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Oeureux  qui ,  loiu  du  bruit,  sans  projets,  sans  afiisures , 

Cultive  de  ses  mains  ses  champs  hereditaires , 

Qui ,  libre  de  desirs ,  de  soins  ambitieux , 

Garde  les  simples  moeurs  de  nos  sages  ai'eux ! 

A  peine  il  sait  les  noms  d^inter^ts ,  de  creances , 

II  ne  redoute  point  les  jours  des  echeaDoes.  ' 

La  guerre  et  ses  dangers ,  la  mer  et  ses  fureurs , 

Les  promesses  des  grands ,  leurs  dedains,  leurs  faveurs 

Ne  le  troublent  jamais ,  et  jamais  ne  Tabusent.     * 

Mais  d*aimables  travaux  Toccupent  et  Tamusent. 
li  emonde  un  jeune  arbre  ou  greffe  un  sauvageon ; 
II  enlace  au  rameau  le  flexible  bourgeon , 
Depouille  les  brebis  de  leur  laine  pendante , 
Prepare  un  toit  commode  ä  Tabeille  prudente , 
Etj  soignant  fleurs  et  fniits ,  vendanges  et  moissons , 
S'enricbit  des  presents  de  toutes  les  saisons. 

Tantot  sur  un  gazon ,  tantot  sous  un  vieux  ebene , 
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tniment  la  maison,  et  benissent  leur  maitre. 
'oiis  ses  jours  sont  pareils ,  tous  ses  jours  sont  sereios , 
t  sa  porte  rostique  est  fermee  aux  diagrios. 
Apres  ce  beaii  disoours ,  le  financier  Dormene , 
lein  du  bonheur  des  chan^s ,  tout  pres  de  s'y  fixer, 
alt  rentrer  tous  ses  fonds  dans  la  mSme  semaine, 
t  le  lundi  suivant  cherche  a  les  replacer. 
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A  M.  VINCENT, 

PEINTES    D^HISTOXEE, 

n  loi  envoyant  an  exemplaire  de  la  comedie  des  Querelies 
des  deux  Fräres,  de  fea  CoUin-d'Harlerille. 

Uü  demier  eniant  de  sa  plume , 

De  ce  poeme ,  helas !  posthume , 

A  vous ,  Zeuxis ,  *  peintre  brillant , 

Dont  Gio  cherit  le  talent , 

Je  consacre  cet  exemplaire , 

Gage  d'un  tendre  attachement 

Dont  je  suis  reste  legataire ;  ^ 

Ce  qu'il  eüt  fait,  j'aime  ä  le  faire, 

J'execute  son  testament. 

*  Vincent  a  fait  an  b«au  tableaa  de  Zeuxü  cJuHsittaMTies  modelt*. 
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AUTRE 

IMITATION  lyHORACE. 

(Nmliut  argento  eolor  est,  etc.  Lxv.  II ,  04«  a.) 

oüT  Tor  du  monde  entier  n*eblouit  point  le  sage 
ne  briUe  a  ses  yeux  que  par  un  hon  usa^. 
ouis,  Proculeius,  d'un  renom  etemel , 
Toi  qui  pour  ta  fimiüle  eus  un  cceur  pliternel, 
lüi  qui  te  d^pouülas  pour  enrichir  tes  freres. 
Des  avides  desirs  surmontez  les  dkhneres, 
Et  Tous  serez  plus  roi  que  si ,  passant  les  mers^ 
Yous  rangiez  sous  tos  lois  un  noitvd  uniyers. 
£n  cedant  k  sa  soif ,  Thydropique  Taugmente; 
Son  desir  satisfait  renait ,  et  le  tourmente; 
C'est  cette  honrible  soif,  c*est  ce  fatal  desir, 
Qui  seiil  lui  cause  un  mal  dont  fl  ne  peut  gu^rir. 
Phraate,  qui  remonte  au  tr6ne  de  ses  p^res , 
Ya-t-il  trouver,  helas!  des  destins  plus  prosp^ 
Le  vulgaire  le  croit;  ce  vulgaireinsense, 
Quels  faux  biens,  quel  fiiux  dien  nVt-il  pas  « 
De  la  saine  vertu  le  jugement  solide 
Avec  plus  de  raison  choisit  et  se  dMie; 
Elle  nomme  heros,  et  glorieux  vainqueur , 
Le  roi  de  ses  desirs,  le  maitre  de  son  cceur . 
Celui  qui ,  triomphant  d*une  vaiiie  apparei 
Regarde  les  tr^rs  avec  indiflRbvnce. 
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IMITATION 

•E  VtLtGlE  ONZI^E  Du  PREMIER  UVRE  DE  TIBULLE. 
(  QuU/mit  korrendM  primmt  qtü  protuiit  enset  ?  etc. ) 


JuEL  est-U ,  le  cniel ,  dont  la  fatale  main 
orgea  le  premier  glaive  et  la  premierelance  ? 
e  barbare!  ah!  saus  doute  il  eut  un  coeur  d*airaiii. 
ar  lui ,  Tart  des  combats ,  bomicide  science , 
)u  trepas  aux  mortels  abregea  le  chemin. 
|ue  son  afireux  genie  a  fait  verser  de  larmes! 
lais  non ,  tristes  humains ,  n'en  aecusez  que  vous. 
'•ontre  Ic  tigre  et  Tours  il  inventa  ces  armes , 
)ue  notre  bras  coupable  aiguise  contre  nous. 
Nestle  crime  de  Tor,  metal  riebe  et  sterile; 
^.t  Hiomme  plus  heureux  ignorait  les  combats , 
luand  sa  table  s'omait  d'ime  coupe  d'argile. 
)e  murs  et  de  remparts  on  ne  Fentourait  pas. 
lu  milieu  du  troupeau  paissant  dans  la  prairie, 
iC  paisible  berger  goütait  un  donx  sommeil. 
)>h\  qne  les  dieux  alors  n'ont-ils  marque  ma  vie ! 
a  trompette  jamais  n'eüt  hät^  mon  reveil. 
.e  saug  k  mes  c6tes  n'eüt  poiut  rougi  la  terrc. 
)es  cruels ,  malgre  moi,  m'entrainent  ä  la  guerrc ; 
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Deja  quelque  eunemi ,  monstre  altere  de  sang, 
Saisit  le  javeiot  qui  doit  percer  mon  flanc. 

Mes  penates  cheris,  veillez  ä  ma  defense , 
Yous  dont  Tueil  protecteur  garantit  mes  foyers, 
Yous  qui,  dans  les  beaux  jours  de  ma  premiere  enfsai 
Me  regardiez  courir  et  jouer  a  vos  pieds ! 
Ak!  ne  rougissez  point  de  votre  forme  antique; 
La  naive  caudeur,  la  bonne  foi  rustique, 
Regnaient  chez  nos  aieux ,  lorsque ,  sous  d'humbles  toi 
Ils  adoraient  des  dieux  &its  de  pierre  ou  de  bois. 
On  ne  leur  offrait  point  de  pompeux  sacrifices; 
Quelques  fleurs  suffisaient  pour  les  rendre  propices, 
Ou  leur  porter  les  vceux  d'un  eceur  reconnaissant; 
Ils  estimaient  Thommage,  et  non  pas  le  present 

O  mes  dieux  patemels ,  acceptez  mes  offrandes! 
Loin  de  nous  de  la  guerre  ecarte2  tous  les  tralts; 
Un  jeune  agneau ,  pare  de  myrte  et  de  guirlandes , 
Gouvrira  votre  autel ,  et  paiera  vos  bieniaits. 

Qu*un  autre  aux  ennemis  arrache  la  victoire; 
J'aime  mieux  qu*ä  ma  table,  apres  ces  jours  d  efiroi, 
Le  guerrier  desarme ,  s'enivraut  avec  moi , 
De  ses  perils  passes  me  retrace  Thistoire. 

Ah !  pourquoi  de  nos  ans  vouloir  hater  le  cours  ? 
La  mort ,  ä  pas  furtife ,  s'avance  tous  les  jours ; 
U  n'est  plus  de  printemps,  plus  d'ete  chez  les  ombr 
Mais  une  nuit  profonde ,  une  nuit  sans  amour , 
Et  reflrayante  horreur  de  ces  demeures  sombres. 
Et  Teau  noire  du  Styx  qu'on  passe  sans  retour. 
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■fenuoz,  troupe  affircose  et  plaiiürre, 
ty  disposa  snr  b  fatale  me. 
k!  plns  hcomix  le  sort  dtt  BOffid  igBorc 
Tidllit  sfsvB  im  tait ,  de  sc»  fik  cBloiire ! 
oodaice  j  sooiiy  et  k  baoheiir  j  bcflle: 
■e,  ii  est  aoK  d'ime  loidie  famifle. 
le-je  ans  bfandür ,  et y  daos  rbher  des  ans, 
liaire  a  raeoBter  les  fats  da  boo  vieax  lemps ! 
ne  h  paix  cepfdanf  fiertäse  nos  pfames; 
aix  condmt  le  soc  qm  creose  DOS  sifloas ; 
ecfaaafle  et  colore,  ao  feo  deses  rajoQs, 
ectar  qne  Baccfaos  mmh  Tcrse  a  taaws  piciiitt. 
i  sa  cnre  laissact  um  im  et  sa  raison, 
■n  mstiqne  diar  a  h  Barthe  bruranle, 
eodangeiir ,  le  soir,  ramoie  a  la  naisQii 
mi&e  de  Jose  et  de  santeJbrfflaDte. 
oaiDe  a  derore  les  casqoes  et  les  trails; 
ynaDts  seub  enire  eiix  fioot  la  gnerre  oa  la  paä: 
Dsascscaaifaai&vSestreTes,  ses  iuptnres, 
limaMrs  faimirs,  et  ses  douces  Uessures. 
iens  done,  divine  Paix,  bis  bfiiDer  dans  Ics 
;  Tor  des  epis  b  ponipre  des  raisins. 


f /. 
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-  Dun  cette  nuit  «dittire 
Oü  je  marche  B  Tabuidaii, 
Soii  mon  ange  tutäaire, 
Bon  emiile  du  valloa. 
Calme  nu  terreur  secrete; 
La  clarte  qu'au  loin  je  toi 
Me  promet  une  retraile : 
S'ouwira-t-die  pour  moi  ? 

..  CraiDx,inon  GIs,  repond  rermile, 
L'klat  trompeur  de  ces  feux ; 
Qui  lea  suil  se  precipite 
Ed  dei  abimes  affimiK. 
L'ännger  qui  m'intercede, 
L'humble  en&int  de  la  douknr, 
Dans  le  pen  qne  je  posiUe 
Tronveni  la  part  du  malheur. 

■  fai  dei  Oeun ,  de  la  vcrduTc , 
Et  da  ftuila ,  daus  l«ar  laUon ; 
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Au  uristal  d'une  onde  pure 
Je  vais  puisant  ma  boisson. 
Librement  daos  la  prairie 
Je  laisse  Tagneau  boudir; 
Le  ciel  nous  donna  la  vie; 
Youdrais-je  la  lui  ravir? 

«  Yiens,  suis-moi  dans  n^i  chaumiere; 
Je  VofiBre  ce  que  je  puis, 
TJne  natte  hospitaliere , 
Et  Teilte  de  mes  fruits. 
Yiens ,  mon  fils ,  et  te  reposje ; 
Chasse  les  soucis  cuisants; 
Nos  besoins  sont  peu  de  chose. 
Et  nous  yivons  peu  d'iustants ! » 

A  la  voix  qui  le  console 
Le  voyageur  s'attendrit; 
Dans  son  coeur ,  chaque  parole 
S'insinue  et  le  guerit. 
Ils  marchent  vers  la  cabane ; 

L*ombre  d'un  feuillage  epais 

Derobe  au  regard  profane 

Cet  asile  de  la  paix. 

Tandis  que  la  nuit  plus  sombre» 

Dans  les  coupables  cites, 

Prete  Thorreur  de  son  ombre 

Aux  forfaits ,  aux  voluptes, 

Sous  son  toit  le  bon  ermite 

Accueille  le  pelerin , 
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Eld'unairrUnll'iDTite 
A  son  champf  Ire  festin. 

Mais  riKii  ne  peut  hire  treve 
Au.v  cnauis  du  voyagiqir; 
SoD  sein  iaui  se  souleve; 
Si3  floiipirs  partenl  du  otenr. 
Abime  dani  sei  paahi , 
n  demeure  sons  parier; 
De  ses  pmipiem  baiote 
Des  pleurs  neaneat  i  couler. 

L'ermile ,  qut  vail  au  hrmes , 
Luidil:  •  Jeuae  infnrtiine, 
Repondi.i  quelles  «larnits 
Leciel  ra-t-ilcoadamiie? 
Pourquoi  fuis-lu  ta  patrie  P 
Qiii  t'cn  e  donc  eloigae  ? 
Esl-ce  une  amilie  tnbie  ? 
R>t-ceunamour  d^aigne? 

-  Que  Hiiit  tes  Liem  de  ce  monde  ? 
Des  riciu ,  des  jeux ,  uue  erreur. 
loaeose  rbonime  qui  Fondc 

Sur  uae  ombre  son  bonhciir ! 
L'amitie  u'ett  qu'im  mensuiiBe 
Qiu  Qatleet  quiruidoudam; 

l'los  dorn ,  helai !  (4  pliu  vain. 

-  II  nett  plus  d'amii  Gdel« 
Qiii  \r.  soipnl  dai»  toiK  Im  teinpi: 
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Hormis  chez  les  tourtereUe$ , 
II  n'est  plus  de  vrais  amants. 
Meprise  un  sexe  volage.... » 
Mais  tout-a-coup  la  roug^r , 
Qui  lui  Gouvre  le  visage , 
A  trahi  le  voyageur. 

Le  solitaire  y  prend  garde , 
Et  son  oeil ,  plus  curieux , 
De  son  hote  qu'il  regarde 
Parcourt  les  traits  gracieux. 
Combien  sa  surprise  augmente! 
Cet  incounu  dans  les  pleurs 
Est  uue  fiUe  charmante 
Qu'embellissent  ses  douleurs. 

««Pardonne,  s'ecria-t-elle, 
Ah !  pardonne ,  homme  de  Dieu , 
Si  de  ma  peine  mQrtelle 
J'ose  troubler  ce  saint  lieu: 
Tu  vois  une  infortunee 
Triste  jouet  de  Tamour ; 
Peut-^lre  suis-je  amenee 
Par  le  ciel  en  ce  sejour. 

«c  Chef  d'une  proyince  entiere, 
Mon  pere  est  riche  et  puissant; 
J'etais  la  seule  heritiere 
De  ses  biens  et  de  son  rang. 
Pour  moi  beaucoup  s'enflammei'eut; 
Beaucoup  m'ofirireut  dessoins, 
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Avec  ardeur  ils  m*aim^rent 
Ou  le  feignirent  du  moins. 

«  Mais,  plus  tiiilide  et  plus  tendre , 
Le  jeune  Edvin  me  plaisait; 
Ses  yeux  se  faisaient  entoidre , 
'  Quandsabouchesetaisait: 
Si  vertu  fiusait  noblesfle , 
Edvin  devait  nähre  roi; 
Son  cceur  etaitsa  richesse, 
Et  son  coeur  ^tait  a  moi. 

«  Une  fleur  qni  Tient  d'^dore, 
Le  ciel,  quand  U  est  serein , 
Le  jour  naissant,  sont  enoore 
Moins  purs  que  le  ofBor  d^Edvin. 
Leur  beaut^ ,  qu*un  rien  d^range , 
Souvent  passe  en  an  instuit: 
La  fleur  tombe,  le  ddchange, 
Mais  Edvin  6tait  cofulant. 

«  Devais^e,  contre  la  ßaaoßßf 
M'armer  de  vaines  firoidenn? 
Quand  je  Taimais  dans  mon  ame , 
Je  Taccablais  de  rigaenrt. 
Helas !  j*ai  cause  sa  perte: 
Loin  de  moi  portant  ses  pas, 
Dans  qnelque  for^  deserle 
II  a  trouve  le  trepas. 

>•  TYop  tard  mon  coBor  le  regrette, 
Je  le  pleure  nuit  et  jour , 
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Je  vab  cherchant  la  retraite 
Qui  fut  son  demier  sejour; 
Et  puisse  lue  üb  prochaine 
Y  terminer  mon  malheur ! 
Edvin  est  mort  de  sa  peine , 
Je  mourrai  de  ma  douleur. 

«  Ne  meurs  point , »  cria  Teniute , 
La  pressant  coDtre  son  sein... . 
La  belle  reste  interdite, 
Elle  est  dans  les  bras  d*Edvin. 
«  Angeliue,  toujours  chere, 
Ya ,  cesse  de  me  pleurer : 
Edvin ,  ton  amant  sincere , 
T'est  rendu  pour  t'adorer. 

«  Je  revois  tout  ce  que  j'aime , 
Augeline  est  dans  mes  bras:  , 

Promets,  6  mon  bien  supr^e, 
Que  pour  Edvin  tu  vivras. 
Jusqu'ä  notre  heure  derniere 
Nos  cceurs  seront  pleins  d'amour : 
Quand  tu  perdras  la  lumiere , 
Ton  Edvin  perdra  le  jour. » 
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Deja  quelque  eunemi ,  monstre  altere  de  sang, 
Saisit  le  javelot  qui  doit  percer  mon  flanc. 

Mes  penates  cheris ,  veillez  ä  ma  defense , 
Vous  dont  Tieil  protecteur  garantit  nies  foyers, 
Yous  qui ,  dans  les  beaux  jours  de  ma  premiere  enÜEUice 
Mc  regardiez  courir  et  jouer  ä  vos  pieds! 
Ah !  ne  rougissez  point  de  votre  forme  antique; 
La  naive  candeur,  la  bunne  foi  rustique, 
Regnaient  chez  nos  aieux ,  lorsque ,  sous  d*humbles  toits , 
IIs  adoraient  des  dieux  faits  de  pierre  ou  de  bois. 
On  ne  leur  offrait  point  de  pompeux  sacrifices; 
Quelques  fleurs  suffisaient  pour  les  rendre  propices, 
Ou  leur  porter  les  vübux  d'im  cceur  reconnaissant; 
Ils  estimaient  Thommage,  etnon  pas  le  present 

O  mes  dieux  patemels ,  acceptez  mes  offrandes ! 
Lein  de  nous  de  la  guerre  ecarte!2  tous  les  traits; 
Un  jeune  agneau ,  pare  de  myrte  et  de  guirlandes , 
Couvrira  votre  autel ,  et  paiera  vos  bienfaits. 

Qu*un  autre  aux  ennemis  arrache  la  victoire; 
J  airae  mieux  qu'ä  ma  table,  apres  ces  jours  d'efiroi, 
Le  guerrier  desarme ,  s'enivraut  avec  moi , 
De  ses  perils  passes  me  retrace  Thistoire. 

All !  pourquoi  de  nos  ans  vouloir  häter  le  cours  ? 
La  mort ,  ä  pas  fiirtiis ,  s'avance  tous  les  jours ; 
II  n'est  plus  de  printemps,  plus  d*ete  chez  les  ombres; 
I  Ma  is  une  nuit  profonde ,  une  nuit  sans  amour , 

¥a  leffrayante  hon*eur  de  ces  demeui'es  sombres, 
Ft  IVau  noire  du  St^-x  qu'on  passe  sans  retour. 
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nes  iofeniaiix,  troupe  affreuse  et  plaintive , 
ent,  disperses  sur  la  iatale  ri^e. 
plus  heureux  le  sort  du  mortd  ignore 
allit  sous  son  toit ,  de  ses  fils  enUmre ! 
dance  y  sourit,  etle  bonheur  y  brille: 
,  il  est  aime  d'une  tendre  famille. 
je  ainsi  blanchir ,  et ,  dans  lliiver  des  ans , 
Ire  a  raconter  les  £uts  du  bon  vieux  temps ! 
la  paix  cependant  fortflise  nos  plaines; 

conduit  le  soc  qui  creuse  nos  sillons ; 
lauffe  et  colore,  au  feu  de  ses  rayons, 
ar  que  Bacchus  nous  verse  ä  tasses  pleines. 

cuTe  laissant  son  tui  et  sa  raison , 
rustique  char  ä  la  marche  bruyante , 
langeur ,  le  soir,  ramene  ä  la  maison 
lle  de  joie  et  de  sante  J)riUante. 
Ue  a  devore  les  casques  et  les  traits; 
mts  seuls  entre  eux  fönt  la  guerre  ou  la  paix : 
1  ses  combats ,  ses  treves,  ses  niptures , 
lables  fureurs,  et  ses  douces  blessures. 
s  done,  divine  Paix,  fais  briller  dans  tes  mains 
3r  des  epis  la  pourpre  des  raisins. 


ri.  Vi 
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REPONSE    IMPROMPTU 

A  ÜN  BILI/ET  EN  VElS 

Par  leqael  M.  L**,  mon  ami  de  College,  iii*i^||ceiMnt 
rheareax  accouchement  de  m  fenuBC 


ilEuaEüx  qui  peut  avoir  enfiuits  de  sa  ÜEi^pii , 
Femme  aimable  et  sensee ,  agreaUe  maisoa , 
Trop  ni  trop  peu  d'esprit ,  tn^  ni  trc^  peu  d'aiamoe  ^ 
Quelques  bons  vieux  amis  qui  Taiment  des  Teniaiioe ! 
Ce  bonheur ,  en  tous  points  assez  rare  aujourdlipi » 
Est  justement  le  sort  de  notre  ami  L** ! 

ß/ota.  Je  n'anrais  pas  oooserve  cette  bagateUe ,  ti  «De  u'&vak,  A# 
l>our  l'elegant  tradacteur  d'Hortoe ,  M.  le  comte  Bar»»  bma  c«h 
f  rere  a  l'AcacUmie ,  l'oocaiMni  de  coMpoaer  aoe  i 
le  lecteur  me  saura  bon  gre  de  Ini  fräe  oonaaitre. 


L'HOMME  A  PLAINDRE. 

J  ALLAi ,  ces  jours  paaaes ,  chez  certain  fiuaacier , 
Autrefois  mon  ami,  mime  mon crtecier,  ^ 

Mais  preteur  patient ,  qui  ne  vous  presse  gueres , 


*■ 
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k'ous  donae  k  diner  sans  voits  parier  d'afTail^s.  . 
couYert  etait  mis :  an  surtout  de  vermeil , 
Qt  Auguste  ordonna  le  brillant  appareii , 
in  luxe  de  bon  goüt  parait  deja  la  table , 
promettait  d'avance  uu  repas  delectable. 
e  fille  charmante ,  un  jeune  poli^son , 
leurs  jeux  enfantins  remplissaient  la  maison. 
dame  etait  chez  eile ,  eticore  a  sa  toilette , 
le  mari  r^vait ,  en  lisant  la  gazette. 
onjour ,  mon  eher  ami ,  hü  dis-je ,  comment  va 
a  sante ,  le  plaisir ,  la  fortune  ?  —  Eh !  lä ,  la , 
epond-il  tristemeiit,  la \ie  est  monotone; 
»n  s'amiise  fort  peu.  —  Quoi  done !  cela  m'etonne. 
GUS  avez  femme,  enfants,  sante,  jeunesse,  bien; 
ue  voiis  manque-t-il  done  ?  —  Ma  foi ,  je  n'en  sais  rien. 
Oardoiis-nous  de  chercher  ce  qu'on  ne  peut  atteindre : 
ici  tout  ce  qu'il  faut  pour  n'^tre  point  a  plaindre; 
M)nt  de  petits  vers  si  simples  et  si  vrais, 
■m  los  retient ,  et  puis  qu'on  croit  les  avoir  faits. 
itez ,  je  les  crois  d^un  sage  dont  la  muse 
\e  jolis  portraits  quelquefois  nous  amuse : 
^ux  qui  peut  avoir  enfants  de  safa^on, 
e  aimable  et  sensee ,  agreable  maison, 
ü  troppeu  d'espritf  trop  ni  troppeu  d'aisance! 
\  ce  qui  vous  manque  ä  present?  Tabondance, 
. ,  uu  cuisinier,  le  meilleur  de  Paris , 
tireut  du  monde,  -jt  m^me  des  amis. 
ez  des  enfants  ?  —  Oh  I'charmants ;  une  ßllc 


'1 
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REPONSE    IMPROMPTU 

A  ÜH  BILI/ET  EN  VElS 

Par  leqael  M.  L**t  mon  ami  de  coU^,  m'i^pcea 
rhenreax  acconchement  de  sa  hmwM, 


xIeurküx  qui  peut  avoir  enfiuits  de  sa  ia^on , 
F'emme  aimable  et  sensee ,  agreaUe  maiMui  t 
Trop  ni  trop  peu  d*esprit ,  tn^  ni  trc^  pea  4*ai8inioe 
Quelques  bons  vieux  amis  qui  raiment  des  renfimoe ! 
Ce  bonheur ,  en  tous  points  assez  rare  anjoui4lKpi  t 
Est  justement  le  sort  de  notre  ami  L** ! 

Nota.  Je  n'annis  pas  conserve  cette  baf  atdk ,  ti  «De  i^avai 
pour  l'elegaiit  tradnetcor  d'Horaoe»  M.  le  comla  Bar»,  aiM 
fr^k  r  Academie ,  roccaMon  de  coaqpoaer  ane  trti  jatte  gttc 
ie  leetenr  me  saiira  bon  gr^  da  Ini  Sun  omuMitre. 

L'HOMME  A  PLAINDRE. 


J  'ALI.AI ,  ces  joun  pasaes ,  che/,  oertain  finaacier, 
Autrafbis  mon  ami ,  mlae  mon  crtecier , 
Mais  pr^eur.patieiit ,  qui  ne  voos  presse  gueres. 
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Et  vous  donne  ä  dmer  sans  voits  parier  d'affidf'es.  . 

Le  couyeit  etait  mis :  nn  surtout  de  vermeil , 

Dont  Auguste  ordonna  le  brillant  appareil , 

D'un  luxe  de  bon  goüt  parait  deja  la  table , 

Et  promettait  d^avance  uu  repas  delectable. 

Une  fille  charmante,  un  jeune  poliäson , 

De  leurs  jeux  enfantins  remplissaient  la  maison. 

Madame  etait  chez  eile ,  eücore  a  sa  toilette , 

Et  le  mari  r^^ait ,  en  lisant  la  gazette. 

«  BoDJour ,  mon  eher  ami ,  lui  dis-je ,  comment  va 

«  La  sante ,  le  plaisir ,  la  fortune  ?  —  Eh !  lä ,  la , 

«  Repond-il  tristement,  la  vie  est  monotone; 

«t  On  s'amuse  fort  peu.  —  Quoi  donc !  cela  m*etonne. 

«  Yous avez  femme,  enfants,  sante,  jeunesse,  bien; 

M  Que  vous  raanque-t-il  donc  ?  —  Ma  foi ,  je  n'en  sais  rien. 

«  —  OardoiLs-nous  de  chercher  ce  qu'on  ne  peut  atteindre : 

«<  Voici  tout  ce  qu'il  faut  pour  n'^tre  point  ä  plaiudre; 

«  Ce  sont  de  petits  vers  si  simples  et  si  vrais, 

«<  Qu'on  les  retient,  et  puis  qu'on  croit  les  avoir  faits. 

«<  Ecoutez ,  je  les  crois  d^un  sage  dont  la  muse 

tt  Par  de  jolis  portraits  quelquefois  nous  amiise : 

«  Heureux  qui  peut  avoir  enfants  de  safacon, 

•«  Femme  aimable  et  sensee ,  agreable  maison, 

«  Trop  ni  troppeu  d'esprit,  trop  ni  troppeu  d'aisance! 

«  Yoyons  ce  qui  vous  manque  ä  present?  Tabondance, 

«  Les  arts ,  un  cuisinier,  le  meilleur  de  Paris, 

«  Vous  attirent  du  monde,  'jt  meme  des  amis. 

«  Vous  avez  des  enfants  ?  —  Oh  '.charmants ;  une  ßUe 
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«  Belle  comme  le  jour;  d'esprit  mon  fils  petiUe. 

«  —  Femme  aimable  ?  —  On  ne  peut  lui  contester  cela 
—  Etsensee? —  Ah!  sensee...! —  Eh  bien !  cela  vien 
Pour  la  fortime ,  enfin...  —  La  mienne  est  süffisante 
Je  depense  ä  peu  pres  cent  mille  francs  de  reute; 

Cette  aisance —  J'etais  tranquille  sur  ce  poiut; 

Vos  boutes  m'ont  appris  qne  tous  n'en  manquez  poi 
Yousvousplaignez,pourtant  Quelleenestdonclacai 
Ah !  je  Tois  ce  que  c'est ,  je  touche  au  doigt  la  chose 
Opulent  sans  jouir ,  triste  quand  tout  tous  rtt , 
Je  u'y  vois  qu'un  malheur :  vous  avez  trop  d*esprit  > 


DIXAIN 


FAIT  AUX  CATACOMBES. 


lj£  ces  demeures  redoutables 
Les  finoids  et  momes  babitants 
Sont  devenus  fort  bonnes  gens , 
Point  ennemis  de  leurs  semblables, 
Point  serviles,  poiut  arrogants , 
Point  envieux ,  poiut  irritables , 
Point  menteurs  et  point  medisants , 
Et  point  bavards  insupportables!.... 
Ma  foi,  quand  je  songeauxvivants, 
Je  trouve  les  morts  bien  aimables. 
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STANCES. 


••♦«• 


»'%'%«<«/« 


OiToi!  Yous  daignez  me  consoler! 
Quoi' !  mon  malheur  voiis  Interesse ! 
A  vingt  ans,  vous  savez  parier 
Avec  tant  d'ame  et  de  sagesse ! 

De  ces  yeux  partout  adores 
J'ai  vu  s'echapper  quelques  larmes! 
Qui  peut  tenir  a  tant  de  charmes? 
Vous  ^tes  belle ,  et  vous  pleurez ! 

Vertueuse  et  douce  Julie , 
Si  vous  partagez  mon  chagrin , 
Je  pardoune  presque  au  destin 
Les  amertumes  de  ma  vie. 

En  vous  parlant  de.vos  bienfaits , 
Deja  je  rcssens  moins  mos  peines; 
Mon  sang ,  qui  bouillait  daus  mes  veiiies , 
En  ce  moment  circule  en  paix. 

De  Venus  le  charme  invincible 
Est  souvent  funeste  aux  mortels; 
C'est  ä  Venus,  sage  et  sensible, 
Que  l'univers  doit  des  autels. 


VI,  3 
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AUTRES  STANCES. 

OONGES  riants  de  la  jeunesse, 
Qiie  vous  nous  quittez  promptement! 
Faut-il  qu'une  si  douce  ivresse 
Ne  dure  pas  plus  d*un  momeut? 

Age  heureux,  oü  tout  semble  airaablc, 
Beaux  jours  de  joie  et  de  plaisir! 
Vif  atlrait!  charme  inexprimable! 
Le  coeur  s'cpiiise  ä  te  seiitir. 

Pourrail-il  d'un  fen  qui  devore 
Eprouver  deiix  fois  les  effets? 
Des  cendres  s'cchaufTent  encore , 
Mais  ne  se  rallument  jamais. 

U  n'est  plus  rien ,  rien  qui  m'enflammc; 
Je  langub  tiuste  et  saus  dcsirs; 
Mais  il  reste  au  fond  de  mon  ame 
Une  image  et  des  some^rs. 


EPIGRAMME. 

Cteorge  dont  les  grands  biens  sont  niie  nouTeaut« 
Et  qui  fut  autrefois  mon  petit  k)cataire, 
Enseigne  le  respect  k  la  proprietc , 
A  prcseut  que  ses  vols  Tont  fait  proprietaire. 
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VERS 

Mis  au  bas  d*ime  estampe  indtolee : 

I.ES    VOVYELLES  ALOVITTES, 
Bt  representant  de  jennes  Filles  prenant  des  Amoart  aa  aurair. 

Ah  !  mes  sceurs ,  les  jolis  oiseaux ! 
Yenez ,  venez ,  sur  ces  coteanx , 
Les  prendre,  et  puis  les  mettre  en  cage. 
i  miroir  edatant  saura  les  attraper ; 
:  ceux  qui  du  filet  viendraient  ä  s*ecliapper , 
laisseront  du  moins  un  peu  de  letir  plumage. 


VERS 

Mis  au  bas  d*nae  estampe  intitnlee 

LES   NOUVEAUX   PAPILUMfS, 

L  representant  de  jeaoes  Filles  ailees  qoä  Tiennent ,  en  volant ,  se 
braler  au  flambeau  de  T  Amoor. 

Ju  flambeau  de  TAmour  la  clarte  dangereuse 
blouit  les  regards;  eile  atüre  et  seduit: 

On  sy  Jette ,  ou  se  croit  heureuse; 

L'erreur  cesse ,  le  regret  suit ; 
to  ne  ressent ,  belas !  quand  le  charme  est  detruit , 
|u*une  blessure  vive  et  loug-temps  douloureuse. 
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A  MON  AMI  DESCHAMP, 

Au  sujet  de  sa  jolie  comedie  en  vandeWIles ,  la  . 
Forche ,  dans  laqnelle  an  jenne  abbe ,  pr^s  de  < 
une  chanson ,  invoqne  Chaulieu  et  Greconr. 


Au  nom  du  goüt  et  de  Tamour, 
De  la  pudeur ,  du  bj^ünage , 
Efiacez  ce  nom  de  Gr^oour 
Qui  tache  votre  aimable  ouvrage; 
De  Tours  le  chanoine  effiroBte, 
Qu'estmiaient  les  dercs  et  les  pages , 
A ,  d'un  cynisme  dehonte , 
Trop  sali  ses  burlesques  pages; 
Et  Chaulieu ,  pleiu  d'uiiwnit^. 
De  feu  y  de  grace ,  dluumonie , 
Se  fAcherait,  en^erite, 
S'il  apprenait  qu*on  Feüt  cit^ 
£n  si  mauvaise  compagnie. 
Que  Yotre  abbe ,  vu  son  etat , 
Eu  rimant  ses  chansons  legeres  , 
Implore  de  ses  chers  confireres 
L'ApoHon  en  petit  rabat, 
Fort  bien;  mais  la  decence  exige 
Qu'il  rinvoque  au  nom  de  Gresset, 
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Au  seminaire  vrai  prodige, 

Qui ,  deguise  sous  le  collet 

Et  la  robe  noire  dlgnace, 

Fut  lHomere  d'un  perroquet, 

Et  mit  dans  ses  vers  iine  grace 

Pins  touchante ,  plus  efficacrc , 

Que  la  grace  dn  Paraclet. 

Ne  fut-il  point  votre  prefet  ? 

Pour  moi,  je  vous  crois  de  sa  classc. 

Parmi  les  poetes  benis , 

Je  vous  propose  encor  Berais , 

Par  qui  Tcglise  galUcane 

Sur  h  Pinde  eut  uu  jour  le  prix; 

'  Bernis ,  dont  la  muse  en  soutane 

Nous  peint  Tantiquile  profane 

Daus  mille  tableaux  embellis 

Du  frais  et  riant  coloris 

Du  l'itien  ou  de  TAlbane. 

Mais  le  nom  de  Grecour  deplait 

Par  les  sottises  qu'il  rappeile; 

Et  riimocence  en  rougirait ,  ^ 

S'il  pouvait  etre  comiu  d'elle. 
e  Grecour,  croyez-moi ,  n'eüt  point  iail  vos  couplets, 
t  Gressct  et  Bernis  vcudraient  les  avoir  faits. 
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Qui  m'avait  demande  quelques  vers  sur  na  ntjet  qv'dl 

m'ayait  donne. 


Ao  chiteau  de  M. 


HisR ,  en  sortant  d^anpres  de  vons. 
Je  devais  penser  que  sans  peme 
Des  flots  de  vers  henreux  et  doux 
Couleraient  bient6t  de  ma  veine : 
Oui,  je  oi*en  flattais ,  j*en  conriens; 
Etalt'ee  trop  m*en  feire  aecroire  ? 
Apres  de  pareils  entretie&s , 
On  ii*a  besoin  que  de  m^oire. 

J^avais  bien  su  les  ecouter , 
Ce^  mots  channants ,  pleins  de  üatsst, 
Oü  Iwace  omait  la  sagesse; 
Je  aVitais  plus  qu*ä  reptkor, 
Qu'a  traduire  en  rime  legere 
Tous  TOS  disoours,  si  sürs  de  plaire. 
Et  que  je  craignais  de  gftter. 
Mais  la  rime ,  a  nos  voeox  rebtf  le, 
Souvent  fui^  et  va  se  cachcr ; 
CVest  une  maitresse  iniid^. 
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Qui  ne  Teut  pas  Stre  ckte  eile       , 
Quand  son  amant  vient  la  chercher. 
Helas !  vainemeut  je  Tappelle , 
Bien  ne  l'engage  k  s'approcher. 

Yous  le  dirai-je  en  confidence? 
Mon  logis ,  je  crois ,  lui  iait  peur : 
La ,  j'entends ,  pour  toute  cadence , 
Des  marteaux  le  brtiit  peu  flatteur; 
J'ai  la  cuisine  en  perspective, 
Et  sous  mes  yeux  la  basse-cour: 
Jugez  done  si  ma  fugitive 
Yiendra  partager  mon  sejour. 

Malgre  moi ,  le  chagriu  me  gague , 
Quand  je  regarde  ce  tableau , 
Je  suis,  dit-on,  a  la  campagne. 
Et  ne  vois  pas  un  arbrisseau. 
Monsieur  le  chef  a  bonue  mine; 
Mais,  pour  garder  de  Tappetit, 
On  doit,  le  proverbe  le  dit , 
Ne  point  voir  faire  la  cuisine. 

Faut-il  donc  qu'en  des  lieux  si  beaux , 
Ou  Tart  sert  si  bien  la  nature , 
Mon  ceil  cberche  en  vain  la  verdure, 
Mon  oreille  le  bruit  des  eaux , 
Ou  celui  du  vent  qui  murmure 
En  se  jouant  dans  les  rameaux  ? 

Mais  j'ai  tort;  il  doit  me  suffire 
Que  la  maitresse  du  chateau, 
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Elle-m^me  ait  daigne  me  dire 
Qu'elle  voudrait  de  mon  cerveau 
Toir  sortir  quelque  rien  nouveau; 
Pour  faire  ce  qu'elle  desire , 
Tout  lieu  doit  paraitre  enchante; 
J'obeis  ä  sa  volonte; 
J'espere  un  indulgent  sourire ; 
Je  ne  vois  plus  que  sa  bonte; 
Elle  est  la  muse  qui  m'inspire. 


QUATRAIN  MORAL. 

^ois  ränge,  si  tu  veux  ^tre  toujours  honn^te; 
Le  desordre  apres  soi  traine  le  deshonneur; 
L'homme  sage  et  sense  met  Targent  dans  sa  t(;te ; 
Mais  il  se  garde  bien  de  le  mettre  en  son  coeur. 

EPIGRAMME. 

CiERTAiN  satirique  en  colere 

Disait  un  jour ,  haussantle  ton, 

Que  de  sa  main  un  sien  confrere 

Recevrait  cent  coups  de  bAton. 

<c  Cent  ?  dit  quelqu'un ;  pourquoi  pas  miUe  ? 

«  Satisfaites  votre  courroux; 

•<  Donner  n  est  pas  bleu  difficUe , 

«  Quand  on  est  en  fonds  commc  vous. »» 
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COUPLETS 

'our  rendre  compte  d'aii  petit  Toyage  entreprii  poof  •£- 

üarei  de  üauüe. 


AiK :  DaifiMz  m'eparpier  le  restr. 

• 

JN  ous  n*avons  pas  perdu  de  temps , 
Btes  amis ,  daiis  notre  voyage ; 
II  faut  rendre  a  nos  commettants 
Un  compte  en  bref  de  leur  message. 
Nous  ne  rapportons  point  d'argent , 
Malgre  le  besoin  manifeste ; 
Lliomme  d'aflaire  inteOigeat 
A  toucher  est  fort  diligent^. 
Mais  ce  qu'il  tooche.».  hii  rest<i. 

Une  rente  de  cent  dix  sous, 
Dont  nous  a^ons  perdu  le  titre , 
Dn  bien  ä  partir  entre  nous 
Compose  le  premier  chapitre. 
Toici  oe  que  je  vous  promets 
De  notre  heritage  modeste : 
La  moitie  Ta  passer  en  frais; 
L*autre  ne  rentrera  jamais.... 
Nous  parlagerons^..  le  reste. 


* 
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Souvent ;  helas !  entre  parents 
La  paix  fiiit  devant  la  richesse ; 
Tai  vu  des  petits  et  des  grands 
Preferer  Tor  a  la  tendresse. 
Chacun  veut  prendre  tout  le  bien; 
Od  assigne ,  on  plaide ,  on  conteste ; 
Tu  veux  le  mien;  j*aurai  le  tien ; 
Pour  nous,  qui  n'avons  presque  rien.... 
La  bonne  amitie  nous  reste. 

INSCRIPTION 

POUR    LA    BORTB    d'uN    JARDIV. 

Pdxsse  cette  enc^te  tranquiUe 
A  Tamitie  servir  souveut  d'asil^. 
Et  quelquefois  aussi  de  retraite  a  r«aiO|ir! 

Que  jamais  le  bonheur  ii*en  sorte ! 
Que  rinnocente  joie  y  fixe  son  sejour , 

Que  le  cbagrin  reste  a  la  porte . 
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tß%^%/^i/m^%/%,%/%^^^m/^/%^*/^^*^%^^^^m/m/^^^t^^m»0i^%i 


IMITATION  LIBRE 

Du  commencement  de  la  dixi^e  satire ,  livre  I ,  d'Hontee. 


ly  EMPt  incomposito  dixipede  currere  versus 
LuciU.  Qiiis  tarn  Lucili  fautor  inepü  est, 
Utnon  hocfateatur?  At  idem,  quod  sale  multo 
Urbem  defricuit,  cliartd  laiidatiir  eädem. 

•  •••«•••••••••••••••••«• 

....  Non  satis  est  risti  deducere  r'ictum 
Auditoris  :  et  est  qucedam  tarnen  hie  quoque  virtits. 
Est  brevitate  opus,  ut  currat sententia  neu  se 
Impediat  'verbis  lassas  onerantibus  aures. 

IMITATION. 

1 1.  est  bien  vrai ,  je  Tai  dit  quelque  part , 
Qiie  trop  souvent  la  muse  de  Lucile 
Laisse  lomber  des  vers  jetes  sans  art; 
Quel  partisan  de  son  talent  facile 
Me  le  niera.»^  Mais  de  ses  traits  maliiis 
J^ai  dit  aussi  qu*il  a  charme  la  ville , 
Et  repaudu  le  sei  a  pleinesinaiiis. 
Cest  quelque  chose  encor  de  faire  rire , 
C'est  beaucoup  m^me;  et  ce  genre  d'ecrire 
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Teut  llieureux  dioix  des  tonn  Tifh  rt  pmwinti 
Qui  font  sortir  et  briUer  la  peiis^ 
n  n'lKlmet  point  rempbase  cadesc^e 
Ni  le  fracas  des  mots  letentiflsaBAs 
Dont  on  surchaf^e  an  Ten  ^e  de  seiis. 

EPIGRAMME. 

«  Qua  de  coquins  dans  votre  ville, 

«  fifonsieur  Harpin',  sans  vous  con^terl 

«  —  Morbleu,  cessez  de  pbusanter ; 

•*  Un  railleur  m'ichauflte  la  bile. 

«  —  H^  bien !  soit;  je  change  de  stile; 

«  D^idez  ce  front  m^ntent : 

«  Que  de  ooquins  dans  votre  viUe, 

c  Monsieur  Harpin ,  en  vous  comptant! » 


POtSIES  PUGITIYE8.  3? 

VERS. 

icETTS  SU&  LS  somruriR  D*iniB  dami. 

D*ini  pinceau  fiuble,  mais  fidele, 
i  j*08ais  imiter  iin  si  charmant  modete» 

Je  Toudrais  rendre  de  mon  mieux 

Sa  gut^  idTe  et  naturale , 

L^esprit  qni  petille  en  ses  yeux 

Et  sa  graoe  tDojcursnoinreUe'; 
L^ec  on  air  modeste ,  mi  sourire  attrayant; 
fe  formerais  du  tout  nn  a^dnisant  ensemble , 

Et  Ton  dinut,  en  le  voyant : 
j6  mauvais  peintre  a  lait jan  portrait  qoi  ressemble. 

Epigramme  de  martial. 

mJ iFFiClLIS  ffaeilu ,  jucundus,  acerbus  es  idem; 
ffec  tecum  possum  wvere ,  nee  sine  te, 

IMITATIOV. 

Gjli,  chagno,  douz,  hargneox,  ange  oa  dtempttnr  moi, 
Je  ne  sais  comment  vi  vre  a  vec  toi ,  ni  saat  toi 

AUTRI   IMITATION. 

SiaaiBU  9  ({iiereUear,  empörte,  geomux , 
A^wc  toi  ni  sans  toi  je  ne  piiis  vivre  heureux. 

ri,  4 


3a  paiisiES  Fur.iTiyB&, 

IMITATION 

D'un  passage  de  la  troiai^e  satire  de  Pene ,  v.  41  et 


yjL  NNE  magis  siculigemueruntasrajjuven^, 
Autmagisauratis  pendens  laquearibus  ensis 
Purpureas  subter  cervices  ternut :  Imus^ 
Jmus  pneeipiteSf  quam  4  sihi  dicaig  et  mäu 
Palleal  infeiix,  quodproximaneMHat  uxor?  . 


t  •  *  •  p 


■ 

L'EXEr.RABLE  taiuTcau  du  tyran  d*Agrigeote, 

D'uii  ghiive  suqpendn  h  pointe  mena^antc , 

Causait  moins  4<e  dpulew  ».etaU  moiofreffiNigwM,    ■     •  ^  • 

Quo  rc  cri  du  remords  dans  le  sein  du  mechant : 

Je  mcp«r^jeM«pc»d»;  1fr  Celeste  juslm  * 

Me  sun-eillc ,  me  suit ,  me  pousse  au  precipice.  at 

Ilfrenütsursonfrontdesentirsapftleur;  '    . 

II  s'eveille  en  sursaut  tout  glace  de  sueur; 

Sans  rcl^che  pique  par  le  ver  qui  le  ronge, 

Presde8»fa»weÜ€gMa»dtatiwJltr«^<»wrtii|Bf.v.  '»i 


!    •   ' 


*.*    'm 


4  ••«•cYS4 
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IMITATION 

i  pmsaage  dn  rixi^me  lirre  de  FjSmtide ,  r.  164  et  sniraats. 


qttUfUs  imperium  esimümarumy  wnbneque  silentes , 
fiaos  f  et  Phlegetoiif  loca  nocte  silentia  lale; 
'ilüfas  audlta  loqui  ;  sit  nomine  'vestro 
lere  ret  mttä  terra,  et  cmü^ne  menas. 
ant  obscuri  sota  sub  nocte  per  umbram , 
ue  domos  Ditis  wumas,  et  mania  regnm. 
e  per  incertam  litnam  sub  kt^  nuUignd 
ter  in  sUvit ^ 

tVITATlOV. 

HBLKS  souveraios  de  ces  demeures  sombres , 
K  des  mAnes  muets,  du  silence  et  des  ombres 
6  et  Phlegeton ,  qoi  cnignez  Tceil  du  jour, 
rez  que  je  penetre  en  votre  noir  s^iir ; 
ezHii*en  devoiler  robscorite  profonde , 
re  les  secrets  qae  tous  cachez  au  monde 
marchaient ,  travenant  T^paissear  de  la  nuit , 
,  dans  ces  vastes  lieux  qne  ne  troilble  aucun  bnilt, 
Tabime  ^iternel ,  et  dans  le  vide  immense. 
.  le  voyageur ,  dans  Tombre  et  le  sflence , 
ir  pcree  d*im  bois  la  sombre  obscorite , 
id  la  lune  y  repond  sa  tremblante  clart^. 
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%^f^m/m/%^^^^ 


EPIGRAMME  ITALIENN] 

Tiree  d*im  recueü  de  jolies  graviires  inütole 

SCHBRZX    AMOROSX, 

Dont  chacune  est  accompagn^  d'ane  petite  pi^  de  ven  m 

an  nqet  de  restan^. 


AMORE  NAVIGATORE. 

J  ü  ai  mar,  jimor,  m'inviü 

E  tranquUä  nu  addiü 
Neüo  sciogßer  dal  Udo,  ilvento  e  tonda; 
Vengo,  Mapoi,  se  la  pentita  prora 

Torcer'vorrh  aUa  sponda, 
L'onda e  U  venia  saran  tranquUä  aneora? 

TRADÜCTION. 

L'AMOÜR  NAVIGATEUR. 

Poor  m*eHibarquer ,  tu  me  promets,  Amov , 
Le  vent  pn^ioe,  et  la  mer  sans  orage; 
Ta  le  promelB ,  etjepan.Maitiiiijoiir9^ 
Bien  loin  du  port ,  et  craifDanI  le  MBNi0 » 
Si  mon  esqnif  regrettnl  le  rnagey 
Auratje  eneor,  dis-moi»  pomr  aMMifCliNnr» 
Le  ¥ent  propke  et  la  mer  MDS  enge  ? 


PO£SIES  FUGITITES.  4t 


EPITAPHE 

De  madame  Pierce,  Jrlaodaise,  morte  a  Paris,  k  V 

de  26  ans.  * 

Sieep  soft  in  dust,  while  tke  Almigthy  wlU, 
Then  rise  uncliang'd,  and  be  an  angel still, 

TRADUCTION. 

Repose  doncement;  dors  sous  cette  huinble  pierre , 
Attendant  qu'au  signal  donne  par  ri^temel , 
Tu  t'eveilles  pour  ^tre  un  ange  dansle  ciel, 
Comme  tu  Tetais  sur  la  terre. 


*  Son  tombeau  est  dtns  le  cimctiere  de  la  barriere  de 
Vaugirard. 


•  ♦ 
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DISSERTATION 

SüR 

i  PROMETHEE  ENCHAINE 

D'ESCHYLE. 


DISSERTATION 

SÜR 

LE  PHOMETHEE  ENCHAINE 

D'ESCHYLE, 

I.IIX   A  L'ACADiltXm  VmAVfAISX,  DAVt  VWM    SB   SM  tlAVCXS   DU 
PKXMXia    MAKDI    DX   CaAQVX    MOM. 


Postkunc  (  Thespidem)  persona  paUaque  npertor  konesUs 
^schylus  etmodicis  instravit  pulplta  tignis. 
Et  docuit  magnumque  loqui  niiique  cothumo, 

HoBAT. ,  de  Arte  poet. ,  v.  218. 

li.  y  a  bien  de  la  t^merite  k  moi  de  hasarder  un 
ccHnmentaire  nouveau  sur  une  Tieille  trag^e 
grecqne ;  je  ne  tnis  ui  im  sayant  ni  nnpoMe  fra- 
gile. Une  parde  de  ma  disaertatum ,  ceUe  ^ 
looclie  k  rdrndition ,  annit  demand^  Ics  prolon- 
daa  oonnaiaaaiicet  et  k  doolt  critiq«»df«i 
kv«  4«  Tacadteie  daa  bd«-leCtm;  vm 
ptrtiey  «dl«  qu  üeftt  4  rare  de  la  tnf^dia»  Tan» 


3&  PaiiSIES  FUr«ITi¥JK&, 

IMITATION 

D'ua  passAge  de  la  troisi^e  satire  de  Pene ,  v.  41  et  t^tn 


yj.  NNE  magis  swuligemueruntigrajjuvmiei, 
Autmagis  auratis  pendens  laquearihus  ensis 
Purpureas  subler  cervices  terruit :  Jmtu^ 
Imits  praiapUeiy  quam  si  sibi  dicai^  ei  itUus 
Pfäleat  Infelix,  quadproxima  ne*ciat  uxorP 


•I  '• 


L^ExicEABLE  taiureau  du  tyran  d*Agrigente, 
D'iin  glike  stt^pendn  h  pointe  mena^ante , 
Cansait  qqotios  ^  dPiüeor  ,  etaU  moiiM  »ffwyMi^y 
Qiie  ce  cri  du  remords  dans  le  sein  du  mechant : 
Je  me  pirds,  je  M«|ie»d»;  1fr  Celeste  justice 
Me  surveillc,  me  suit,  me  pousse  au  precipice. 
n  frenift  snr  son  front  de  sentir  sa  pAIeur; 
II  s'eveille  en  sursaut  tout  glace  de  sueur; 
Sans  reiche  pique  par  le  ver  qui  le  ronge, 
PmdeMfaB«eücffMi*de  ae  inMri^diraMlH.' 


P.OÄSIES  FUGITiVfcS.  3j> 

IMITATION 

D'un  passage  da  sixi^me  lirre  de  F^meidet  ▼.  264  et  soiraats. 


Uiqiübus  imperium  eMmumananj  umbraque  siientes , 
Et  Cliaos ,  et  Phlegeton,  loca  nocte  siUntia  lote; 
SU  mihifas  euidlta  loqui  ;  sit  numine  'vestro 
Panäere  res  mltd  terra  et  cmG^ne  merwas. 

fbant  obscuri  sola  sub  nocte  per  wnbram , 
Perque  domos  Ditis  wicuas,  et  ifUmia  regruu 
Quäle  per  incertam  limam  sub  iiaee  maü^nä 
Est  iter  in  s'Jvi 


tVITATIÖir. 

Terriblks  souTcrains  de  ces  demeures  sombres , 
Dieux  des  m^nes  muets,  du  sileqce  et  des  ombres, 
Chaos  et  Phlegeton, i|fii  craigaez  l'ffiil  du  jour, 
Soufirez  qua  je  i^enetre  en  Totre  noir  s^iir ; 
Laissez-m'en  devoiler  robscurite  profonde , 
Et  dire  les  secrets  que  tous  cachez  au  noiide. 

Ils  mardiaient ,  traversant  V^paissenr  de  la  nuit, 
Seuls ,  dans  ces  vastes  lieux  que  ne  tröilble  aucun  bruit , 
Dans  rabime  ^ternel ,  et  dans  le  vide  immense. 
Aiusi  le  voyageur ,  dans  Tombre  et  le  silence , 
Le  soir  pcree  d*nn  bois  la  somfore  obscurit^ , 
Quand  la  lone  y  repimd  sa  tremblante  clait^. 


4o  POl^SIES  FUG.ITIVE8. 


»^^^^^  ^^[1^»^^^ 


EPIGRAMME  ITALIENNE 

Tir^  d'on  reeneil  de  jolies  gniTiiret  intitaK : 

SCHBEZX   AMOEOSI, 

Dont  chacona  est  accompagnfe  d'ane  petite  pi^  de  vem  Md 

a«  sojet  de  l'ettan^. 


AMORE  NAVIGATORE. 

±  V  al  mar,  jimor,  m'inviti 

B  tranqwUi  mi  adtBä 
Netto  sciogüer  dal  Gdo,  ilvento  e  tcnda  g 
Vengo.  Mapd,  se  la  jpeniita  prora 

Toreervorrb  aila  ^nrnda, 
Vonda e  il  vento  mtmi  tranqwlÜ  aneora? 

TEADUCTIOV. 

L'AMOUR  NAVIGATEUR. 


Poor  m*anbarqaer ,  tn  me  prometoy 
Le  ¥eiit  prqpice,  et  k  mer  sant  onge; 
Ta  le  proniels ,  etjepen.MaiiiiDJaiir9^ 
Bkn  lom  da  port  y  et  cnigMiit  le  MMfrigef 

Simon  eBquifregwMMtlerifiy» 
Ainratje  eneor ,  dii-moiy  ponr  BMiB  Nimr » 
Le  ^Fcnt  propke  et  k  MT  sant  onfe? 
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EPITAPHE 

tdame  Pibrce,  Jriandaise,  morte  a  Paris,  a  Tiige 
de  a6  ans.  * 

oft  in  dust,  while  the  Almigthj  will, 
ise  unclumg'd,  and  he  an  angel  still. 

TRADUCTION. 

e  doucement;  dors  sous  cette  humble  pierre , 
lant  qu*au  signal  donne  par  r^temel , 
'-eilles  pour  etre  un  ange  dans  le  ciel , 
Conune  tu  Tetais  sur  la  terre. 


n  tombeau  est  dans  le  cimctiere  de  la  barriere  de 
-ard. 


•  • 
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DISSERTATION 

SüR 

i  PROMETHEE  ENCHAINE 

D'ESCHYLE. 


f 
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t 
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DISSERTATION 

SUR 

LE  PROMETHEE  ENCHAINE 

D'ESCHYLE, 

LOS  A  s/kckniuin  vbav^aisx  ,  dahs  vh  sx  axs  alAvcxt  du 

PASMIXA    MAKSI   SX   CIAQUI    MOIS. 


Posthtmc  (^Thespidem)  persona  paüisque  repertorkonesice 
^schylus  etmodicis  instravit  pulpita  dgnis. 
Et  docidt  magnumque  loqui  nitique  cotliurno. 

HoBAT. ,  de  Arte  poet. ,  v.  2 1 8. 

li.  y  a  bien  de  la  t^merite  k  moi  de  hasarder  un 
cmnmentaire  nouyeau  sur  une  yieille  trag^e 
grecque ;  je  ne  suis  iii  un  sayant  ni  unpo^e  tra- 
gi^e.  Une  partie  de  ma  dissertation ,  celle  qjai 
kmche  k  r^mdition ,  anrait  demand^  ks  profon- 
daa  oonnaiMancea  et  la  doole  enuqm  d^vii  hmb- 
hre  4«  l'acadtoiie  dea  beUii-letircs ;  «m  antra 
partie^  «dleqyi  tielit  k  l'art  de  latraf^cli«.  Tan- 


<l'un  dctiemi  (1e  am  confrire*  ^«i  «Ot  «altire  CB 
bei  ar(  stcc  socc^,  «tqni  t'y  *aDt  raidiu  illoi- 
trea  pardei  cheri-d'osuTre.  H  Taut  i^wfrraam 
encore  que  j'ai  prü  U  ud  sojet  viiigt  fbi*  relwtln, 
ei  que  TOiu  connuuez  tons  depiiCs  lod^-tMDpt ; 
cependant ,  je  oe  <l^*eipire  pa«  de  poonnr  of- 
Trir  a  votre  atlentioD  qvriqitei  obiemdoni  Ib- 
lürairei  et  luaralei  qoi  penMire  De  voiu  pwal- 
li-ont  pai  entiiremeiit  d^uu^  d'inl^rAt. 

J'cDlre  en  maütee.  Vous  laiez  que  le  poMe 
Eicliyle  avait  compo«^  irDis  tragedie«  doiit  Pro- 
iiielhee  ^it  le  b^ros: 

La  I**,  npi>[uilt!Km>ff^°(  ■  ■  ■  Froniäthtojip- 
porUnt  le  feu  du  cid. 

La  1* ^iVfulTUc.    •  enchalni. 

La  3* Xidf-ttoi-  .  d^livr^deaeflioM. 

De  ce«  troia  pUce« ,  la  premiire  Mt  eDtitie- 
inent  perdne ;  il  ne  reMe  de  Ii  Irauitaaa  qM 
quelqatt  rers  ipart,  et  un  fragmoit  Aa  ria^ 
hoii  venile  la  tntdDCticia  laliiie  qu'en  av«t  Ulat 
A  Rom«,  le  poiM  Aoliiia.  La  aaaoiia ,'  W^f^  ■ 
nütkit  mehmti,  crt  U  amila-qM  ■om  paHfc 
dioM.  '-f'-    . 


SUR  LE  FAOBtiTRfe  D*ESCHYLE.  47 
a  foitnne  crkMpie  s^^e ;.  ü  dit  (i)  «  qo*EMiky)e 
avait  rimaginatiDK  graade  et  Yaffce,  mais.dfr^ 
gl^  et  furience;  qu'il  hasavdait  aoorwut  des 
cho6eft  qui  n'etaieot  pas  moins  contre  la  natvre 
que  Gooüre  Tait ;  que  aon  Prom^tfaf^  est  pleiii  de 
ces  monstresqH'Ariatote  a  condanm^  ear,  ^'y 
9t-t'4idephiAmonstrueaxqaefttc,»  (Lik,  ü  cite 
ploMeHr»  des  inTeBtions  dont  le  po^te  a  form^  aa 
pi^e  ;  ootts  yerrcott  bientötqii'il  exag^e  la  mona- 
truoait^  d^une  de  ces  iB-ventions ,  et  que  prokable» 
ment  mdme  il  se  trompe  en  Texag^iiint. ) 

Le  P^reBmmoy,  Le  Franc  de  Pompignan, 
oBt  adouci  »  sans  trop  le  corabattre ,  le  jngement 
xigoureux  da  savant  tradnctenr  de  U  Po^tiqne 
d'Aristote. 

La  Uarpe,  daiis  ton  Cours  de  liudrature,  ne 
daigne  pas  s'arr^ter  sur  cette  pi^ce ;  il  n'ea  parle 
qu*eB  passant ;  ü  se  borne  k  en  donner  une  Ana- 
lyse (ort  courte.,  fort  superfiaelle,  qn'il  com- 
uience  par  ces  inots  :  Le  sujet  de  Promethde  est 
moüstmeux  y  et  qu'il  ternune  par  ceuK«ci :  Ceianc 
peutgoi  mime  iappeler  uae  tragedie. 

Sott :  cela  ne  pseat  pas  s'appeler  ane  tragedie 
f'i  ancaise  f  mais  cela  ne  m^rite  pas.nQB  plns  d'^tre 

(1)  Traducdon  ivdnxf^x'neiSütlaPoeUqued'Aristotey^O' 
niarq.  sur  le  eh.  xir. 


de.  A**»*^ 
grecqae.kp 

le»dog««»J _ 


Uten«  «*»**  **'^^  u 
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fice ;  il  y  a  nne  exposition ,  ud  nand ,  un  d^- 
ouement;  la/>leiVet  la  terreur  s'y  trotnrent;  les 
iract^res  y  sont  liien  trac^s ,  et  bien  sooteniis : 
int^r^t  y  est  exdt^ ,  menag^  ;  il  va  en  croutaiit 
ifiqu'ä  la  Qn  :  on  en  pourra  juger  par  Tana- 
fse  exacte  et  detaillee  de  ce  poeme  extiaordi- 
laire. 

La  sc^ne  se  passe  dans  un  desert  aftreox  de  la 
cytfaie ,  ä  Fextremitä  de  la  terre ,  suiyant  le  po^e ; 
3S  personnages  qui  paraissent  d'abord  sont  Pro- 
lethee^  Fiäcain,  xparoc  flePotwoiroJi  la  Puissance, 
•la ,  la  Force  ou  la  Fiolence, 

II  est  vraisemblable  que  Prom^th^  etait  en- 
rajn^  Tiolemment  et  amene  malgre  lui  par  les 
rois  autres  personnages  ou  par  leur  suite  ;  il 
le  Tenait  pas  sans  doute  yolontairement  an 
riste  lieu  qui  devait  ^tre  le  th^itre  de  son  sup- 
>lice. 

Je  traduis  jc^to?  par  le  mot  puüsance  ou  pou- 
>oir ,  et  non  point  par  le  mot  force ,  comme  Tont 
ait  jusqu*ici  tous  les  tradueteurs :  fen  dois  dire 
es  raisons  et  me  jnstifier. 

I*.  ^irontraduitles  mots  xparoc  par/bnw ,  et 
)U|Mur  vioience,  il  n*y  a  presque  pas  de  diffdreBce 
sntre  les  deox  d^nominadons ;  ces  deux  person- 
nages aüegoriques  seraieot  ä  pme  distincU ;  au- 
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lifice ;  il  y  a  une  exposition ,  nii  nsod ,  un  d^- 
nouement;  Xapiä^  et  la  terreur  s'y  trotnrent;  les 
caract^res  y  sont  liien  trac^s ,  et  Inen  soutemis : 
rint^^t  y  est  excit^ ,  menag^ ;  U  va  en  crois^ant 
jufiqu'ä  la  fin  :  on  en  pourra  juger  par  Taiia- 
lyse  exacte  et  detaillee  de  ce  poeme  extraordi- 
naire. 

La  sc^ne  se  passe  dans  un  dösert  aftreax  de  la 
Scytfaie ,  ä  fextremiU  de  la  terre ,  suiYant  le  po^e ; 
les  personnages  qni  paraissent  d'abord  sont  Pro- 
mithecy  Viäcain ,  xparoc  «J*^  Potwoir  ou  la  Puistance , 
ßia ,  la  Force  ou  la  Violence. 

II  est  yraisemblable  que  Prom^th^  etait  en- 
train^  Tiolemment  et  amene  malgre  lul  par  les 
trois  autres  personnages  ou  par  leur  suite  ;  il 
ne  Tenait  pas  sans  doute  yolontairement  an 
triste  lieu  qui  devait  ^tre  le  th^itre  de  son  sup- 
plice. 

Je  traduis  jc^to?  par  le  mot  puissance  ou  pou- 
voir ,  et  non  point  par  le  mot/bir« ,  comme  Tont 
fait  jusqu*ici  tous  les  tradneteurs :  f  en  dois  dire 
les  raisons  et  me  jnsüfier. 

I*.  $11*00  traduit  les  mots  xparoc  par/b/v« ,  et 
ßUfar  vwhnee,  il  n*y  a  presque  pas  de  diffi^rcBce 
entre  les  deox  d^ominadoos;  ces  denx  person- 
nages aU^goriques  seraieot  k  p«iiie  distincU ;  au- 
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tant  valait  n'en  mettre  qu'im.  —  a* 
en  Iradnuant  xpocTC^  paiTpouvotro 
Pia  par /brvtf  ou  vio/ence,  oncon 
cleax  personnagps  difF(^rent8 ,  doi 
auz  ordres  dn  prcmier:  le  Pont^ou 
la  Force  est  U  pour  soutenir  le 
faire  ex^uter  ses  volontcs ,  et  va 
la  r^sistance.  Aassi  n'y  a-t-il  dai 
la  Pniflsance  qui  parle;  eile  comm 
crit :  peot<^tre  ce  peraonnage  alle 
un  sceptre  k  la  niain.  La  Force  ou 
dit  pas  un  seul  mot ;  eile  est  \ä  [ 
presence  seule  est  une  menacc.  Oi 
qne  ce  personnage  s'appuyait  su 
et  que  son  exterieur  avait  quclqi 
rible  et  de  faronche.  — 3**.  Kparc 
dire  anssi  souvent  pouvoir,  puis 
dans  les  niots  qui  en  sont  comp 
aristocraüe ,  etc.  ,  il  signific  :  pc 
penple  ,  par  /es  grands ,  etc.  11  & 
est  anssi  une  puissance ;  c'cst  s 
raison  quele  mot  xpocrcc  a  pr 
mtions  ^la«fois.-r-4*.  Enfin^f 
^'fcn^örement  force  on  vioiem 
latin  ,  et  ce  demier  eit  fbrtii/ 
eliaugement  tr^-ofdinaire  c 
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Les  quatre  personoages  que  f  ai  iiomm^  etaut 
itr^s  sor  la  sc^e ,  la  Puisumcfi  ,  xpfltro;  ,  fiarle 
.  premi^re  :  «  Nous  yoici  parvenns ,  dil<^le9  ii 
extremite  de  la  terre ,  dans  la  Scythte ,  dam  an 
esert  inaccesaible.  Y nlcaiii ,  eest  ii  toi  de  pren- 
[re  ä  coenr  les  ordres  que  too  p^re  (Jupiter)  t'a 
onnesyet  d'attacher  celui-ci  (  Promethee)  sur 
3S  rocs  escarpes,  ayec  les  chaines  les  plus  dures  , 
uetu  doisrendreindissolubles.  IIa  d^rob^  le  feu , 
>n  plus  hei  attribut ,  et  riustrument  de  tons  les 
rts;  il  en  a  fait  part  auz  mortels;  c'est  im  crime 
ont  il  doit  payer  la  peine  a  tous  les  dienx.  II 
lut  qu*il  apprenne  ä  fl^chir  sous  la  Tolont^  de 
upiter  ,  et  qu  il  abjure  ses  idees  et  ses  babi- 
iides  de  pbiianthropie.  « 

ili'  av  Mayfiiji  tTjV  Aio?  TUpavvt^a 
Sre^yeiv ,  fiXavdpcoircu  ^s  irausaOai  TpoVou. 

Vollä  le  sujet  expose ,  d^s  les  premiors  mots  , 
oilä  le  crime  de  Prometb^  bien  etabli ;  et  ce 
rixue ,  c'est  d'avoir  eclairc  les  bommes,  c'est  de 
es  ayoir  instruits ,  d*ayoir  youla  leur  faire  du 
uen ,  en  un  mot ,  d'ctre  un  phiUutthrope  :  le  mot 
fst  expressement  dans  Je  grec. 

Vulcain  se  met  en  deyoir  d'obeir ;  mais  il  de- 
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r  le  pius  dar  aa  travera  de  U  poitrine. 
d  tout  cela  est  fait ,  il  dit  k  la  Paissance  : 
foila  lie  de  foutes  parts :  retiron»4ioiu. » 
Puisaance  iDsulte  alora  Iftchement  le  mal- 
nx  an  niilieu  de  f es  souffrances.  «A  pn^scaty 
t-elle ,  ose  te  vanter  avec  orgueil ,  et  d6-  * 
'es  tresors  des  dieux ,  poar  les  transporter 
lortels ,  qui  ne  vivent  qu*im  jonr •  (ä des 
eresj ,  dit  le  grec. 

YTauOa  vuv  tiCpt^e ,  xal  Oeiöv  yepa 
uXibv ,  697ip.cpct(ri  ';rpcci6et. 

equel  d'fntre  les  iDortels  poarra  sonlager 
lUX  ?  Ou  t*appelle  Prometh^e  (i ) ;  cm  a  grand 
ce  nom  ne  te  convient  pas  ;  il  t*aurait  fallu 
om^th^e  pour  t'erapdcher  de  tomber  dans 
d^plorable  oü  te  voila  r^uit.  » 
Piiissance,la  Force  et  Vulcain  se  retirert , 
Dmethee ,  Kipi  n*a  pas  encore  dit  un  mot , 
souffert  Sans  laisser  echapper  une  plainte , 
>sse  alors  -a  tonte  la  narare  :  «  O  OEther ! 
e-t-il ,  6  vents  ail^  et  rapides !  soorces  des 
!s ,  innombrables  flots  de  la  nier !  Terre  , 

^OVSTCE ,  CD  grec  ,  signifie  gmuUnt,  privoyant. 

5. 
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1  qui  as  produit  tous  les  dtres ;  et  tot ,  Soleil , 

I  les  regards  embraasent  la  nature  enti^re ,  i 

ce  qneles  dieux  me  fönt  ^pronver,  k  mm 

j . '  suis  im  dien  oomme  eqx!  » — Apr^  qae 

plaintes,  ü  ajoute :  «  IKau  qne  dis-je?  je  saii 
vance  tont  ce  qui  doit  aniTer ;  je  n'ai  poiiit 
douter  de  malhenrs  impr^vus  ;  je  oomia 
force  invindble  de  la  n^cessit^ :  «ibisaom 
r^  dn  destin.  » 

ArrdtODs-nous  un  moment  sur  cette  pres 
parde  de  la  tnig^lie.  On  ne  peut  nier  qoe  i'i 

,|   ,  sition  ne  soit  rapide »  claire,  attachante ;  d 

presque  tonte  renferm^  dans  les  onze  prei 

j:  vers  qne  j'ai  traduiti.  D^jä  Fint^rM  oomme 

car  les  8pectateq|rs ,  qni  sont  des  homma 
penvent  s'emp^cher  de  s'int^esser  äaiie|^ 

\  .  victime  qn*ils  voient  soofXrir  en  expiatioB  4 

'''^  bienfaits  envers  l'esp^ce  hnmaine. 

Cette  ezposition  y  qoi  commence  Paotiim 
en  faitpartie,  est  bien  pr^f^rablei^  Celles  de) 
conp  depi^ces  anciennes ,  expositions  qui  se 
dans  an  prologue  que  r^te  un  parsoiinage  4 
ger  ä  la  pi^ce ,  et  qoi  ne  reparattra  plns.  C 
seur  de  prologoe  vient ,  aprte  avcMr  d^clin 
nom ,  raconter  aux  spectateurs  les  iiwimm 
ant^eurs  et  relatifs  k  faction ,  q^elqnefiii 


t 
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instruire  d'avance  de  ce  qui  va  se  passer  sous 

leurs  yeux.  U  y  a  plns  d'art.,  il  fant  Tayouer , 

dans  la  manidre  dont  s'oayre  et  commence  le 

Promethie  enchaine. 

Les  regrets  de  Vulcain ,  qui  lui-m^me  a  qncl- 
qne  honte  de  son  üiste  ministdre ,  et  qui  demande 
pardon  k  Prom^thee  du  mal  qn*il  Ini  fait  en  exe- 
cutant  sur  lui  les  ordres  injustes  du  maitre ;  les 
railleries  am^res  qne  la  Puissance  adresse  k  Tin- 
nocent  qn'elle  opprime ;  la  prösence  de  la  Force , 
foute  pr^te  ä  servir  la  Puissance :  enfin ,  le  si- 
lence  couragenx  de  Promethee,  qui  ne  daigne 
s'apercevoir  ni  de  la  compassion  de  Vulcain ,  ni 
des  injures  de  la  Puissance :  tout  cela  forme  as- 
suröment  un  beau  tableau ,  une  sc^ne  touchante , 
et  qu'on  peut  appeler  sublime. 

A  ce  spectacle  douloureux ,  le  po^te  va  faire 
succeder  des  objets  gracicux ,  des  idees  conso- 
lantes. 

Les  plaintes  de  Promethee  sont  interrompues 
par  Tapprocbe  d*un  choeur  de  jeunes  nyniplies , 
filles  de  TOc^an;  peut-dtre  une  douce  musique 
annoncait-elle  ce  choeur.  Quelques  mots  du  texte 
pourraient  fonder  cette  conjecture : 

9£u,  ^8ü...  Ti  iroT'  au  leivocOiau.«,  xXu« 
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«  Hölas !  hdas  I. .  Mais  qa'^Dteods-je  ?  n*es{-€e 
pas  le  monvemeot  Uger  d'oiseaux  qiii  TolenC 
pr^s  de  ces  lieax  ?  l*air  marmare  doacement  ds 
bruit  de  lenrt  ailes  agit^et.  » 

U  est  vraisemblable  que  cet  aimable  cImbv  de 
nymphes ,  vötues  arec'  'graoe  et  ^Uganoe » teit 
port^  stur  une  machine  sunpendue ,  et  paminirft 
voyager  dans  Tair  ( i }. 

Ce  cboeiir  annonce  qne  les  coops  de  «uurtea» 
de  Vulcain  onl  retenti  jusque  dant  les  aotset  de 
la  mer :  qae  les  nympbes  ^mues  se  sont  ^lancte 
pröcipitamment  et  demi-v^aes  (s)  snr  le  duir 
qui  les  amtoe.  Elles  prennent  pait  aox  dookors 
de  Prom^b^  ;  elies  le  plaignent;  eUes'accuseait 
Jupiter  d'injustice  et  de  cmaut^. 

(i)  On  sait  qu'Eschyle  apportait  an  soia  particvliei 
aux  babiUements  de  ses  actean ,  asx  d^eoratioos ,  a« 
maehtoes,  an  cbant  dn  chosar,  ans  mouvenMttti  et  ik  I 
|MUit(>niime  des  panonaages  nnats, enlin  k  taot  ee^ 
pouvait  augmeotsr  U  pompe  du  speetade  et  Tümi 
tkeAtrale. 

(3)  Le  texte  purte :  Afsi^O^q^  mmt  ckümamn. 
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Prom^thee  leur  annonce  que  ee  thef  des  im- 
morteU  sera.  oblig^  de  recourir  k  Ini  ponr  oon- 
naitre  le  nouyel  ennemi  qoi  doit  lui  enlever  lon 
6ceptre  et  ses  honneurs ;  mais  qa*en  Tain  il  em- 
ploiera  les  caresses  et  les  menaces  ;  qae  lai ,  Fro- 
methie,  est  r^solu  ä  garder  le  silence ,  et  4  ne 
point  decoayrir  k  Jupiter  ce  qne  celni-ci  a  tant 
d*intMt  de  savoir. 

Les  nymphes  le  prient  de  leur  raconter  son  his- 
toire.  II  la  reprend  d'un  peu  haut :  il  expose  qoe , 
daiis  les  dissentions  qai  ont  arm^  Jupiter  contre 
Saturne ,  il  a  pris  parti  pour  le  premier » et  loi  a 
donnö  des  conseils  k  Taide  desquels  ce  dien  s'est 
empar^  de  la  supr^me  puissance.  Et  yoUk  counne 
il  recompense  Prom^th^e !  «  Mais  c*est  une  ma- 
« ladie  ordinaire  aux  tyrans  de  ne  pas  se  fier 
«  mtoe  ä  leurs  amis.  » 

Evt^t  Yccf  irtt«  T0UTO  T$  Tupawi^t 

Je  coDuais  trop  les  grands,  dans  le  maOieiir  amis, 
ingrats  dans  la  fortune,  et  bient&t  eimeaiiis. 

YoLTAiEx.  Brutus, 

II  ajoate  que  Jupiter ,  ä  petne  assis  sur  le  tr6ne , 
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d'ou  ü  avait  chata^  son  p^e,  a  diitrilNw  c 
lionneura  et  des  pr^Mots  aiix  di«iift(IUMoi¥  43Aj 
aiix  uns  une  cliote,-«ax  autret  «oe  «utre; « 
de  se  les  attacher ,  et  d'affermir  «0^  aoo  o 
pire ;  mai«  que,  quant  aux  malhenreoK  mortai 
il  voulait  les  d^traire;  que  Ini ,  PromMh^f  \ 
est  oppos^  seul ;  et  que  la  piti^  qi|*il  ä  ene  d 
hommes  est  cause  qu'on  le  traite  anjonrdluiiai 
pitio. 

NoD-9eul€;ine|it  U  a  donQ^  aux  hommet  le  §t 
qui  leiir  fera  trouver  beaitcoup  d*art8 »  maia  ü 
eclalr^  et  fortifi^  ieors  ames ;  ii  lea  a  goeris  de 
crainte  de  la  mort ,  et  il  a  placä  en  enz  les  mwt 
gles  esp^rances  qui  les  conaolent. 

Cette  seconde  ac^e  oontiniie  rexpoaitum ;  e 
adi^ye  de  faire  cobnaitre  Tinjuttioe  de  JopiH 
On  s*iiit^resse  de  plus  en  plus  k  Prom^tii^t 
la  curiosit^  commence  k  s*^yeiUer  par  l*id^  < 
grand  secret  dont  il  se  dit  poscetaeor.  La  lend 
compassion  des  jeunes  nymphes  forme  nn  be 
reuz  oontraste  avec  k  fiert^  inflexible  dn  dm 
dieu.  Cet  aimable  chceur  semble  chotai  expi 
pour  adoucir  ce  qoe  le  lieu  de  la  acteea  de  am 
vage ,  ce  qoe  le  soppUce  de  Prom^-th^  a  d*e 
frayant;  il  faut  reconiiKitre  im  art  ingAiiei 
dan«  cette  Opposition  «t  daas  i'eüet  q«*ellle  pn 
duit. 
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'  Enfin  Prom^th^e  engage  les  nymplwi»  k  ^Im- 
cendre  de  leor  char  aiU ,  et  ä  fl'approdui*  de  hii , 
pour  mieux  entendre  la  suite  da  r^eh  dl  »ei  fMl- 
heurs.  Les  nympbes  descendent  en  tffet;  «lies 
quittent  VMther  sans  nuages,  gut  est  la  rott^  ifcy 
oiseeuix  j  pour  venir  sur  le  sommet  aride  €lu  rocJar, 
Elles  yenlent  ainsi  satisfaire  ä-la-fois  leur  compas- 
sioxi  et  leur  coriosit^. 

II  airive  alors  un  personnage  bien  extraonfi- 
naire ,  FOcean ;  et ,  pour  qne  la  cbote  soit  encore 
plus  bizarre ,  l'Oc^an  est  montö  snr  un  aninal 
aile  (le  grec  dit :  Sur  un  oiseau  aux  ailcs  rapides) \ 
et  ailleurs ,  c*e8t  un  oiseau  a  quatre  fambes. 

II  con(iuit  cette  monture  k  sa  volonte ,  sans  le 
secours  d'aucuii  frein :  il  vient  t^moigner  ä  Pro- 
m^thee  la  part  qu'il  prend  k  ses  doulenrs ,  comme 
etant  son  parent  (i).  II  Tassnre  que  FOc^an  sera 
toujours  son  ami  le  plus  constant.  H  lul  conseille 
de  ne  plus  tenir  de  propos  outrageants  contre  Jupi- 
ter ,  de  moderer  Texpression  de  son  ressentiment, 
de  peur  d'irriter  encore  davantage  le  maltre  des 
dienx ;  il  offre  de  faire  une  d^marcbe  en  faveur 
de  Prom^th^e  aupres  du  fils  de  Sattu'ne:  il  es- 
p^e  l'apaiser  et  obtenir  de  lui  la  deliyratice  du 

(i)L'OceaQ  et  Japct,  le  pere  de  Proraetlice«  etaioot 
frercs,  selon  Hesiodp,  tous  denx  fils  du  Ciel  et  de  la  Torre. 
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raalheurenz  enchain^.  Prom^th^lnir^pond  fi/0 
se  compromettra  lui-m^me  par  cette  dteardie, 
et  qu'elle  sera  inutüe.  U  le  remercie  de  aom  anotii^ 
et  ne  Veut  pas  profiter  de  son  offre.  On  pomndl 
croire  que  c'est  lui-m^me  qui  a  engag^  rOe^an. 
son  parent  et  sou  ami ,  k  faire  cette  sonmution, 
et  il  en  aurait  honte..  II  cong^ie  donc  Fofißcieii] 
conseiller.  Celui-ci  part ,  toujours  Toyageanttii] 
son  quadruple  volant ,  fui  sera  bien  mse ,  4k  «n 
maitre,  dtregagner  ViuMe  aecoutumie^  etttmtm 
s*y  repostr  i 

AafMVOc  ^l  r  wi 

mot  a  mot :  se  rS/ouissant  de  plier  le  genou  tUin 
Vetable  fui  est  sa  demeure  ordinaire. 

Cette  bont^ ,  oa ,  si  Ton  Teut ,  cette  faibkii 
de  rOc^an ,  ancien  ami  et  parent  de  Proin^th^ 
sert  k  faire  ressortir  encore  mieux  la  force  d'an 
de  celui-ci ,  qni  se  refose  k  tonte  egghce  de  aoi 
missipn ,  et  qui  conieille  k  l'Oc^an  de  ne  paa  i 
mdler  de  cette  affaire ,  de  paar  de  se  eempron« 
tre  lui-mteect  de  d^plaire  an  tyian.  Le  eoorti 
san  timide ,  qni  teit  veMi  donner  im  rnmci 
profife  promptement  de  celni  q«*n  re^oil.  H  ; 
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a  encore  nae  intentioii  marqu^  dansroppocition 
de  ces  deux  caract^res :  l'Ocean  est  im  liofiiite 
homme  de  conr ,  Prom^th^  une  ame  libre  etfi^re. 

Prom^thee  reste  avec  le  chcrar  des  nymjJies 
qui  pleorent  siir  lui,  et  qoi  Tassarent  (jaeses 
souffrances  sont  ressenties  et  partag^es  par  toos 
les  haiHtants  de  FAsie,  oa  plntöt  par  toote  la 
terre. 

Apr^  aYoir  garde  le  silence  pendant  qaelque 
terops ,  ü  prend  la  parole  d*un  ton  solennel :  «  Si 
je  me  taU ,  lenr  dit-U ,  ne  pensez  paa  (jae  ce  foit 
par  orgneil  ou  par  dedain :  mais  Je  me  divore  le 
cceur  en  pensee  quand  je  me  Tois  atnsi  mjastement 
opprime ,  acc^able  d'outrages ;  »  et  la  ,  il  rerient 
aux  bienfaiu  dont  i\  a  combl^  les  hommes ;  il  en 
fait  renumeration ,  et  les  developpe  d'one  ma- 
nitre  etendue ,  mais  eloquente :  les  mortels  lui 
doiycnt  tont ;  ils  ctaient  avengles  et  ignorants ; 
il  a  dessiUe  leurs  yenx  et  les  a  instroits.  C'est  lui 
qoi  lenr  a  appris  a  se  constmire  des  habitations 
conunodes ,  k  olMenrer  le  oonrs  des  astres ,  k  dis- 
tingaer  les  saisons.  II  a  tnmy^  la  plus  belle  des 
scicDces  f  Celle  des  nombrcf ,  et  rassemblage  des 
lettres ;  il  lenr  a  doone  la  memoire ,  la  mire  des 
Moses.  Il  a ,  le  premier ,  acooupl^  les  animaux 
sous  le  jotag ,  atteU  les  oovirsiers  au  cbar  magui- 
ri  6 
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fique  qui  fait  le  plaifir  «t  rorgueii  de  r<ynltace. 
Nul  aatrt  qoe  Ini  n'a  inrent^  ks  TOtUireft  im» 
mies  de  Uitf  XtyoirTtpoc ,  qni  porteat  ks  lunifih 
teurs  stir  les  mers.  H  «  enteijpi^  ks  reaiAdei 
salutairesparksqueU  toutes  les  makdies 
neft  peuvent  se  gu^rir;  ü  a  Stabil  les  diTcsiafc  i 
tes  de  diTiBetion ;  il  a  distiiigii^ ,  le  premicr,  kl 
r^res  trompeurs  des  yisions  v^ritables ,  ezpii^pil 
le  Tol  des  oiseaiix ,  lo  TaTeiiur  dans  ks  *i^*rafB*f 
des  Tictiiiies  sacrifito.  Enfia ,  c#8  mteilz  9  •»  «d^ 
les  aus  hommes ,  et  qui  ^taient  enfWnk  dwM  k 
sein  de  la  terre,  l'airam,  le  fer ,  Targeiit  eft  Yatf 
c*est  Ini  qni  les  a  d^courerts ;  et ,  ponr  tottt  dkt 
en  un  mot ,  tous  les  arts  des  hommes  kor  «■» 
uent  de  Prometh^e. 

Dans  k  suite  de  k  sc^e » Prom^lufa  hixmi 
tendre  qae  k  tyranme  de  Japher  dok  atroir  w 
terme;  qa*il  ccmnalt  r^poqoe  ou  eik  dok^finiir 
et  qall  sait  comment  et  par  qoi  elk  sera  < 

Les  nymphes  akn  t<^moigneiit  wie 
plus  vive ,  et  ooDJiirent  Prom^tböe  de  kidit 
kr  €6  «lystÄre.  •  Non,  non »  r^pond  k  df 
dieu  \  vDus  insistanes  ea  Tain ;  jis  ddk  et  je  « 
garder  ce  secret  redoiitabk.  » 

II  a'est  pas  diiißaik  di*a|pawvair  qua  k 
sounagede  Prom^h^  graadil  at  s*<kfaa^ 
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ainsi  dire,  de  scäii«  en  sctoe;  le  roilä  maiiite- 
nant  montre  non  -«enlement  oomme  le  püe  fC 
le  bienfaitenr  de  tont  les  hommef ,  bmös  aasfi 
comme  le  maitre  d'nn  secret  d'oa  dopend  le  fcMt 
de  Jupiter,  d*im  «ecret  auqnel  FeiDpire  dn  ci«l 
est  attathi^.  Man  la  yicchne  acqnlert  une  aorle 
de  superiorit^  sur  le  tyran  qui  Taccalile;  ainti 
Toppresseur  aura  besoin  de  ropprim^ :  la  curio- 
sit^  et  rint^^t  redouMent ;  le  ncend  de  la  pi^ce 
est  form^ ;  il  consiste  ä  savoir  quel  est  ce  grand 
secret ,  et  surtoat  si  Prom^thee  le  gardera  mal- 
gre  Jupiter.  Assurement  ce  sont  iä  des  ressorts 
qui  doivent  attacher  le  spectateur. 

Survient  un  nouveaupersonnagc:  c*estIo,fille 
du  fleuve  Inachus ,  Tune  des  nombreuses  maitres- 
»es  de  Jupiter ,  celle  qu'il  m^tamorphosa  en  g^ 
nisse  pour  tromper  la  Jalousie  de  Junon ;  et  ici 
se  präsente  une  dif/iculte  que  les  commentatcurs 
n'ont  pas  r^solue  compl^tement. 

On  demande  sous  quelle  forme  paraissait  la 
fiUe  d'Inachus?  6tait-elle  enti^rement  metamor- 
phosöe  ?  Etait-ce  une  genisse  que  "voyait  le  specta- 
teur? et  cette  genisse  parlait-elle  comipe  une 
femme?  Dacier  n'hesite  pas  a  prononcer  Taffir- 
mative ;  et  c'est  une  des  inTentions  de  la  pi^e 
qu'il  appelle  monstrueuses  ;\c  P.  Brumoy  rejette 
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ropinion  de  Dacier ,  sans  la  refuter :  «  eile 
ridicule ,  dit-il ,  pour  dtre  fondee.  » 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c*e8t  qu'apret 
nymphe  est  entree  sur  la  sc^e,  et  qu* 
parle  quelque  temps,  le  choeur,  s'adrc 
Prom^th^  f  lai  demande  s'ilentend  les  dis 
cette  jeuneßile  quiporte  des  comes  de  vaek 

KX6tic  irpoof OtyfAft  rac  ßouxepi*  irof^ev 

Un  peu  plus  loin ,  eile  dit  positiveme 
mdme  qae  saßgure  etsa  raison  ont  Sie  ah 

£uOu(  ^«  f&opf  T)  xal  ^p^vt;  ^lot^po^ci 
Hoav« 

Comue ,  conune  vous  le  Dojrez ,  ajoate-t-^i 

Enfin ,  eile  dit  encore  qn'elle  a  M  gard6 
bowier,  enfant  de  la  Terre ,  par  Argus; 

BsuxoXo;  ^i  yKjytvrlc 

Qae  faixt-il  conclure  de  tons  ces  passag« 
aider  aux  conjectnres ,  ü  est  bon  de  nipp 
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4  acteuTB  des  pi^es  grecques  jouaient  matqa&$i 
^ue  leurs  masques  leur  envekippaient  toate  la  tlle, 
et  la  faiaaient  paraitre  plus  forte  et  pltu  grott« 
que  nature ;  qu'ils  employaient  des  moyeiit  de 
hausser  et  de  grossir  leur  taille  an-delä  des  pro« 
portioos  ordioaires  de  la  stature  hamaine,  6t 
cela  a  cause  d^  la  yaste  dtendne  des  th^ätres.  U 
y  ayait  donc  quelque  chose  de  fantastique  et  d*iv 
deal  dans  les  costumes ;  quelquefois  le  däguise* 
ment  allait  jusqu'ä  la  bizarrerie.  Aristophane  ne 
fait-il  pas  paraitre  des  oiseaux  daus  la  com^e 
le  ce  nom?  Ces  etrauges  personnages,  tantöt 
parlentcomme  des  hommes ,  et  tant6t  ramagent , 
iifHent  on  piaulent  comme  des  oiseaux.  Qnel 
■tait  leur  costume?  Yraisemblablement  ils  por<v 
:aieot  sur  üb  corps  d*homme  un  masque  qui 
repr^sentait  une  tdte  d'oiseau ,  qui  avait  un  bec , 
me  huppe ,  une  crdte ;  peut-toe  avaient-ils  auasi 
les  alles  ou  des  plumes  sur  le  corps. 

Ne  peut-on  pas  penser  que  le  personnage  d'Io 
^aissait  sous  la  forme  d'une  fenune  avec  une 
^te  de  g^nisse?  Le  Franc  de  Pompignan  est  d*a* 
ris  que  ce  deyait  ^tre  en  effet  une  femam  f  mais 
]ue  ses  traits  ^taient  d^gnr^s »  et  qn'elle  avait 
ies  comes  sur  la  t^te :  cette  opinion  peut  parai- 
tre plausible.  Et  yoUä  une  des  monitroosit^s  que 

6. 
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Dacier  a  cru  voir  dans  la  piece ,  mais  qui  ne  s'y 
troiive  pas ,  ou  du  luoins  qui  n'y  est  pas  amM 
grandc  qu'il  Ta  suppose. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  lo  ,  lorsqu'cUe  entre  snr  li 
sceiie ,  est  daus  un  ^tat  de  douleur ,  d'agitation , 
de  souffraucequiya  presque  jusqa*audclire.  Elle 
demande :  «  Quelle  est  cette  tcwe  ?  quelle  racf 
d'hommes  l*habite  ?  quel  est  ce  mallieurenx  que 
je  -vois  attach^surce  rocher  aride?  »  Bient6tdk 
fait  entendre  les  plaintes  les  plus  touchantes ;  eile 
accuse  Jupitei*  qui  l'a  reduite  ä  cet  exc^  d*infor- 
tunc;  eile  Timplore  et  le  conjurede  termiuer  sei 
maux  en  lui  6taut  la  yie. 

Prometli^e  reconiiait  en  ellela  fiUe  d'Ioachus, 
il  sait  toute  I'histoire  de  ses  malheurs ;  mais  il 
I'engage  ä  la  raconter  au  cliceur  des  jeunet  nym- 
phes  ,  ce  qu'elle  fait :  eile  eipose  qu*elle  est  aufsi 
iine  victime  deplorable  de  Jupiter  ,  qui ,  nialhea- 
rousenient  pour  eile ,  Ta  aimee ;  que ,  pour  loi 
arracher  ses  fayeurs,  il  a  menace  son  p^re  Ina- 
chus ,  et  Ta  contraint  k  chasser  sa  fille  de  sa  mai- 
son.  Elle  a  ^te  errante,  abandonnöe;  c*est  alors 
que  Jupiter  lui  a  fait  yiolence :  depuis  ce  temps» 
sajigure  et  sa  raison  ont  ite  alteries ;  des  cornes  le 
sunt  elev^s  sor  son  front ;  eile  a  et^  livree  k  Jt 
garde  de  Timpatoyable  Argus ;  et ,  depuis  la  mort 
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de  cciu-ci  f  die  cit  eontimicIlcHMBt  poanome 
et  piquce  par  vn  taoo  qm  la  pereemw  ttme  de 
son  ai^;iiüloii ,  qni  s^attache  a  die  et  la  force  de 
coorir  de  contree  en  oootree.  Elle  4rTwndr  k 
Promethee,  qni  connait  laTenir,  de  lur  dire 
qod  sera  eofin  le  terme  de  ses  conrses  et  de 
misires.  Le  demi-diea  ne  manqaepas  cette 
TeUe  occasion  d'accaser  Tinjaftice  de  Jopiter. 
«Qoe  Toos  en  seoible?dit-il ,  en  s'adreaant  ao 
chfleor ;  est-il  assez  baHiare ,  ce  tyran  des  deiu? 
Parce  qa*0  a  eo  la  fantaise  de  raTir  les  üiTeiin 
de  cette  jeune  n^mplie ,  la  |¥oilä  condanm^  ä 
de  loognes  et  de  penibles  conrses  et  ä  dlKMTi- 
Ues  sooffrances!  Qnd  fanesteamant!...  etqae 
je  te  plains  ,  ö  ma  fille ! 

Cette  reflexion  est  attendrissante  et  morale ,  et 
faite  en  meme  temps  ponr  exciter  contre  JiqMter 
une  jnste  Indignation ;  ce  n'est  pas  assnrteent 
Sans  dessein  que  le  poete  a  ainsi  rassemble,  et 
mis  en  Opposition  sous  les  yenx  dn  spectatenr, 
deux  victimes  dn  tj-ran :  Tune  n'a  pas  moins  a 
gemir  de  son  amonr ,  qne  Tautre  de  sa  haiiie. 

Promethee  satisfait  ensnite  aox  demandes  dlo, 
loi  trace  le  long  chemin  qui  loi  reste  enoore  ä 
parconrir,  et  Ini  annonce  qn'elle  se  reposera 
dans  rik  triaugulaire  de  TEgypte  ( le  Ddta  A ) ; 
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et  que  la ,  par  ordre  du  clesüa ,  unt  colonie  nom- 
breuse  sortira  dVIle  et  de  ses  enfants. 

Ce  n^est  pas  tout:  Promcthöe,  toujoors  occu« 
pe  de  ravenir,  daDS  lequel  il  Yoitla  chute  de 
Jupiter  et  sa  propre  veugeance ,  predit  enoore 
ici  cet  evenement ,  et  il  annonce  qu'il  sera  d^- 
vr^  par  un  des  Futurs  descendants  dTo  (i).  Cdle- 
ci  jouit  de  cctte  pr^iction ,  qui  lui  promet  auMi 
qu'elle  sera  vengee.  Elle  voudrait  obtenir  de  PktH 
methee  plus  de  details  sur  les  ^v^ements  qid 
am^neront  la  punition  de  Jupiter ;  mais  le  dem!- 
dieu  se  borne  k  la  pr^diction  qu'il  a  faite ,  et  re- 
fuse  de  s'expliquer  davautage. 

Apres  le  depart  d'Io,  Mercure  se  präsente:  il 
(lescend  du  ciel,  et  vient,  par  ordre  de  Jupüeri 
interroger  Prometbee ;  il  veut  que  celui-ci  rdytie 
ce  qn'il  sait  et  ce  qu'il  a  coinmeDc<§  de  pr^dire. 
£st-il  -vrai  que  Jupiter  doive  un  jour  dtre  d^ 
tr6nö  ?  par  quidoit-il  Tetre?  coiitre  qui  doit-ilae* 

(i)  II  lui  dit  que  ce  sera  le  troisieme  apr^  le  diziint 
de  ses  arriere-petits-fils  : 

TptTo;  yc  yswav  irpo;  ^ix*  aXXataiv  yo^tUQ, 

11  paratt  que  c*est  Hercnle  qu'il  eateod ,  et  que  dans  h 
tragedie  de  Prometkie  eUiivre,  c'etait  en  efTet  le  ilt 
(i'Alem^uc  qui  dcTcoait  le  liberateur  du  fiU  de  Japet. 
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mettre  en  garde  ?  Prom^th^e  r^pood  qu'il  sait  ce 
qu'on  lui  demande,  qa*il  ponrrait  le  dire,  mais 
qu'il  ne  le  dira  pas.  U  ser^ouit  de  la  chnte  fiitare 
de  son  tyran  ;  il  traite  Mercure  avec  m^is  et  In- 
dignation y  comme  un  vil  esclave.  En  yain  celui-ci 
emploie  touri^  tour  les  priores  etl^s  menacet;  en 
Tain  le  chcenr  m^e ,  s'int^ressant  toujonrs  k  Pro- 
m^th^e  et  desirant  Yoir  la  fin  de  ses  mauz  ,  lui 
conseille  de  se  rendre  et  de  terminer  par  sa  sou- 
mission  cette  lutte  trop  inegale :  Promöth^  de- 
meure  in^branlaLle ;  il  brave  Jupiter  et  sa  tonte 
puissance;...  enfin,  le  messager  Celeste  Ini  an- 
nonce  qu'il  ya  dtre  foudroy^,  s'il  s'obstine  dans 
ses  refus.  II  n'est  pas  plud  touch^  de  cette  me- 
nace  que  des  autres ;  il  d^fie  la  foudre  m^rae ;  il 
sait  bien  que  Jupiter  est  le  maitre  de  la  lancer  : 
mais  il  ne  c^dera  point ;  il  est  r^solu.  La  foudre 
6clate  en  effet ,  atteint  et  brise  les  rochers  anx- 
quels  Promedi^  est  attach^  ,  et  le  fait  tomber  et 
disparaitre. 

Tel  estle  d^nouement  de  cette  tingnli^re  tra- 
g^e.  Dans  la  demidre  sc^e  surtout,  qui  est  la 
plus  belle  de  la  pi^e ,  le  r6Ie  de  Promöth^  est 
d'une  Energie  etonnante ;  il  semble  que  ce  soit 
d'apr^  ce  modMe  qu'Horace  ait  trace  le  portrait 
deson.hommejuste  et  inebranlable  dans  ses  r^- 
solutions : 
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Justum  et  tenacem  propositi  vir  um 
NonfiJminantis  ma^a  Jovis  mahus 
Mente  quatit  soUdd. 
Sifraetm  illabattir  orbis , 
Impavidumferient  rititue. 

C'est  pr^cisdment  Fhistoire  du  Promethde 
chaine  d'£schyle. 

Toute  Faction ,  comme  on  vientde  le  voir  < 
l^analyse  de  la  pi^ce ,  se  passe  de  suite ,  sans 
terruption ,  sous  les  yeux  du  spectateur.  Left 
tes  de  Heu,  de  temps  ,  et  d^action ,  y  sont  aei 
ment  observees. 

A  la  yerit^y  ü  y  a  des  personnages  ^isodiq 
celui  de  YOcean  et  celui  d'/o,  et  Ton  peut 
que  les  deux  seines  oü  Tun  et  Tautre  parao» 
netieuuent  pas  uccessairement  ä  Taction;  i 
ces  deux  personnages  sont  parfaitement  ] 
choisis  pour  concourir  ä  Teffet  total  de  la  pii 
au  but  que  le  poete  s'est  evidemment  pn^ 
et  qui  est  d'int^resser  ä  Prom^tliee ,  de  soul 
d'indJgnation  coutre  la  tyrannie  de  Jupiter. 

II  me  semble  que  j'ai  fait  voir  que  cetle  p: 
singulidre ,  bizarre  si  Ton  veut  ,est  fort  au-de 
de  rinjurieux  dedain  dont  La  Harpc  Fa  grati£ 
il  ne  faut  jauiais  dedaigner  un  po<^te,  un  yrai  po 
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entenr  commeEscfiyle:  cela  poitemalheur. 
ptpi^es  qui  nousrestent  de  ce  tragigue,  U 
cioq  qne  La  Harpe  condamne  mytc  cette 
leg^ret^ :  il  tromre  des  beaut^s  de  detail  et  de 
sie  daDS  les  Sept  devant  Thibrs ,  et  quelques 
vraiment  tragiques  et  un  peu  d'action  th^- 
ans  les  Cho^phores ;  il  a  in^me  tradtxit  en 
adques  morceaux  de  ces  deux  trag^es.  11 
oble  aussi  que  j'ai  prooY^  que  le  jogement 
ier  sur  le  Promithee  enckame  est  encore 
fv^e ;  et  qu'enfin  on  ne  pourrait  pas  se  flat- 
coDDaitre  la  pi^e  et  de  s'en  dtre  fait  une 
•piiiion ,  si  Ton  n'ayait  lu  que  ce  qa'en  ont 
:  deux  grands  critiqnes. 
'ai  point  parl^  du  style  ,  qui  est  ä-la-fois 
que  et  simple  daus  le  dialogne ,  plein  de 
et  dliarmonie  dans  les  choeurs  et  dans  les 
aux  lyriques ;  ce  merite  a  ete  releve  par  de 
ars  connaisseurs  que  moi.  Ces  mdmes  con- 
iTS  a-vouent  qu'Eschyle  est  quelquefois  obs- 
^raphatique  dans  ses  figures  ,  et  bonrsouf- 
18  ses  expressions;  mais  ils  s'accordent  ä 
laitre  en  lui  nn  g^nie  sublime  qui  a  donn^  ä 
;^e  une  hauteur  diyine  dans  des  essais  en- 
icuhes  et  informes. 
Bt  ä-peu-pres  ainsi  qu*en  ont  parle  le  P. 
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Brumoy  et  Le  Franc  de  Pompignan.  Ln 
d*£schyle  a  ^t^  bien  apprecie  par  rillnsi 
teur  da  Foyoge  d*j4nacharsis ,  qui  le  nomi 
difficulte  le  pere  et  Vinventeur  de  la  iragSc 
notre  confr^re  Legouve  avait  ete  vivemeut 
du  Promethee  d^Eschyle ;  il  le  comparait 
Tenergie ,  au  Satan  de  Milton.  II  s'^tait 
sur  cette  pi^e  grecque,  dont  U  a  fait  ui 
lyse  et  dont  il  a  traduit  cn  beaux  vers  pl 
morceaux,  particuli^rement  la  demiere 
tonte  enti^re ,  qu'il  regardait  comme  sx 
Cette  analyse  et  cette  traduction ,  tr^-dij 
l'auteur  de  la  Mort  d*j4bel^  ^ipicharis 
rofif  etc. ,  se  troayent  dans  le  Mercure  du  sa 
octobre  1807 ,  et  dans  le  Moniteur  du  lu 
du  m<}me  mois,  n**  a85. 

Mais  parmi  nos  critiques  et  nos  4c 
fran^ais,  aucun  pout-dtre  n*a  mieux  3 
mieux  caract^ris^  le  g^nie  du  vieux  Esch} 
Tauteur  du  Cours  analjrtique  de  Utterature  g^ 
et  cela  deyait  dtrc :  si  notre  confr^re  1 
mercier  n'avait  pas  6x4  profondement  ] 
des  beauttis  niMes  du  po^te  grec»  il  ne 
pas  si  beurensement  imitö ,  ou ,  pour  pari 
juste ,  surpass^  dans  son  adnirable  ti 
d^Agamemnon. 
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te  rette  ä  traiter  la  partie  all^oriqae ,  et 
>iler  le  tens  myst^ienx  et  moral  qui  me 
i  cach^  80U8  la  fable  qu'Eschyle  amontr^ 
pectatenrs. 

n'est  pas  d'aujourdliui ,  comme  on  peut 
mt  le  penso' ,  qu'on  a  cherch^  a  quels  iy^ 
its  cette  fable  eztraordinaire  ponvait  taire 

ID. 

roM  f  dans  le  commentaire  de  Stanley  sor 
le,  que  quelques-uns  des  saints  p^es  ont 
t  det  rapports  entre  reuchainement  faba- 
e  Prom^thie  sur  le  Caucase ,  et  la  passion 
tre-Seigneur,  fond^s ,  dit  le  commentatenr, 
8  raisons  que  yoici ,  ou  sur  d'autres  sem- 
8 :  «Le  Christ  est  le  verbe,  la  sageue  du  pere; 
hagore ,  si  Ton  en  croit  quelques-uns ,  Ta 
!  la  S4igesse ,  nom  qui  ressemble  ä  celui  de 
Hb6e  {prudent^privoxant).  Le  Christ  et  Pro- 
ie  yeulent  tons  deux  du  bien  anx  homines ; 
leux  sont  philanthropes.  Eschyle  donne  ä 
junement  de  Promethee  une  cause  toute 
die  et  fort  diffärente  de  Celles  qm  ont  ^te 
neesailleurs;  mais  cette  cause  entre  tout-ä- 
ansranalogieque  ces  p^res^ablissent  entre 
ithee  et  le  Christ.  En  effet,  lorsque  Jupiter 
VI,  7 
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le  HMrateur  des,  mortds ;  saus  iqpj  i|aL.^ 

Lp  y'uMi  nyumtrinw  4»  mimt  fiNt»i 

piiiliriiaiil%l<»Afititoa»»iaii^ 
di)4ii.  .......   w  ^., ,, 

■MT  i'iiuAli'i  flu  iwJJKiMitiy  inrr  üliäM 
ques.  « II «enut ,  dit-il ,  teot^ de croive^iw I 
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,  qui  nou«  parait  BuniBtraeDx ,  «rt  warn  alUfo* 
sur  letrm,  et  peat-llce  wr  XaeteMiDlmiM, 
^e  extramement  rag&ätanie  pour  Mwe  r^ptMiftm 
est  8on  exfireation  ) ;  peat-^Cre  aiuu  n»  Ici 
iqu^Ces  des  Hdraclides. .. .  U  eaC  Tni ,  dit4l  en- 
■e  un  peu  plus  loin ,  quo  le  d^ehaiiienieBt  de 
Nn^tb^  oontra  la  wojutiti  devait  mqI  im^rea- 
lea  Atb^wanSy  et  qn'fiscliyle  «Mnr  «ar  «a^  ^fc 
'pimrt  par  eet  tmdroit, 

yabovdy  lea  conqu^tet  des Hiraclidas  ne  s«Mt 
mtea  indiqa^  dans  le  Promdikde  enekaimi, 
fenl  veis  parait  eontenir  «ne  alUuHm  ii  h  Ib» 
3  naiasapce  d'Hercsle ;  et  ce  iren  ne  mfilk  pas 
ir^ment  povr  fonder  une  pareille  coDJecture. 
aecond  lien ,  il  me  semble  aiusi  que  le  P.  Bm- 
f  ae  trompe  loraqu*il  snppose  que  Promctk^ 
Uchaine  coBtre  les  rois  et  la  royautö  ,  contre 
rote  ou  Darius ,  et  qu'Eschyle  avait  eu  Tue  de 
rttmx  AtMmiens  par  cec  endroity  et  de  faire 
I  9k«ue  extrAnement  rago&tante  pour  une  rijm- 

!e  qoi  prouve  Terreur  du  ciitique ,  c'est  qua 
■MMa  roi  et  reine ,  BflcfftXaiK  9  Baatkna ,  ne  se 
ivent  pas  mtoe  une  seuie  fois  dans  Ja  pi^ 
Promtdtiüe  enchaine.  Esdbyle ,  dans  une  aiilre 
les  trag^es ,  dans  celle  qoi  est  intitulee  les 
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Perses ,  a  montr^  it  m  eoliipatrkMet  1«  ipMUM 
flatteur  de  U  d^flohitkm  da  gnond  ra  X«vete  ^j 
8on  pakis ,  de  sa  funille ,  «jMrte  W  d<i0«te  de| 

innoinliraibb  annte ,  «pi^  h  inteoralile'dM 
de  Salamhie;  le  pödte  a  fait  pfuraltre^  duf 
pi^ca y IViinbi«  de  Dtrins ,  et  aa  yrrna^^  i0t,\ 
chcBor  de  vieiiiaids  pfewapg  g^miiiMit  aoHb^ 
toii«.desGffect,eDfia  Xolrctey'ffefvnK  Midi 
cette  exB^tioa  oa  il  aTatft  oondntt » ditMnii 


mülion  defojdata.  CeM dans cctie pitea 
rois  de  Parte,  sopl  aaöril^  amreiaentkM 
rorgiieildäTainqiiear.  Amai  lemot  |oi,  Q^ 
y  estrüacNiTent  employ^.  Gelle  t»ag6di»jl«J>i 
^tait ,  Gomm^  00  Ta  d^  mwwalTm^ntftkff 
pi^ce  patiiotiqae  et  de  Gurcoostänoe;  «ft»  lia 
faire  le  plan  yaad  phiwr  e  dce  qfieaf  ■teti.il| 
niens ,  en  reiMoasaBt  4  kort  yenz  Imntfnij 
trtomphet.  /' 

Je  propoaerai  anssi  mes  conjeetom  a«r  bfl 
all^gorique  da  PromSAde  eneludki^  et  fm§ 
qu'dles  ne  paraititmt  pas  moiiif  plaaiililei*jj 
Celles  qoi  ont^  imagindet  piaqa'ä  prteal^ 
plutdt,  poqr  dire  sincireaMOt  <se  qua  j*en  fa^ 
j*etptoe  qo'cm  reccmnaitra  qoe  j'af  ^mcw^ ,  la| 
mier , la  ir^ritable  intcBtioB  ^  ^^ llpHj 
cdmpÖMnt  cette  pitee  9  a  cach6 ,   woflü. « 
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uspareut  d'une  fable  tnteressaiito  ,  de  ymdtt 
ous  de  morale  et  de  poUtique. 
Fout  mon  Systeme  repose  sor  la  nou^dle  inter- 
ftation  que  j*ai  doimee  d'un  seul  mot ,  da  nofc 
iro^  ,  qoe  je  tradais  par  poupoir  6u  puissamee , 
non  par  le  laot/orcej  eomme  on  Vii  toujourt 
:  jiuqn'ici.  Ce  sens  adopt^ ,  je  vois  qu'Eschyle 
oulu  rendre  odienx  le  poaYoir  ab«olo ,  mon- 
r  la  ^raunie  toote  puissaDte  aus  priieft  avec 
[XNirage  maihenreuz,  mais  inflexible.  Tout 
ler^ de lapi^ce repose  surPromethee^quiest 
▼ictlme;  tonte  rindignabon  du  spectateur 
soulevee  coDtre  son  oppresseur ,  Jupiter, 
^qnelssont  lescaracteresqaelepo^tea  doniics 
I  tynmiie?  Cest  d'abord  la  crainte  et  la  baine 
luitees  et  de  celni  qui  a  instmit  les  honunes , 
ft  Äendn'Ieors  connaissances ,  agrandi  et  Ibr- 
i  leor  raison.  Prom^ee  est  iin  philamihrop€ : 
ipioi  se  nicle-t-il?  Jupiter  Tent  gonvemer 
•  eontradiction,  sans  qu'on  oseni  qn'on  paisse 
nuner  It's  motifs  de  ses  ordres  souverains. 
Snanile  letyran  se  Jone  du  bonheur  et  de  1  exis- 
oe  de  ses  sujets  ;  il  rapporte  tout  ä  lai-mdme ; 
ist  Sans  piti^y  sans  humanite,  pourvu  qu'il 
Dmande  et  qn'il  jouisse.  La  beaut^  est  trop 
veaae  qu'il  daigne  abaisser  ses  regards  sur 
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t^lle  et  rhonorer  de  ses  desirs  licencieux :  qa*iiii- 
porte  qu*elle  en  pertle  le  repos ,  la  raison  et  la 
vie?  tout  doit  s'immoler  aux  caprices  du  roaitre. 

Ce  maitre  terrible  epronve  encore  plos  de 
crainte  qu'il  n'en  inspire  :  il  vit  dans  nne  anxiete 
«.ontiiiuelle ;  il  est  severe  et  cruel ,  parcequ'il  est 
timide  etliche;  il  sent  malgrelui  que la tyraiuiie 
vtolcnte  se  dctruit  elle-niume;  eu  effet,  au  mo- 
inent  ou  eile  semble  tout  soumettre ,  tont  ^crt- 
ser,  lorsqu'elle  parait  le  mieux  affermie,  la 
raison  prövoit  sa  chute,  et  peut  d'avanoe  en  mai^ 
quer  Tinstant :  c'est  ce  qae  le  po^tea  Toulnmon- 
trer,  lorsqu'il  a  donn^  a  Prom^th^  la  pret* 
cience  de  la  chiite  inevitable  du  tyran  Jupiter. 

Dans  le  |)ersonnagc  de  la  Force  on  ViaUmee^ 
Kschyle  a  fait  voir  les  satellites  de  rautorit^  ab* 
solue,  ceux  qui  se  deTouent  k  ex^uter  toof  kf 
firdres ,  quels  qu'ils  soient ,  k  commettre 
gl^ment  les  crimes  qu'on  leur  commande ; 
mos  feroccs  et  sangninaires ,  faits  pour  tee  au 
gages  des  triumvirs ,  des  Caligula ,  des  N^nm. 
I^s  anciens  tyrans  de  la  Gr^ce  ne  manqaaicBt 
pas  Sans  doutc  de  soudoyer  anssi  de  pareik  li* 
raires,  pour  s'en  servir  au  besoin. 

Vulcain  est  un  de  ces  dtres  serviles  qui  Doa- 
stMilcineiit  ne  resistent  pas  ä  Toppression,  mais 


SUR  LE  FROltflftTffilE  D^ESCHTLE.        99 

i^rae  qni  se  mettent ,  par  faibleste  ,•  an  ceryice 
e  Toppresseur ;  de  ces  demi-gens  de  bien  qui 
>nt  tont  fäch^s  du  mal  <{a'ils  fönt ,  qni  pen^ 
iitent  ettoonnententaTecdea  maniiresbbugiiet. 
C'estbien  malgr^  moi,  dit-il  ä  PromM^ ,  mais 

faut  que  je  yous  endiaine  les  braa,  les  jam^et, 
ne  je  Toua  doae  ä  ce. rocher;  Toili^  ce  qo'on 
igne  ä  ^fre  un  phiUmthrope!  Vons  Toulez  ^ai* 
!r  les  hommes,  les  servir  et  les  rendre  plus 
rareux;  voiis  ayez  tort;  Jupiter  Tent  regner  k 
\  fantaisie ,  il  a  peur  de  vous ,  et  moi  j'ai  peur 
e  Ini.  H  faat  hien ,  mon  bon  ami ,  que  je  fasse 
lon  m^er. » 

J^ai  d^a  remarqnö  que  le  personnage  de  l'O- 
»n  y  nn  peu  moins  yU  que  cehii  de  Yulcain , 
Tt  merveilleusement  k  faire  ressortir,  par  le 
mtraste ,  le  courage  et  Ja  force  d'ame  de  Plt>- 
jMike.  L'Ocean  est  un  conrtisaii  qni  sera  tou- 
•urs  du  parti  du  plus  fort,  qui  pense  qu'il  ne 
ut  jamais  se  farouiller  avec  cenx  qni  dispo- 
!nt  des  biens  et  des  dignites ;  qu'il  ne  faut  point 
nr  r^sister ,  ni  se  faire  contre  eux  le  champioa 
BS  faibles ,  ni  le  redresseur  des  torts ,  ni  Ten- 
emi  des  abns.  On  doit  ayaut  tout  songer  ik  soi » 
:  te  maintenir  bien  k  la  cour  :  nne  disgrace  est 

plus  grand  des  malheurs. 
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Brumoy  et  Le  Franc  de  Pompignan/Le  g^nit 
d'Eschyle  a  M  bien  appreci^  par  rUfaittre  uh 
teur  du  Foyage  d'Anächarsis ,  qni  le  nomme  am 
difficult^  le  pkre  et  Vin9enteur  de  ia  trag^dhmFm 
notre  coDfr^re  Legouv^  ayait  4it6  vivemeiit  ßmfpi 
du  Promethee  d^Eschyle ;  il  le  oomparait ,  pov 
Tenergie  ,  au  Satan  de  Milton.  II  8*teh  enmok 
snr  cette  pi^e  grecqne ,  dont  il  a  fait  aae  «im> 
lyse  et  dont  il  a  traduit  en  beaux  yers  pltMem 
morceaux,  particuli^ement  la  demiire  aetet 
toute  enti^re ,  qa*il  regardait  comme  ■ntili— 
Cette  analyse  et  cette  traduction,  trte-digofltda 
1  auteur  de  la  Mort  d'j4bel\  d'Jtpichans  «i  M^ 
ron,  etc. ,  se  tron^ent  dans  le  Mercure  da  aamedi  3 
octobre  1807,  et  dans  le  Moniteur  da  fauMÜ  1% 
du  mdme  mois,  n*'  i85. 

Mais  parmi  nos  critiques   et  not   tet^int 
fran^is ,  ancan  peut-6tre  n'a  mieax  aent^  wk 
mieux  caract6is^le  g^'e  du  yieux  EadxjlBfigm 
Tauteur  du  Coursanalyüque  de  litUrainte  gSmdmkl 
et  cela  devait  ^rc :  si  notre  confin^  M.  Li 
mercier  n'ayait  pas  ^t^  profondteoit  pte^ 
des  beautös  mAles  du  po^e  grec,  il  ne  Vwam 
pas  si  benreosement  imit^ ,  ou ,  poar  ptil«r{V 
jnste  y  snrpass^  dans  son  ^dourabki  tn§A 
^Jgßmemnom. 


SU&  L£  P&OBltTH^  D'ESGUTLE.  ^5 
[1  ine  rette  ä  traiter  la  partie  all^oriqae ,  et 
d^Yoiler  le  sens  myst^rieux  et  moral  qui  me 
nble  cach^  sous  la  fable  qu'Eschyle  amontr^ 
\es  spectatenrs. 

Ge  n'est  pas  d'aujourd'hui ,  comme  on  peut 
iernent  le  pens^ ,  qu'on  a  cherch^  a  quels  ^y^ 
ments  cette  fable  eztraordinaire  ponvait  faire 
usion. 

Je  TOM  f  dans  le  commentaire  de  Stanley  snr 
cbyle  f  que  quelqnes-ims  des  saints  p^es  ont 
>UT^  det  rapports  entre  Teucbainement  faba- 
ix  de  Prom^thie  sor  le  Caucase ,  et  la  passion 

Notre-Seignenr,  fond^s ,  dit  le  commentatenr, 
r  les  raisons  que  yoici ,  ou  sur  d*autreg  sem- 
ables :  «Le  Cbrist  est  le  verbe,  la  sageue  du  phre; 

Pythagore ,  si  Ton  en  croit  quelques-uns ,  Ta 
>peU  la  sagesse ,  nom  qui  ressemble  k  celoi  de 
rom^^  (jprudent^  privoxant ).  Le  Christ  et  Pro- 
löth^e  Teolent  tous  deux  du  bien  anx  hommes ; 
lus  deux  flont  pbilanthropes.  Eschyle  donne  ä 
>Dcbainement  de  Prom^th^e  une  cause  toute 
ouyelle  et  fort  diff^nte  de  Celles  qui  ont  ^te 
idiqueesailleurs;  mais  cette  cause  entre  tout-a- 
ut  dansl'analogieque  ces  p^es^blissent  entre 
rometb^  et  le  Christ.  En  effet,  lorsque  Jupiter 
FL  7 
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Brumoy  et  Le  Franc  de   Pümpignan.  '■ 
{l'Escbylt:  a  ^e  bien  apprücic  par  Tilluslre  q 
teiir  du  Foragt  d'Mnacharsh ,  qui  le  nomme 
^i[j  difficuW  U  pire  rt  Vim-emeiir  de  la  tragidU. 

f«(i[  nolreconfrireLegouvi  avfiitel^  vivemrat  fr^ 

^i.i|  du    Promethee  d'Eschyle;  il  le  comparait , 

Ini  IVnei'gie  ,  au  Satan  de  Millon,  11  s'ctail  ei 

ü^  hur  cetle  pi^ce  grecque,  dont  il  a.  fail  uoe 

M.j  Ivse  et  doul  il  a  traduil  cn  htaax  vers  pluai« 

morcenui,  parliculifrement  la  demitre  ■ 
loule  enti^e ,  qu'il  regardait  comme  aabli| 
Cctte  Analyse  el  celte  traduction ,  tr^-dignei 
l'ameur  de  la  Marc  d'^bcl,  A'EpicharU 
ro;i,  elc,  lalrouvent  dans  leMfrcureduaa 
nctobre  1807,  el  dam  If  Mnniteur  du  lundi 
cki  mi^iiie  muis ,  n"  385  . 

Mnls  parmi  uos  crillques  et  nos  ^criv^ 
friii^aii,  aucun  pcnt-idtre  n'a  mieux  acn^ 
mieun  caracirruele  g^niedu  vieux  Eschyle,! 
l'anleur  du  Coars  analjtigue  de  liltcralare  giitdn 
er  ceU  deyait  (Ire ;  si  notre  confr^  M, 
niercier  n'avait  pai  txi  prafondcment  p^ 
des  beautes  m^lcs  du  po#re  grec,  il  ne  Tai 
pnü  s\  heiireosemant  imitf,  nu,  [lour  parier  ■ 
jn»le ,    lurpasa^   dans    i»>n    admirable    tra^ 


J 


SUK  L£  FROMiHSiE  D'ESCHTLE.       ^S 
II  ine  reste  h  traiter  la  partie  all^oriqoe,  et 
I  d^Yoilel'  le  sens  myst^rieux  et  moral  qui  me  . 
semble  cach^  sous  la  fable  qu'Eschyle  amcmtr^ 
ä  ses  spectatenrs. 

Ce  n'est  pas  d'aojourd'hui ,  comme  on  peut 
aisement  le  penser ,  qu*on  a  cherchö  ä  quels  6yä- 
nements  cette  fable  extraordinaire  ponvait  faire 
aliosion. 

Je  TOM ,  dans  le  commentaire  de  Stanley  snr 
Eschyle ,  que  quelques-uus  des  saints  p^res  ont 
trouv^  des  rapports  entre  Teuchainement  faba- 
lenx  de  Prom^th6e  sor  le  Caucase ,  et  la  patsion 
de  Notre-Seigneur,  fond^s ,  dit  le  commentateur, 
sor  les  raisons  que  yoici ,  ou  sur  d*autres  sem- 
blables :  «Le  Christ  est  le  verbef  la  sagesse  du  pere; 
et  PjTthagore ,  si  Ton  en  croit  quelques-uns ,  Ta 
appel^  la  sagesse ,  nom  qui  ressemble  ä  celtii  de 
Prom^^  (pruäenc^pr^uo^ant  y.LeCbiistttFny- 
möth^  Teulent  tous  deux  du  bien  aüx  bommes ; 
tous  deux  sont  philanthropes.  Eschyle  donne  ä 
renchainement  de  Prom^thöe  une  cause  toute 
nouvelle  et  fort  diff^ente  de  Celles  qui  ont  ^te 
indiqn^esailleurs;  mais  cette  cause  «ntre  tout-ä- 
fait  dansranalogieque  ces  pöres^blissent  entre 
Prom^th^  iet  le  Christ.  En  effet,  lorsque  Jupiter 
FI,  7 
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«¥ak  r^fol«  d«  pendoe  ka  homraef ,  Pro 

•V  eu  <^p|K)«e  9(  lef  «  d^üw^t  de  r«ifer : 

«  Moi  «eul ,  dk-iLdAos  Itpiöce  greo^e^ 
le  llb^ateur  des  mortels ;  sans  moi  U»  i 
fuerdu«  et  pr^cipite«  das«  Tenfer.  »  Cci 
cda  queSnidasittterpr^  cette  ^ith^e  dl 
mMou^  y  Xtfl^fyöv  (/mbrUimtorem  homimim  y, 
etticiir d'homme« »  p«r  c«s  wota :  riv^icl^ t. 
dhcodvimovT«  »  monenum  pro  jH^mio  ^  fM 
pour  80B  peuple. 

La  picnse  fupposition  des  Miuts  p^ret » 
▼ant  dana  le  maityre  de  Prometliee  mi  eoii 
d«  ia  passion  de  Notre-Seigaeur,  ne  ow 
cpie^fcfiet  d'nne  tendaoce  habituelle  k  toui 
porter  ä  Ia  religiosi  chr^tienne ,  mimt  ce  q 
est  tout-ä-fait  ^tranger.  Je  ae  «'aivtedaii 
ä  eette  premi^re  expltcation  de  roUe^oric 
efayle. 

Le  P.  Bminoy  a  lionn^  des  ooBJeetiwes.  I 
diffS^reates  ;  il  s'«t  abstena  des  ideta  teligü 
poar  s'attteker  de  ^Unrntä  «mx  idte  p 
ques.  « II  sentit ,  dit-il ,  tenl^  de  croire  i|iie 
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11  nout  parait  mowttiieini ,  «A  mm  a\Up3^ 
'  letroM,  d  peatp^ve  ua  XefoteottDiTiiw, 
rxirAmement  ragwäuuUe  pour  mm  r^/mtii^m 
son  exprettioii ) ;  peat-^trc  aUtH  mv  Ict 
Jtes  dei  Kdraclides.«..  U  est  Tnu ,  cKIhI  e» 
n  p«u  plus  loiQ ,  qno  le  deeliaiiieineBt  de 

▲di^BMOSy  et  ^o'EscIiyle  mwcr  «»  inm  jfc 
MTV  por  «0t  «MiAwii; 

Kwdy  Im  conqnltat  desIKriciideiiw  foat 
harn  iadiqa^  daatle  Promdekde  enckaimd, 
ü  van  parait  contenir  wie  allwaiop  ik  li  Ib- 
litsanoe  d'Hercale ;  et  oe  Ten  ne  tnfiit  pa« 
Bieiit  poer  fonder  ime  pareiUe  eoojecni^e. 
^nd  hetkf  il  me  semUe  aussi  qne  le  P.  Bm* 
» tfompe  lonqu^il  sappote  q«e  Piom^li^ 
laine  doatre  Ita  Fois  et  la  royaute  ,  conto« 
i  ou  Dariufl ,  et  qu'Eschyle  airait  en  Tue  de 
cmx  A^Umiens  par  cet  endrait^  et  de  faire 
uue  extr4nutment  ragoAtante  paar  une^  ripu' 

pii  prouTe  reireur  dn  critiqne ,  c'est  quo 
is  rm  et  reme ,  BaffiXtiK  9  BaetXf la ,  ne  se 
nt  paa  mtoe  uue  aeuie  fois  dau  Ja  pieoe 
mdtkee  enchaine.  Eacfayle  9  dana  «ne  aiatre 
\ni^bdkesy  dans  celleqai  eat  intotul^  les 
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Perses ,  a  uioiitr^  k  fef  oompatr^olet  1«  qpeettMl 
flatteur  de U  d^htkm da  gnnid rqi Xercte, d 
son  palais ,  de  sa  fiunUley  «{»rte  la  d^RmtedeiN 
innomlvaUe  ami^ ,  Aprte  la  mtoorable-  dMä 
de  Salanine;  le  poke  a  iait  pfovltre  ,  danvj 
pi^ce  y  rombi«  de  Derins y  et  sa  TeoTe»  et  i 
chflBor 'de  ▼leillaids  pcnant  gteiamit  for  \k  ti 
toire.def  Greot,  enfia  Xttpte.  lefeim  eeal  i 
cette  exp^ditioii  oä  ü  arail  cooduit » ditHm«  i 
mQUi»  deeoM^ts.  Cert dane cellie pitee  ^fml 
rou  de  Pena.  topt  saori^  attretMBtHMHt-et 
Tari^ieildn'faiiiqueiir.  Aoiet  lemot  ipo^  gaediai 
y  ettriltcmyenteiiiploy^.  Gelfee  tia96die<lflftjyn 
^it ,  counneon  Fa  d^  mrnnxAwwmmffoA »  m 
piteepatIioC^lleetde  Girooiiatiiiioe;elle  dbfi 
faire  le  ^m  fwawl  piaiiir  k  6m  nnn|atw  ■  al|j 
nieiUyeDrehaiiitaBtikiirtyeiix  lenifn|if 
triomphet. 

Je  ptopoeeni  aoati  mef  conjectnni  aar  Ifu 
alUgoriquedn  PromMie  mcktdkd^  et  j'cif 
qa*eUet  ne  paraltront  pas  moint  plaoMblee : 
cellet  qui  ont^  imagio^et  )aiq«'4  pfj^AeeBt 
plirt6t,poordireaiDefareiiepteeqiiefenpt 
fcqptee  qa*on  reconnatana  ye  j'm  tronr^ » 1 
miar ,  la  ^^ritable  inlctttiiMi  da  pote ,  ^ 
cömjp6$M  cette  pi^ceya  eadi6,  '•n#li 
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traiispareut  d'one  fahle  intdrettaat«,  dopandcs 
le^ous  de.morale  et  de  politi<]ue. 

Tout  mon  Systeme  repose  snr  la  nouTdle  inter* 
pretation  que  j'ai  donnee  d'un  seul  raot ,  da  mofe 
xf  ocTO^  ,  que  je  tradois  par  pouvoir  6u  puissamBe , 
et  non  par  le  mot/o/v«,  comme  on  Ta  toajoun 
fait  jiuqa'ici.  Ce  sens  adopt^ ,  je  yois  qu'Eschjle 
a  Youlurendre  odieux  le  pouiroir  abaolu,  mon- 
trer  la  tyraunie  loote  pnissante  aux  priaes  avec 
le  conrage  roalhenreuz,  mais  infleiiMe.  Taut 
rint^t  de  la  piece  repose  sur  Promethee  ,  qui  est 
la  victime;  tonte  rindignation  dn  spectateur 
est  souley^  contre  son  oppresseur ,  Jupiter. 

Etqnelssont  lescaract^resqaelepo^tea  donncs 
ä  la  tyramiie?  C'est  d'abord  la  crainte  et  la  haine 
des  lumi^res  et  de  celoi  qui  a  instmit  les  hoDunes , 
qui  a  ^eädn'leors  conoaissances ,  agrandi  et(or- 
tifi^  leor  raison.  Prom^ee  est  un  pküamthrof  : 
de  qnoi  ae  mdle-t-il?  Jupiter  veut  gouTeraer 
saus  ccmtradiction,  sans  qu'on  oseni  qu'on  patsse 
examiner  Irs  motifs  de  ses  ordres  aouvendus. 

Ensuite  le  tyran  se  Jone  du  bomheur  et  de  Fexis- 
tenoe  de  we^  sujets  ;  il  rapporte  tout  ä  Uii-mAme ; 
il  est  Sans  piti^,  sans  humanit^,  pouryu  qu*il 
commande  et  qu'il  joulsse.  La  beaut^  est  trop 
hcureuse  qu'il  daigoe  abaisser  ses  regards  sur 

7- 
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eile  et,rhoiiorer  de  set  dmn  Uoeiieuvas.qi^ 
porte  qa'elle  en  perde.  le  reposy  k  nitoiitri 
vie?  teot  doit  s'immoler  am  capricet  cULmil 

Ce  mattre  terrible  ^ptonre  enoore  pln», 
crain^e  qa'ii  n*en  üiapire  :  il  Tit  dßiu  na»  «nov 
oontmoene ;  il  est  s4YiTe  et  cmel ,  paroe  quill' 
timide  et  lAche ;  il  seDt  malgr^  Ini  qoe  la  tynn 
violenite  ae  detrnit  eUe-m^me;  en  effirt,  aü  b 
ment  o&  die  aemble  tont  scmmeliro ,  tq«t  ^Qi 
ser,  lonqn'elle  panrft  le  mieax  allarm)r»* 
raison  prßroit  aa  olmte,  et  pent  dL*«fpmm  ■■  m 
quer l*ioftant :  c'eft ee^be le po^nttfriKiii 
trer,  lonqu*U  a  donn^  4  Prom^lkte  il^p 
cience  da  la  ohnle  in^taUe  dn  tynM  i/t^ 

Dana  le  penonnage  de  Ja  Jbrav  o«  Fkkm 
Eflchyle a  fait  voir  leg MtefUten  de TaMilli 
solae,  €enx  qai  te  d^fvonent  4 es^cnlar  töqiy  ' 
ordrety qneia  qn'lla  aoient,  k  comneUw  «w 
glteent  let  crimea  qu'on  lenr  connnand«  |  ki 
mef  f^rocet  et  sangninaires ,  faita  ponr  dta  ß 
gages  des  triiiniTira,  des  Calignk»  de§  IUh 
Les  andens  tyrana  de  la  Grte«  ne  mBni|«rfi 
pas  Sana  dönte  de  aondqyer  anan  de  paMibi 
caires ,  pour  s'en  tervir  an  besoin. '  •  • 

Vulcaitt  est  nn  de  oat  dirct  tervilea  am  m 
seulement  ne  r^istent  paa  k  loppreaMom«  M 
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m^me  qui  se  metteDt ,  par  faibtesse  ,•  au  serrice 
de  Toppresseur ;  de  ces  demi-gens  de  bien  qui 
sont  tont  fäch^s  du  mal  qa'Qs  fönt,  qui  pen4- 
cutent  ettonrmentent  avec  des  mani^res  benignes. 
«  C'estbien  malgr^  moi,  dit-il  ü  Promdch^ ,  mais 
il  fant  que  je  yous  enchaine  les  bras,  les  jambes, 
que  je  yous  cloue  ä  ce.rocber;  Toilit  ce  qn'on 
gagne  ä  Mre  un  philanthrope!  Yous  Toulez  ^air 
rer  les  hommes ,  les  servir  et  les  rendre  plus 
beareux ;  vons  airez  tort ;  Jupiter  veut  regner  k 
sa  fantaisie ,  il  a  peor  de  vous ,  et  moi  j'ai  peur 
de  lui.  n  faat  bien,  mon  bon  ami ,  que  je  fasse 
mou  m^er. » 

J'ai  d^a  remarqn^  que  le  personuage  de  l'O- 
cean ,  un  peu  moins  vil  que  celui  de  Vulcain , 
seit  merveilleusement  k  faire  ressortir,  par  le 
contraste ,  le  courage  et  la  fcnre  d'ame  de  PkY>- 
m^tb^.  L'Oc^n  est  un  courtisan  qui  sera  tou- 
jonrs  du  parti  du  plus  fort,  qai  poise  qu'il  ne 
faut  jamais  se  brouiller  avec  ceux  qui  dispo- 
sent  des  biens  et  des  ^gnites ;  qu'il  ne  fant  point 
lenr  r^sister ,  ni  se  faire  contre  eux  le  champion 
des  faibles ,  ni  le  redresseur  des  t<Hts ,  ni  Ten- 
nemi  des  abns.  On  doit  ayaut  tont  songer  k  soi , 
et  se  maintenir  bien  k  la  cour  :  nne  disgrace  est 
le  plus  grand  des  malbeurs. 
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Mercure  aussi  remplit  halülciiicnt  le  ir^-ditol 
il  est  charg^.  AdroU  exdcutear  des  Y«UMl6i'di 
Jupiter ,  ii  eaisaie ,  par  tomes  soctei  dt  roojreoi, 
d'arrajchcr  a.  U  coarageiuie  victime  »aü  iM|MJiiM<[ 
secret ;  maift  hk  pri^e  et  le«  menaoet  vtealMit  m 
briser  coBtre  rinflezibiliti  du  li^ro*. 
Il  Aa  nilien  de  toB»  le»  a«tre»  persoaiMiget-y  M 

'A  lÄve  celui  de  Prom^^ ,  uhaxm^  f$m  tom  « 

que  lee  bommes  sont  dispos^  ik.  udminni ,  k  dhA 
rir  et  4  pkuadrey  {Mtf  les.  YAtteft  OQiiiiAiaelHiMafti 
par  ies  hantes  vertue ,  par  riBJneteipeNAM&A. 
II  est  ihfideiit  poiir  moiqu'EadijRlüy.JejBMtl 
apologne  mis  en  action ,  a  vonlu  BmiitiiM|.Fiii 
litö  des  liuDi^reft»  co^gltiesBL  «ttes-  conüfttnlHiiti 
l'am^lionitiou  et  a»  bieiwAire  d»  l'eeptee  Im 
maine;  cetqikeiioiM  devoi»4ftMspeial'tfc«biii 
connaiflSWMe  ik  ces-  g ^aiee^  sapftscurs ,  iii  w^tmä 
p^es  de  dm-tdieiu,  «{ui-,  ipspinäftpAj»  fi 
de  llmmeiiil^y  i?onMiant  mu^mAmm,  i 
seutans  fp^tlsy  se  «Acvificflft  pon»  eHwar  aai 
hommet  de  nouindlei  souroes  de  «omot » de*iti 
gesie  et  de  bodbewr.  J'y  vois  eaoore  qii4  1«  ^ 
rans ,  tyajaai»  occup^  de  ■»  iwammtiivdang  i<n 
poste  iisiirp6 ,  cMigpouMH  k  u\n^m  iiMltwl  qiAi 
ne  ft*apeff<9M¥e  de  kur  aMlii«,  d^WarwAM 
de  leur  m^cbtncet^y  oult^nmd  aein  dt-aV 
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r  de  t^näves.  QoicQnqiie  apportcim  flandbetn 
HS  la  nvit  ^paisse  <pi'üs  s'appUqaait  4  entre- 
lir  y  lear  devient  snspect.  Ik  etMÜent  d'abord 
!  oorrompre  les  hommes  ^daires  et . -rertiieiix 
ills  radoutent;  ils  leon  oflirentce  qalU  paa- 
nt  donner ,  des  richesses  et  des  honneors  |s6- 
adaa.  Si  leors  ofüres  sont  rejetto  on  d^i- 
4es  9  il  n'est  rien  dont  lenr  reisentiment  ne  soit 
pable ;  et  c'est  alors  qae  le  in^er  de  sage  et  de 
üantkrope  devient  d*antant  plnshonorableipi'il 
t-plus  dangereux. 

Je  ne  ponsserai  pas  plus  loin  ce  oommentaire  f 
ja  trop  long  peut-^tre ;  mais ,  ponr  appuyer 
core  ma  conjecture ,  je  rappellerai  4  quelle 
oqae  le  po^te  ^crivait.  II  £aut  se  souTenir  que 
naissance  d'Esdiyle  ent.  lieu  Tingt-qnatre  ou 
ogt-cinq  ans  apr^  le  renirersement  de  la  ty- 
nnie  des  Pisistratides ;  que  le  pdre  dTlschyle, 
iiphorion ,  avait  pu  voir  les  lois^e  Solon  abo- 
»  par  PLsistrate ,  qni  s'empara  du  ponvoir  ab- 
ilu ;  qu'il  avait  pu  ensuite  aToir  ä  gemir  de  la 
Dgne  oppression  de  sa  patiie ,  et  peut-^tre  pren- 
•e  part  a  la  conjuration  d'Harmodins  et  d'Aris- 
giton ,  qui  avaient  vonlu  afirancliv  leur  patrie 
a  jong  des  Pisistratides.  II  fant  se.rappelerquel 
>urage9  quelle  constance  firent  Toir,  au  milieu 


Bj  mrsbbtatiosi 

des  nippliFC«  ,  Ariatogiteii  et  ptntimirs  ik's  lym- 
jur^s,  entre  aulres  ceiro  femme,  qui,  paar  ne 
point  dcnonc«r  cfax  qu'elle  connaissail ,  s# 
coupa  elk'indtne  lu  laiigue  avec  sei  ilenti,  La 
stalue  de  feite  fi-mme  ,  et  ceDes  qni  fareat  #le- 
vees  a  Harinociiiii  et  i  Aristogiton,  etaienl  de- 
iKiut  Bur  la  place  pnbliqiiF ,  a  Atbtae« ,  ah  Ea- 
cliyle  Iks  voyait  tous  Ics  juurs.  Q  TiTail  daiw  le 
reinps  oü  EH  pBIrie ,  libre ,  fluriasnit  sons  Ib  pin> 
vcruement  populaire  des  ArchontcB;!!  la  voj'liit 
ri'iunde  Pti  graiids  liommes  et  Irioinphant  ^ 
luutes  les  furces  du  vatte  empire  des  Penee;  it 
t'lait  le  coDlemporäin  dea  Miltiadc ,  dps  Th^mi«- 
Tocte  ,  dea  Arialide  ;  il  elail  trirt  de  ce  faminix 
Cynegyre  qoi  monrul  si  glDrieDsemenl  a  Mnn- 
llionj  aon  auire  Tr^e,  Aminias,  commandait  ud 
vuitseau ,  et  contribua  a  U  victoire  navile  de  Sa- 
l.imine  ;  Encbyle  loi  -  mime  ^(ail  hoinine  de 
giieiTB,  Bt  avaii  d^frndu ,  In  arfties  a  la  mam, 
].i  lihertn  de  aon  pays. 

AiiuidoDc,  d'aprt'sIcB  ^*in*m™(9  qui  avaiott 
preced^  de  peu  d'noDi^a  la  naUsance  d'Eichyh), 
ilaprei  la  reToliition  qui  s'^lait  opi^r^e  A  AffataW 
pir  k  ohulo  de*  Piaialratidcs ,  d'nprj-i  lei  cdb* 
jnnclurea  im  »e  troiivait  la  riipnbliqae ,  dtftH 
Vrtfti»  qui  y   r^mttt  km^Eiohyle  puUMi 
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sa  tng^die ;  je  nli^tite  point  ik  pcaicr  q«e  cettc 
oompontioB  «U^gonqne  de  PromSMe  fk*ak  cn 
poiir  bat  de  tctr— er  tfut  Atb^mens  le  oottnige 
h^roiqoe  de  ocs  g^n^reax  coajiu^,  doat  iU  «i- 
■uucBt  «t  r^(6niieot  h.  qitooire ,  d'entreteiiu* 
dans  Ferne  des  spectttenrs  la  haine  des  tyrans  et 
deia  tynsniey  etla  ferme  vc^ote  de  trister  k 
toBt  mmkkdeuK  qvi  Toodrait  de  nouTeam  tenter 
de  8*empaicr  du  ponroir  et  d*aaserTir  la  patrie. 

A  cette  aualy  se  de  la  tragedie  d'Eschy  le,  jepoor- 
rais  ajouter  Celle  de  la  pärodie  que  Lucien  eu  a 
faite :  ce8ont,en  partie^Iesm^mespersonnagesqui 
y  jouent  des  röles ;  Prometh^ ,  Vulcaln  et  Mer- 
eure ;  et  le  fond  da  sujet  est  le  mdme ;  le  philo- 
sop)ie  a  rendu  seulement  ridicule  le  graiid  Jupi- 
ter ,  qoe  le  poete  a  montre  sous  un  jour  odieux. 

Je  pourrais  aussi  parier  da  dialogae  entre  Pro- 
m^thee  et  Jupiter ,  compose  par  le  meme  Lucien. 
Pr(Hnethee  arr^te  Jupiter ,  qui  va  en  boune  for-^ 
tune  aupr^s  de  Thetis ;  il  Tavertit  du  danger  au- 
quel  il  s'expose ,  et  lui  pr^dit  qu'il  sera  detr6ne 
par  le  fils  qui  oaitra  de  Thetis  et  de  lui.  Jupiter 
le  remercie  du  conseil ,  en  praßte ,  et  pour  re- 
compeose  ordonnc  a  Volcain  de  le  d^vrer  de 
ses  cliaines. 

Mais  ma  dissertation  n'a  deja  pent-dtre  paru 
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qatotroploiigiie,'8aiislasiirch«ii(ei  d*dbjtHMi 
gen.  Je  ne  meMib  propotö  qne  de4oiuier 
nottvdle  intorprtoitiDn  de  r«tt6gori^  dn  f^ 
tk^  en^kä^ä  d*Eichyle »- et  ^d'offirir,  sw  4 
pitee singnlitee»  ^^qaesobferrüidiMi  qaq 
eines  iiett¥et  et  mt^reMantes.  Ceit  4  Tonlf/ 
^j  chert  cenfiräret ,  de  jnger  n  j'ai  atteibt  ce  dcM 

bat  ptt  le  tiwrail  qoe  je  ncns  de  eoiinMtä 
▼Oft  ImBitoefty  et ponr  lequel  je r^ehi»  j€ßn 
didfeaoe. 
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DIALOGUE 

BNTRE 

RGHIMEDE  ET  CICERON. 


icatioii  d*tm  pasMge  des  Tuscni^Hss  oo  Ciceron 
DUM  ArchimMe  rumxlem.  homubculuic.  Quels 
t  pa  ^tre  set  motifs  pour  employer  cette  expre«- 
m  ea  parUnt  de  ce  geometre  ? 


ARGHIMBDB. 

voas  salne ,  grand  orateor.  Je  viens  d'enten- 
le  discours  que  ▼ous  avez  fait  ä  ces  ombres 
aines  rassembl^  autour  de  yous.  A  Tabon- 
ce  de  TOS  paroles ,  a  rharmonie  de  tos  perio- 
,  j*ai  reconnu  ce  Marcus  Tollins  Cic^ron , 
t  TOS  compatriotes ,  descendns  aux  Champs- 
lies ,  m'ayaient  plus  d'uiie  fois  -?ante  Telo- 
Qce;  beancoop  d'entre  eox  y/ous  placaient 
ne  an  dessus  de  notre  fameux  Demosthtees. 

GICSROV. 

'^ous  dies  an  Grec ,  k  ce  que  je  puis  conipren- 
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dre  par  Totre  langage  et  par  Totre  habi 
Tan  ive  ä  jpeui#  ^tßm  ptB  rt^HdiOiri  d 
des  hommet  tfpi  se  sobt  rendoi  &iiieiu( 
lettfes ,  dana  lea  artfe,  dant  lea  aciance 
out  illiiatr6  et  aenri  leur  paya  par  iMpr 
par  leurs  talents.  J'ai.^t^  accuailli ,  en  a 
■ij  par  une  foule  de  BoinatiM  qni  m*ODt  i 

nom  de  P^  deta^Patrie,  qui  m'a  4fik 
peodaat  ma  Tie ;  aa.  inilieu  <^  Jmir^  i 
tiooa,  iia  m*ont  t^moign^ le denig de p^c 
comme  ila  me  le  Itowyaaieat  aoMVivl 
je  paraiasais  aar  la  place  pabliqqe ;  et  a^ 
eo  le  tenipf  de  me  pr^parer,  je  Ticmi  di 
f  retenir  de  T^t  (Mptonable  o4  fiome  eat 
de  la  proftMdde  diMfmiilatloa  dn  jeqpe 
de  la  bnitak  cmaat^  JAptnfae»  de  la 
bte  imb^lit^  de  L^de ,  de  rbprriUa 
^f  tion  de  ce«  troia  brigandt y  et enfiii de I« 

nioo  prodbaine,  qui  en^foeya  la  ndi 
de  la  r^pubfique.  Parfbmiea  ai  f codbali 
ma  donleur  ^ant  im  tevi^fr ;  jUm  <|i 
les  Greca;  ib  ont  Ütt  noa  mattrei^daiipii 
«laus  l'dlo^iieace,  dana  la  pbOoMflini., 
sota  jamaia  cra  Yifffil  du  gwujj.lllpiii 
maU,de  ce,apjpf«n»Hft6i«(|n  vq|||j 
parle  fant        te  i  wi  bonune  ^  poi^ 
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iottre  ft  <pie  je  Ht^tc,  ä  nn  faomme  dost  je 
ob  avoir  lu  et  m^clit^  les  onTrage* :  latitftitea 
lon  iropaf  ienoi ,  U  me  Urde  de  vous  rendre  k 
Ins  ju*te  titr«  les  louanges  dont  Yotra  iikhd« 
eace  vient  de  bm  cooibler. 

AftCHIMiDB. 

Pren«B  garde ,  ne  yoiis  aTances  pas  trop ;  tous 
arias  en  effet  k  nn  Grec  dont  le  Dom  ne  vom 
rt  pas  incoMBW ,  maia  qui  a  quelqne  sujet  de  se 
laindre  de  voua. 

CXCXBOV. 

Voui  m^^tonnex ,  et  vous  redoiiblez  la  curiosit^ 
ue  j'ai  de  voas  oonnaittre. 

4RGBIMKDS. 

Je  Ulis  Archim^ ,  le  g^m^e. 

CICBBO«. 

Salat ,  noble  et  sayaut  d^Fensenr  de  Syraciue, 
GUS  qni  Söul ,  et  par  U  force  de  Totre  genle , 
vez  r^tiat^  k  aöa  Romains  qui  tous  assf^eaient 
ar  mer  et  par  Itire,  sons  Le  commandement 
e  MarceUoi,  Mais  comment  se  fait-U  que  vous 
royies  aroir  ä  yous  plaindre  de  moi?  On  ne 
oua  a  pas  dit  sans  donte  qu*^tant  qoesteur  en 
icile,  je  chercbai  et  je  troarai  yotre  tombeau , 
nviron  cent  qiiarante  ana  aprks  voCre  moFt;  je 
>  rcconuaa  ä  rembl^e  de  la  sph^re  et  du  cy- 
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lindre  qni  y  dtident  gift^^ »  el  k  nne  ii 
en  vert  lambes  ^e  je  mV«»  par  oanr ;■  j 
d^ager  de  Ut  terre  et  desroocet  dflBftil  dli 
▼ert;  enfin ,  je  Tindi^vai  tauL  SyMcssaii 
m^es,  qui  Fi^^iioraieiit  absolinMat  •  «t ' 
niaient  Texulence:  en  Mnte  quVuie  des  p 
res  viUes  del»Offtee ,  et  qni  araitM  long 
fiimMante  par  1«  scieiiees  et  f»^-  let  1 
n'eftt  pat  oottm  ce  tr^aw  qn'^powrtail 
homme  n^  dana  nn  pays  qu'elle  re^lrdid 
qne comme barbare» ci'im  Aijpiiiate ne  fi 
ku  d^eouTrur'  la  a^paltnre  d*tm  =de  aea'd 
lea  plag  distingn^.  Esl^^  \ä  oe  AmU^Mm 
cnses?  n  me  aeniMe  qne  je  ]i*ai  rien  fi 
dlumorable  k'YOitre' vaimomey  H"jptA4 
lieo  de  voa  pkintes  9  aarait-ce  k  des  remra 
qne  j'anrais  dh  m'attendre. 

AAOBXMleilX. 

Un  momentf  je  toos  sais  gr6  ^  PiM 
eUe-mtee;  j-ea  Msm  d^'a  imtmift;  An 
nies  Services  et  de  tttoo  nom  ne  m'teMhai 
j'en  accose  moins  mes  coropatriaies  qa» 
tres ;  ma  vUle  malheorenae ^  eu  tömhtata 
Yoir  de  vos  Romaina  eneore  ifBOvamr  c 
siers,  a  perduIegoAtckf'sdleBOMcClavi 
dessairantSe  Voos  n'areaqtta  ttop*|iff«b 
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noas  a>k>u8  raison  de  vous  appder  des  bailMUres , 
pnisqu'en  nous  conqn^raut  vous  nous  ayez  ap« 
port^  la  barbarie. 

CICKROK. 

II  est  yrai  que  dous  n'aTions  alors  de  poites 
qu'AndroiiicusetNaevius,  d'orateiir  qaele  yieux 
Gethegus;  leur  langue  rüde  et  iDforme  difförait 
beaucoup  de  la  langue  nche  et  ^l^ante  des  Ro- 
mains  d'aujourd'ai ,  tant  ncs  relatioDs  ayec  les 
Grecs  Doas  ont  fäit  faire  dans  Fart  de  la  paroie 
des  progres  rapides!  Teile  est  la  puissance  des 
belles-lettres ,  que  par  elles  les  vaincus  nous  out 
pris  ä  leur  toar ,  et  sont  devenus  les  maitres  de 
leups  vainqueurs. 

ARCHIBlitDE. 

A  la  bonne  heure ;  mais  il  ne  faut  donc  pas  in- 
sulter cenx  qui  yous  instruisent. 

CICEROJf. 

Qui?  moi!  je  yous  aurais  insuH^?  cela  ne  se 
peutpas. 

ARCHIM^UE. 

Vous  ne  yous  rappelez  pas  bien  apparemment 
.lous  les  terines  dont  vous  yous  dies  serri,  enra- 
«outant  dans  yos  Tuscuianes  la  d^couverte  que 
YOUS  aviez  faite  de  inon  tombeau ;  yous  yenez 
presque  de  les  repeter ;  mais  heureusement  YOtre 

8. 
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urbanitd  m'a  fait  grace  de  certaine  ^pith^e  qae 
vous  auriez  fort  .bien  pu  yous  passo*  d'em- 
ploycr  en  ccrivant  ce  r^cit.  Vous  soayeneK-voas 
de  m'avoir  appele  komme  obscur,  komme  de  rien, 
humilem  komunculum  ?  Ce  sont  vos  expressicnu ,  si 
l'on  m'a  bien  instruit. 

CICERON. 

Faut-il  se  ficher  pour  un  mot ,  quapd  la  cbose 
en  soi  n*a  rien  que  de  flattern* ,  et  vous  raonti« 
assez  quelle  ^tait  pour  vous  mon  estime? 

ARCHIMil)B. 

Un  g^omc^tre  veut  de  Texactitude  dans  let  ex- 
pressions ;  il  suppose  qu'un  orateur  comme  vooi 
n'en  emploie  aucune  au  hnsard;  et  je  seraif 
bien  aise  de  voir  comment  vous  pourriez  justifier 
celle-ci. 

CICKROH. 

J'y  consens ,  pour  vous  prouver  ma  d^i^rence 
et  combien  j*attacbe  de  prix  ä  vous  complaiie. 
Ne  perdez  toujours  pas  de  vue  que  celui  qui  voos 
a  rendu  hommage  un  si^le  et  demi  apr^  votre 
inort ,  et  qui  a  voulu  consacrer  la  memoire  de 
cette  action ,  comme  honorable  pour  lui-mtecy 
no  pcut  nvoir  eu  l'intention  de  vous  rabaiMcr  et 
<lc  diminucr  votre  m^ritc;  mais  puisqu*il  faot 
ine  justifler  d'une  expression  qui  vous  bletsCf  J6 
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srns-force  de  vovis  rappeler  en  entier  le  patuge 
oü  eile  se  trouve,  poiir  yous  en  donner  Finter- 
pretation. 

C*est  au  commencement  da  cioqmteAe  ÜTre 
de  mes  Tusculanes;  j'y  veux  prouver  qnelaTerta 
seule  read  les  hommes  heareox  cur  la  tem ;  je 
montre  combien  etait  k  plaindre ,  an  miliea  des 
grandenrs ,  nn  Denys  le  tyran ,  qui ,  tonjonn  ob- 
sed^  de  craintes  et  de  remords ,  etait  oblig^  de 
fair  toate  soci^t^.  Je  D*opposerai  point » diaaia-je , 
a  c^tte  miserable  existeace ,  edle  d'an  Piaton  et 
d'un  ArchytaSy  consommes  en  toute  forte  de 
doctrine ,  et  veritablement  sages ;  je  ne  citerai 
^'on  simple  mathematicien  dont  Tesprit  se  nonr- 
rissait  des  rapports  qull  rechercbait  et  decon- 
yrait  sans  cesse ,  qui  ponyait  s^applaudir  k  cha- 
qae  instant  de  son  habilete,  qui  trouvait  dans  le 
travail  et  dans  le  succ^  les  plus  douces  joaissan- 
ces  que  Fhomme  puisse  gouter ,  tandis  qoe  De- 
nys, ne  rdyant  que  meurtres  et  qu'ontrages, 
n'avait  de  repos  ni  jour  ni  nnit.  Qui  n'aimera 
mieux  dtre  le  gtomdtre  que  le  tyran? 

ARCHIM^DE. 

Cest-ä-dire,  que  Tons  me  mettez  au-dessus 
d'un  bomme  dont  yous  voulez  dire  bcauconp  de 
mal ;  mais  fürt  au-dessoos  des  Piaton  et  des  Ar- 
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s^gna  la  philocopliie ;  U  fat  en  m^aie  tempt  grand 

gueirier  et  grand  poUüqae.  A  T^gard  de 'Matern , 

quipent  lui  ^tre  compar^?  U  a  appris  anx  hommea 

la  philoiophie  la  plus  sublime;  il  la  leor  a  fait 

aimer  par  lea  charmes  d*iine  ^loquence  enchaii- 

ieresse,  je  me  regaarde  comme  de  aon  ^cole ,  etce 

qne  j'ai  pa  aToir  de  talent  comme  orateur ,  je  Ta- 

▼ais  bien  moins  acquis  aar  les  bancs  des  rfa^ 

tenrs,  qae  dans  les  promenades  de  TAcad^mie.  Ne 

Tous  offensez  donc  plus  de  cette  comparaison , 

qui  n'a  rien  d'humiliaut  pour  yous  ;  ce  n'est  paa 

Archim^e  que  j'ai  place  au-dessous  de  Platon 

et  d'Archytas ;  c'est  la  morale ,  c'est  la  politique , 

c'est  la  pfaüosophie ,  c'est  l'eloquence,  c'est  la 

po^sie ,  ce  sont  enfin  les  belles  lettres  (  car  elles 

se  composent  de  tont  ccla  )  que  j*ai  pr^f^r^cs  a  la 

gtom^trie  et  anx  math^matiques ;  et  quand  vous 

ne  tomberiez  pas  d'accord  de  cette  pr^ft^rence , 

au  moins  rexcuseriez-Yons  sans  peine  cbez  ud 

homme  qui  a  aim^  les  lettres  a^ec  paatioD ,  qui 

les  a  cultiv^  presque  exclusiTement ,  qui  leur 

a  du  son  illustratioD ,  ses  honneurs ,  tous  ses  plai- 

sirs  dans  la  prosp^rit^ ,  ,toutes  ses  cousolations 

dans  les  infortunes. 

abchivAde. 
Je  pourrais  vous  repondre  que  j'ai  le  droit  de 
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dire  U>n%  ccia  (iet  Hiathteatiqiiet;'  je  t#iir  n.d 
m^e  de  ne  pa«  voüp  fii  mort  p>iAim(tt,  ei  ^i 
avoir  rec«  le  ooiip  Mns  le  sent^h  Je  äetaii 
I  jamais  les  lelftres  ont  produl  cel  entkr  0>iMl  c 

toute  chose  et  de  söi-m^me  ckea  cenx  qüi«  d 
le  plus  ain^ ;  maia  jecraiBS  qne^TOVS  tm>mift 
siez  la  gifom^ie ,  ftate  cle  tä  conaattre. 

cToiaos. 

Je  ne  la  n^prise point ,  et  }e I» cotmu»ij9^wfi 
tais  ^trtmgitr  ä  aiiec»  geimt  de  soieaoe-,  et  j 
^ensJEMs  t[o^nn  orateor  doitles  rhwnr  tovtcv  k  m 
certam  point.  Je  n'aTais  qae  dU-Mpt  aoe  ^mhü 
je  traduiftf  en  Ten  latina  le  potae  ifreoil»  M 
noininet  d'Aram»,  Vone  f  ares  In  saiM  «fem»  1* 

abchixAdb. 

NoB,  TraimeBt)  fn'y  anrais-je  a|^^9  CU 
ne  prouTait  rien.  J*ift  ni^nie  ovS.  dae  qttTS'oaaM 
iiait  dea  enreort ,  et  qn  eet  Aratns »  ^pi  iMHJ 
fait  tim  potee  d^  ^hd/wninet  ättuut ,  mmtid 
pas  rastNMMMnie. 

oioimos.  ' ', 

Ilnela  savait  paa  aiüai  iHeB^pteTonty  «tj 
ne  voudrais  pes  garantnr  la  Wrii^  de  tont  C9-  4gi 
est  dans  son  poeme ;  mais  cet  owtage  et  la  IH 
duction  que  j'eii  ai  ftille  est  ^penl-^tre  pfaia  wi 
pandn  le  goät  d^  eefle  aeieiiee  que  Toa  ^tni 
n^ont  pu  le  faire  :  ils  8ont  plos  solides  sans  doale 
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maU  ils  sont  ä  la  port^e  de  moins  de  monde. 

A.RCHIMi^DB. 

Aussine  sont-il  pas  faits  pour  tont  le  monde ; 
je  ne  les  ai  destin^s  qn^k  cenx  qni  Toodraient 
s^instruire  et  faire  des  progr^s  dang  la  premi^e 
et  la  plus  belle  de  toutes  les  sciences.  La  v^ite 
n'a  besoin  que  de  d^monstratipns ,  et  point  du 
tout  d'omements ;  eile  se  passe  fort  bien  du  ra- 
mage  des  po^es  et  de  Tart  frivole  des  orateurs. 

CICEROir. 

Ne  Yous  fächez  pas ,  savant  Archim^e.  Les 
orateurs  et  les  po^tes  auraient  tort ,  s'ils  in- 
sultaient  la  geometrie  et  les  sciences ;  ils  doi- 
yent  les  respecter ,  puisqa'elles  sont  les  fonde- 
ments  de  plusieurs  arts  necessaires  au  genre 
humain ;  j'ai  prouv^ ,  par  mon  exemple ,  que  je 
pensais  ainsi »  et  je  Tai  prouv^  ä  votre  occasion. 
Mais  les  math^atiques  coufirent  Tintelligence 
dans  une  seule  etnde ,  celle  de  la  mesure  et  de 
la  quantit^ ;  les  lettres ,  au  contraire ,  et  la  phi- 
losophie  s'^tendent  ä  tout ;  elles  n*excluent  rien ; 
elles  sont  des  instruments  universels  de  raison  , 
de  yertu ,  de  bonbeur ;  elles  engagent  k  cultirer  et 
k  aimer  toutes  l^s  scieoces  et  tous  les  arts.  Ainsi 
j'ai  d^ouvert  votre  tombeau,  grand  Archimc^e ; 
mais  je  doute  que  jamais  un  g^ometre  s'occupe 
de  chercher  le  mien. 
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PREMIERE  PARTIE. 

De  rorigine  de  la  formation  des  Lanfoes. 

Oh  dit  que  les  Indiens  oommencent  tons  lenrs 

ivres  par  ces  mots  :  jSSni  soii  Vinventeur  de  ti- 

riture  l  On  pourrait  anssi  commencer  ses  dis- 

9UTS  par  b^nir  rinventeur  du  langage.  »  Dio 

.  phüosoph,  an  mot  Langues, 

ette  phrase  de  Voltaire  präsente  un  rappro- 

lent  qui  d'abord  parait  ing^ieux ;  mais  ne 

^e-t-il  pas  jusqu'ä  un  certain  point  de  jus- 

*  U  semble ,  en  effet ,  indiquer  que  le  lan- 

1  M  invente  par  un  homme ,  aussi-bieu 

rt  d'^crire. 

»utefois  il  n'en  est  pas  de  la  parole  comme 
^/.  9 


I 

I      I 

.1   . 


J 


I 


de  r^iture  :  celie-ci  est  an«  inventkui  t0 

^   ff 

humaine ;  jc'efll  QA  hmnsie  ^fidhi  püM^  «i«oi 

rid^e  admirable 

t 

* 
De  peindre  la  parole  est  de  parier  anx  jmu. ; 

Et  per  des  ttaHs-dnwrsde^gyrestmaiti/ 

Donner  de  U  cooTettr  et  dn  corps  anx 


Mtfu  twtte  fiacnlt^,  oe  idott  i^  bmi«  ^lini  li 
tendre  de-ncM  MMÜsbUat ,  detanris«BiMMii| 
par  des'flons  ardcnl^  nos  peAtte,  not  jl 
mentft,  nos  raisonnemento  y  de  leuf'fiurepv 
ger  no<  opJaioiii^HiDa-aentHäqiW ,  cfttelyd 
nos  errenrtiqtnogpaMiona  ,*eit'^e»—0jKwil 
des  hommes?  et  ne  la  tenons-noiis  pai  d»  l 

fait  1  vOitene  panfcttr «  eMmm  n  vtf  fUt-  ä^H 
ctttinaniiettr  rTMx^oK  la  -ce  'qive  twobm  «  y§ 
dire,  ie  ftMMge'cifl'deirieitt  entcl)  «0  |l 
dtre  alon  rezprenton  «"te  «iMIb  fitV« 
clflin'A«i8eBodhii|i«le.  »  •«*. 

L«fftroleetl«BirtlrBii*  de^ttMrt'uMV 
«iiMHifc  >ieMif«(M|^t»niiMtt'iwiis|i|& 
il  fiift  ier^ntt  ^e  noot  -ttd  «imfnB  gnMt'tä 
commentnoiis  {Moltos;  ks  ttrfkytijfsici^Wti 
anatomutes  peuTent  bien  txfStfBtBt,  <Mi| 
letxr  teaniwe ,  w  luwaiiuiB^  cwk  dliffiBtbmWi 
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parole  >  nons  y  faire  vour  mn  hiflCnniiciit  k  irtnt 
ou  un  instirnNDt  k  cordes ,  eu  Iihm  Wt  4mBL  k 
la  fois ;  maw  exfiliquer  eette  roetamotpbote  sa« 
bite  de  la  pens^  en  porote »  dire  coauntBty  i^ 
roceaflion  de  teile  id^e  et  de  tel  sentimant ,  et 
ponr  l'eipruner ,  tel  miucle  ae  contracte  et  s» 
dilate ,  et  en  chdSMnt  et  m  frappamt  Tair  fiii« 
enteodre  eu  la  fimple  Toia  oa  dea  aona  acticu- 
1^8 ;  rendre  rauon  de  la  coMBMmieatMm  myoC^ 
rieuse  et  rapide  qui  existe  entre  TialtUigence  et 
kl  Toiz ,  e'eftt  ce  qni  a  M  jnaqu'ä  pröaent  impoi- 
sible;  c*est  ce  qni  'vraiaenüilabieiiieBt  le  lera 
toujours. 

U  n'est  pas  pliii  ßicile  de  rendre  leima  de  la 
formation  des  langues  et  de  leor  diiperait^.  Goni- 
BMnt  et  pourquoi  a-t^on  choisi  de  pr^f(6reiice  tds 
aoDS  et  teile«  articiilations  p€iur  exprincr  teile  om 
teUepeaa^?  Y  a-t-il  en  m^me  es  cela  un  choix 
et  im  acte  de  pr^f(^renoe  ^mane  de  la  volonte  de 
rhomme?  on  Dien  liii  a^-U  donne  une  laBgue 
toute  faite?  et  quelle  langae?  Et  ai  Dien  ne  lui 
en  a  donne  qu'une ,  d'ou  sont  vennes  tootea  les 
autres?  Sont-elles  deriy^s  de  la  premiöre?  Oü 
retraayer  les  traces  de  cette  langue  primitive  ? 
Ce  tont  encore  lä  des  questions  qni  ont  M , 
comme  tant  d'autres ,  beaucoup  etndiees ,  Ion- 
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guenieDI  dilcnUei ,  MM  tOe  jun 
Notu  lei  Uiucrom  li  not  BofanU,  ommM  M»  !• 
avoasre^ea  de  ncwpte«*,  mccrtliMt,  imÜtüw, 
e  terneli  «iijeti  de  controrarte*  i  pen  prte  iaHtilii*. 
D  ttt  peat-ttre  de  lioa  eiemple  da  Un.tli^ 
au  «ein  d'nne  icadätüe  l'aTcaiin  ~ 


une'preaTC  de  quelqnei  progri*.  LM' 
philoKfJwi  n'^aünt  pa*  d«  «i  brame 


Iriak  ii 


i*rw 
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'  Si  l'oD  Teilt  reBonter  k  l'origine  doi  h^pltii 

Ftsi  l'on  damande :  r  a-t-U  tm  mu  laKgm  fHi^ 

'    tire;  et  qatUt  a  M  eelttiaiigMf  *i'Üma^.l^ 

•  taiit,ditaicoreVoltuTe,re(dierch(rqMla4|' 
-  1e  cri  primilif  de  toni  te*  intDMOX,  «t.Bf^ 

•  ment  il  est  uriT^  qne  duu  rmt  mnltihifc  itt 
.  tiitietlettaoaUautelaieatmtkhÜ^.im^mt 
■  A  mianler,  les  [Ägeoiu  1  ronconler  et  ImBi 

•  i  iifflcr...Ili>'enlender 

•  lenn  ididme« ,  et  beanoo^  miea 
Onpentitan«  trop  d'i>rgMiilhmB>tn,Mij|t' 

admettre  tont-i-fait  b  conpantiaan  :  3  aa  pl^i 
que  \ft  aninaiii  pirieot ;  il  le  pent  qn^  ite> 


»qMtNM^. 
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tendent  anssi  bien  qae  boqs  ,  et  qa'ik  loieiit  plus 
d'accord  entre  enx ,  except^  ponrtaiit  Icknqii'ik 
se  battent  pour  une  femelle  ou  poar  ose  proie  | 
mais  leurs  langues  se  perfectionDent-ettct?  d«- 
viennent-eUes  plus  riches,  plus  souples,  phu 
harmoiiieases  ?  Sont-ils  Yenns  ä  hont  d'en  ßjug 
par  ecrit  les  sons  et  les  articulatioDS  ?  Ont-ils  hd 
langtLge  metrique  ?  Parlent-ils  tantdt  en  prose , 
tant6t  en  yers  ?  II  est  difficile  de  croire  ii  la  snp^ 
riorite  des  animaux  sur  notre  esp^ce  ea  faic  de 
langage ;  mais  on  peut  adopter.,  si  Ton  veut ,  la 
conclosion  de  Voltaire ,  et  dire  avec  loi :  «  H  n'y 
«  a  pas  eu  plus  de  langue  primitiTe  et  d'alphabet 
«  primidf ,  que  de  chdnes  primitifs  et  dlierbes 
«  primitives.  » 

On  connait  la  jolie  liistoire ,  racont^e  par  H^- 
rodote,  de  ce  roi  d'Egypte  qui  fit  nourrir  dans 
one  tour  deux  petits  enfants ,  lesquels  ne  commu- 
niqn^rent  a^ee  aucun  homme ,  et ,  ayant  atteint 
Tage  de  deux  ans ,  se  mirent  un  jour  a  crier  : 
beccos,  beceos;  les  savants  du  pays  furent  con- 
sult^s  ;  ils  trouY^rent  que  beceos  ^tait  nn  mot  de 
l'ancienne  langue  phrygienne  qui  Youlait  dire  du 
pain;  d'ou  ils  conclurent  que  Tancien  phrygien 
etait  la  langue  primitive  et  naturelle  dq  lliomme. 

Plusieurs  auteurs  graves  tiennent  pour  Tan- 
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cien  samaiiuLn;  d'HdrCG  assurent  i^ieii 
^'Adam  a  parl£  bi*-bnloii  dans  Ic  paradü  Mr- 
restre  :  lepln*  *bt  puait.Jtre  de  De  rLeo  >ffir> 
,mer.(0 

Ponr  connattr«  «tcc  ccrtitude  l'origiiie  de*  fao- 
gues,  il  faodrait  d'ibord  connaitre  d'nne  taatütn 
cerlaine  rorigine  de«  hntiimiu. 

En  qoel  licn  de  la  terre ,  en  cjueL  (ein|is  nntri 
e»pi!cea-t-eIlecoinin««ice?  Vient-elle  toute  dW 
premier  bomne?  oa  bien  j  a-t-il  i^u  dilTi-reiitfi 
raceid'hommctcr^toelplac^icn  diverses  cm- 
tr^es  da  globe  xerretOfif  Lcs  premiem  bomma 
^taicDt-ils  de«  bnitci ,  des  nnimaui  saay»gti, 
teil  que  noiu  Icf  rejvfmitent  la  jilupart  des  fai- 
lenrs  d<  «jatäuei  ? 

Quun  ^rwjQiMnHM  primit  imimalia  tt'iii, 

üagmibtr  ft  pmgnitt  iän/astibus  ,  atqut  itk  pani 
i'ngiuluU «Mit  ,  qwa fiosl  fabriratcrat  aiutl 

(i)C<tait  iDtrelaü  En«  opim.iu  rrfiic  cl  •ulgM». 
quDD  Bifant  qm  n^nmil  euieadu  jurler  ■hnilqaitiri 
ucnnc  Ungnc,  parlenit  d«  liä-mtmt  ilirhnu ,  tlUaU 
•|ue  Ibcbm  «iilt  U  la 


f 


langM  SIC!«  ,  la  premUre  Ml*  || 

itaii  («  utxnil  «  Im  »iwMlIh      "■ 
■taaHucrUiDn«!»!»-  "^  ■<"      «| 
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94r^  qmbus  ntocet  sensutque  notmrmu 
\aque  invenere  (i). 

HoRAT.,  sat.  3,  Üb.  I. 

I  une  hideuse  peinture  dn  commencemeut 
e  espkce. 

est  point  la  cet  Sige  d'or  tant  yante  par  les 
mais  ces  denx  tableaux  si  contraires  ne 
it-^trepas  plus  conformes  Tun  qae  l'autre 
ite. 

nme ,  par  son  Organisation  naturelle ,  par 
mtoe  du  langage ,  paraissant  fait  pour 
n  soci^tö  et  dans  un  etat  de  civflisation , 
t  81  les  Premiers  etres  de  notre  espece 
IS  commence  en  effet  par  former  des  so- 
1ns  ou  moins  civilisees?  Qui  emp^he  de 
T?  Les  fourmis  et  les  abeilles  ont-elles  cte 
!S  avant  de  fonder  des  r^ubliques  et  des 
:hies?  On  dit  qne  les  castors ,  chasses  par 
le  des  lieux  oü  Us  avaient  fait  des  ^tabüs- 
8  et  oü  ils  viyaient  en  communaute ,  sont 
s  farouches  et  viyent  epars  et  isol^s  dans 
;  :  en  est-il  de  m^me  des  bommes  sauva- 

»ilcau  a  un  peu  adouci  les  traits  de  rorigioal 
oitation  qu*U  a  faite  de  cemorceau.  (  Yoyez  An. 
■nt  IV.) 
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ges?  Descendent-ilfl  d'homihes  ciyilites?  Sont-iif 
de  miserables  restes  de  societes  jadis  florisMntes? 

Qaand  on  vient  a  songer  qii  au-delA  de  deuz 
niille  sept  cents  an  environ  avant  i'dge  oü  nons 
vivons ,  il  n'y  a  plus  d'histoire  certaine  (i) ,  qae 
nous  ne  trouvous  alors  que  cc  qu'oD  appelle  let 
temps  inconnus  ou  fabuleux ,  et  qiiund  on  pcoM 
en  m^me  temps  qu*ä  trols  ou  quatre  gencrations 
pnr  siecle ,  cette  antiquite  si  enfonc^e  pour  dods 
dans  des  ten^bres  profondcs  et  lointaines  ,  n*eft 
cependant  que  l'epoquc  ou  vivait  notrecent  doo* 
zieme  aicul ,  on  ne  pcut  s'empdcher  d'etre  ^oDBe 
comI)ien  les  traditions  se  conservent  peu  et  i'cf- 
fncent  promptement  parmi  les  hommes. 

Si  nouR  SR  vons  mal  ce  qui  s'est  passe  il  y  a  sen- 
loment  trois  mille  ans  {c'etait  hier,  dirait  Rabe* 
lais)  (3),  nous  savons  eucore  moins  et  nout  ne 
saurr^ns  jamais  par  les  seules  lumi^res  de  la  rai- 
son quels  ont  ete  les  commencements  des  hom- 

(i)  On  roinmencc  les  temps hiAtoriques  aroljmpiMk 
de  ('liorcbiis,  77^  ans  avant  notre  ere.  Encore  depn> 
ccttc  «'poqiic  y  a-t-il  bcancoup  d'obscurites ,  betocoap 
(riiiccrtitudes ;  tout  cc  qui  precede  .«e  rapport«  au 
tcinp.s  ou  incunous  on   fabuleux. 

(7)  I>u  temps  tfue  Us  brtts  pmrlmietU  CvetmU  kkr}» 
Uabli.ais. 
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lues  sur  la  terre ,  et  dant  qncl  depi  d'inlcowiit 
ou  de  ciyiiisation  Ui  y  ont  d*abQt(d  t^c«. 
Nous  De  pouYODs  passavoirdaYaiitageqiMls.oiit 
^te  ies  commencements  des  Ungues,  ft*U  y  ea  a 
en  d*abord  une  seule  qni  ait  prodoit  tontes  las  an- 
tres  y  ni  quelle  a  M  cette  langne. 

Qn  peat  regarder  «»miiie  ceruin  qne  dans  Ttet 

actnel  de  la  soci^t^  ou  nous  YivonSy  Ies  enfimts 

ne  oommeuceDt  ä  parier  que  par  imitatioii ;  leurs 

märes ,  leurs  nourrices  lenr  apprennent  Ics  pre- 

miers  mots  qu*ib  ne  fönt  qne  r^p^er ;  mais  ett-il 

cgalement  certain  que  deux  hommes  qui  au- 

raient  tonjours  vecu  seuls  depuis  lenr  naissance 

(supposition  pr^sque  impossible) ,  s'ils  venaient 

a  se  rencontrer  et  ä  yirre  quelque  temps  ensem- 

ble  ,  n'auraient  pas  bient6t  entre  eux  un  laugage 

de  Convention  pour  se  communiquer  leurs  id^es, 

qui   TTaisemblaUement    ne    seraient   ni  noni- 

breuses ,  ni  variees ,  ni  abstraites  ?  on  peut  croire 

lu  contraire  qu'etant  des  hommes ,  ils  anraient 

ette  facult^ ,  ce  don  propre  a  Tesp^ce  humaine, 

u'ils  en  feraient  usage,  et  qu'ils  parleraient 

itre  eu2  une  langne  d'abord  süffisante  k  leurs 

soins,  circonscrlte  comme  leurs  idees,  vive 

mme  leurs  sentimenfs. 

^elle  serait  cette  langue  ?  oü  ces  hommes  la 
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prendraient-ils?  corament  la  feraient-ils  f  Cest  ee 
qu*il  est  impossible  de  eure  avec  certitnde ;  3  en 
faut  reTenir  k  b^ir  celnt  qur  iiotii  a  dornig  k 
parole ,  comme  il  nons  a  donn^  tontes  no»  h» 
cult^s. 

Beaacoup  d'auteurs ,  sans  s*effrayer  des  4UR- 
cult^s  qa*ila  devaient  rencontrerdans  ce  genre  de 
traTail ,  ont  fait  des  recherches  sur  la  nuaäbtt 
dont  les  langues  ont  pa  et  dft  se  former  parmi  lei 
homines. 

Les  uns ,  oonsid^rant  hr  marche  qne  l'inlriK* 
gence  humaine  a  suivie  dans  TinTeiitioii  dto 
mots  dont  les  hommes  avaient  besoin  ,  ont  imi- 
gin6  nn  ordre  dans  lequel  ont  dh.  Atre  troanii  <sef 
diff^rents  mots  qui  constituent  le  fond  de  toofei 
leslangaet ,  substantifs,  adjectifi ,  verBet,  /ii^ 
sitions ,  etc....  (i). 

Les  autres ,  partaut  de  la  sensibUit^  natnreBe 
h  rhomme  et  de  la  stmctnre  de  ses  orgaBM  to« 
canx  ,  ont  pens6  que  les  langues  ont  dA  eoB" 
mencer  par  des  interjections ,  c'est-^Hfire ,  ftr 
des  Toix ,  des  accents ,  des  cris  inarticaMVf  e^ 
primant  des  sensations ,  des  passions,  la  donlMTi 
Teffroi ,  le  plaisir,  le  desir,  ete... 

(i)  Esfai  sur  la  preaäere /ormaüom  des  UiMgK^t 
par  Adam  Smith,  tradnit  de  Tanglais  par  J.  Manget-, 
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^  plnpait  de  oet  phikMophet  aant  d'am  que 
[ju'il  fnt  cpestion  de  nommer  les  ohgeU ,  poor 
iütiBgiier  leg  uns  des  autret ,  lenn  nams  ne 
«t  point  ioTente«  aa  liasard ;  qoe  let^pretai^ 
laagues  n'ont  po  dtre  arbitraires ,  mais  qa'dles 

^t^,  poor  ainsi  dire,  nec€gtiUes  par  denx 
sei  qni  ont  du  concotuir  k  leiir  formatioo  : 
a  atnicture  des  orgones  yocanx  chea  lliomnie, 
laels  ne  peuvent  rendre  qoe  certains  sons  et 
ainan  ardcalatioiiis ;  a°  la  nature mtoe  des  ob- 

qa*il  s'agissait  de  nommer ;  car  il  est  impos- 
e  qu*on  n'ait  pas  employ^  ä  la  dösigoatioD  des 
Tta  les  SODS  et  les  articulations  les  plus  pro- 
s  A  les  representer  ( i ) ;  et  Jes  premiers 
s  ont  d&  ^tre  des  onomatopiei, 

Bftais  la  difficnlte  est  precüement  de  coniuülre  la 
e  des  dijets  avant  d*y  pouvoir  rapporter  et  eon- 
r  las  Boas ;  et  de  plof,  combiea  d'id^  ni^U^ihy- 
,  ibstraites ,  ont  re^a  des  noms  <iiii  servent  ä  les 
nar,  ä  les  comparer,  a  les  combiaer  ansemble ! 
ons,  quelles  ardculatioiu  a-t-on  dA  preferer 
«igner  de  pareiUes  idees  ?  qaelrapport  y  a-t-il 
« idees  et  les  soa«  et  artiealatioos  qoi  ont  Kervi 
ugner  ?  Cest  ce  qu'il  est  Uen  düBcilet  poor 
re  iaiposMble ,  de  montrer.  Qnel  npport  y  a- 
aemple ,  entre  les  sons ,  veetu,  Mnour^haine, 
T. ,  et  lefl  idees  que  res  mots  rappellent  ? 
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AinsL  tWigiue  das  langucs  se  tiredeaobcM 
tiirciiiöme. 

Atiis!  rirapositimi  det  nam*  aux  objMs  n 
püi  toule  la  Convention ;  eile  est  en  grand  p 
priae  dam  Li  nature;  etetlf  n  du  commeaccr  a 
endemer  enli*remonl(i).  J 

Ainai  l'on  devrait  retrouver,  dans  leslangtuBl 
derivets ,  dea  Iraces  d?  la  laugue  priniilive  ,  (7* 
n'y  en  a  eu  qu'une  Bcnte  ,  ou  des  laDgues  primisi 
tives ,  e'il  y  en  a  eu  jjluBieors  (a) ;  cea  tracei 


( 0  C'Mt  l'apiDiaa  il?  PlaLon  ,  duns  san  diil<^iu  u 
lule  Craijie.  (1  clierobe  a  j  proa'ot,  li  jve'ftaTfElfa 
ili  itpaT(*«oi  T^  füoti ,  t,\i  ii  Tf  Sinti ,  i 
oait  <]«  chos«  leur  lieuneal  de  Unaiun  ,  etnele« 
Dl  pai  ete  impcxfii  il  ea  rrai  qu'il  ae  !■  ; 


(a)  U  >j1l(bc  n 
ö»o«,/Br.  d«./i 
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^Iie  de>  aiulegi«!  plir-iiqun  eatn  !■-: 
des  Domi  et  U  nature  Aa  objtti  q 
^mplc  ,  '  lu  deatt  «Hl 
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Kltraient  smtont  dans  les  syllabes  nuUeaies  dont 
e  aon  et  Faiticidation  auraient  un  rapport  physi- 
[oe  ayec  robjet  nomm^. 
Mais  cm  conqoit  bien  qa*apr^  des  si^les ,  ce  ne 

m  Comme  ponr  d^igaer  le  creux  et  U  cavite  on  ein« 
>  pV^0  \t  kon  ch  {  prononcez  que ) ,  lettre  gntturale 
c  ou  de  gorge ;  la  gorge  ^tant  le  plus  creux  et  le  pluf 
I  eave  des  organes  Tocaux. 

«IC,  la  plus  liquide  de  toutesleslettrcs,  estlecarao- 
» t^ristique  de  ce  qiii  agit  sor  Ic  liqnide :  no ,  mavis ,  na- 
N  vigmm^nuage, 

m  De  mline  FL ,  caractere  liquide,  est  afFect^  an 
«  fluide,  soit  igae,  soit  aqoatique,  soitaerien  -.flammm, 
mfiuo ,  fieo,fiatiu ,flocoa,  touffU^ßiUe ,  etc.  » 

Toot  cela  est  pris  da  traite  de  la  Formation  mecani 
lue  det  langues ,  par  le  pr^ident  Debrosses.  Cet  ou- 
'rage,  extr^ement  ingenieux  et  rempli  d'une  immense 
rudition ,  est  un  des  meillenrs  qui  aient  ete  compos^s 
ir  cette  matiire  ou  Ton  ne  peat  gaere  arriver  qu*jl  des 
>njectares  plos  on  moins  plausibles. 
Aulu-Gelle  rapporte  onc  Observation  d'un  ancien 
tmmairien,  P.  Nigidios,  lequel  soutenaut  Topinion 
tncee  par  Piaton ,  dans  le  Cratjrle  ,  remarque  qn'eu 
nt  I»,  vos,  toi,  vousy  nous  alloxigeons  les  levres  en 
>r8  Ters  la  personne  a  qui  nous  parlons ,  comme 
*  la  d^signer  en  Ini  adressant  la  parole ;  qu'an  con* 
e,  lorsqnc  noos  disons  ego,  nos,  io,  moi,  je,  nous, 
eAres  se  retirent  en  dedaas,  et  nons  rentrons,  ponr 
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■Sl»  pib  idn  de  ikImx  de  tovtei 
MWWJM  rniiiliiii  II  la  IbfflWioli  dei 
^^ÜM^M  pAt  k  Mtn  lactioa^  r^ndte  dt 
MMIm  ücmjlhtt  d'ime  T^iitA  ittpor- 
i'flil  odle  que  fontns  *e  de«  ejacrfitiai 
in^teieaieiy  det  prolMfcifit^ 

(0. 

i,^  •  employ^  mn  ftdiiiirabie 
'teire iiendre tp^cieux ph» d'an  ptni- 
iülfnllMr  deat  an  de  let  o«vnige8(a)y 
mM0  MlBl  fNU  fait  poor  fe  i^nair  en  fo- 
hfjlWai«  ipearbitir  det  Tiilct ,  pimr  dMir 
if  t  «C|MareiiltiTer  leteitt;  ^ela  ntdvln 
HWtA  inti»  emnt  dam  let  forto  ette  re- 

■it  an,  BMode ,  oeDtron  iinagioer  qn'il  j  ait  eu 
atiofli  de  Ifingnes  sorties  Tune  de  raaCre  ? 
ItÜsrnibl«  qi^Bstions  et  sar  les^uelles  il  ne  tie^t 
Muli  de  f  exereer. 

Mftat  pat  prendre  des  recfaerches  dans  les- 
OB  ptet  Mlnr  lur  ce  sojec  poar  des  rMti» 
idi^fliiietritMaBt  pour  det  niiaoneeeieeta  liy- 
Ift  jfKt  ifpüliwimb,  pliu  prapret  k  4ehaeir 
idmtil^m  qa*k  ae  aoatrer  1»  verittWe  ori- 
tqvßtm^f  Dueour*  nurVorigiiM  H  Ut  Jomif 
PmdgmlMparmi  les  hommes. ) 
MDfjiv  4pir  Vorigine  et  les  find^mpnts  d^  ]^^mi- 
le. 


1,1  DISSERTÄTIO!^ 

lirant  dans  les  CATernci  commelei  animaux  eau- 
vage«,  et  aurlüul  que  l'esp^cc  hmaauie  efit  tli 
plui  heureuse  ,  si  eile  ne  fül  jmnais  sortie  de  cet 
etal  qu'il  suppoae  avoir  Me  le  prcmier  et  le  iialunl 
^at  de  rhooime. 

IlentraildanssonsystfeDiedcprouverquenotre 
espfce  n'flait  pas  raime  afipeWe  i  parier,  pnUqm 
\a  parole  est  le  preroterctlepluafortlien  de  1a  ao- 
ciete  humnine. 

U  adonc  consacr^  uue  partie  detonducaun  i 
faire  Toir  Combi cn  U  a  du  itrc  difficileaiu  faom- 
niei  d'invcntcrle  langage,  de  troarer  toatca  ies 
e9piceideinols,icoinniencerpflr  tes  «niitUDtib 
ou  Don»  G«inniuns  ,  tjai  cependnnl  claient ,  i  «e 
qu'il  pense  ,  lei  plus  aitnpU&  i  imaginer. 

II  montre  que  ces  aoma  cominuDS  £Unt  dei 
noaii  de  genres  et  d'esp^es ,  i)  a  falla  avolr  fait 
des  comparaisons ,  des  classificalions  qni  auroni 
du  d'abord  manquer  souicnt  de  juslease ,  et  fiTt 
l)ieii  des  foia  corrigees  et  refatle«. 

Lei  adj Ceti fs  ontet^  d'DneiiiTentioD  beancoup 
plm  difEciic  ,  puisqiie  ce  sont  den  nomt  qd 
suppoient  des  abstractiona ,  et  ipie  le» 
tions  loat  d«  opentioiu  pteiblei  et  pen 

Qne  lera-cedeii  nomi  de  norabre?..,, 
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nbetsirec  giftet  tert  inflexian»?...  ctdts  pr^- 
piilinm  ^qui  ne  icrTent  qu'i  licr  des  nmu  «ptre 
iZf^'A  «sprimerdesrapporU  uliluiiientTaritfty 
lijovri  lübftraits  et  loavent  tret-d^licatf  k  HÜiir 
tildiiringucr?  Qne  <eni*ce  de  la  syntaze^etdes 
WgrtPtd'eodiainer  lespropositionsyles  rauonne- 
H  de  fomier  toate  la  logiqne  dndisoourt  ( i)? 


MM< 


(i)  •  He  peat-on  pas ,  sans  offenMr  penoane ,  lup- 

pötar  qne  Talphabet  •  commcnce  par  des  cris  et  den 

■iflaMarianir      Prn  excUnuitions  formees  par  des 

irojrrfWl,  aassi  naturelles  tax  enfants  qoe  le  coasse- 

aMHlfeit  auz  grenoaiUes  ,  il  ii*y  a  pas  si  loiu  qu'on 

la  croiiait  k  nn  aiphabet  complet.  II  faat  bieu  qu*ane 

bira  diw  a  scs  eD&nts  requiTalent  de  viens ,  tiens  , 

imu'^oi,  anröche ,  va-t-en  ;  ces  mots  ne  sont 

ifs  de  rien ,  ils  ne  peignent  rien ;  niais  ils 

)  frmt  entendre  arec  un  geste.  De   ces  rudiments 

Viuiis  ,  il  j  a  nn  cliemin  immense  poor  arriver  ä 

^Btaxe.  Je  suis  effraje  quand  je  songe  qne  de  cc 

l  BMA  viens ,  il  faut  parvenir  nn  jonr  a  dire  :  Je 

itvemu,ma  mere,  avec  grand  plaitir ,  etj'au- 

eiM  a  vos  ordres ,  qui  me  seront  touj'ours  chers  , 

w  meeourarU  vers  vous ,  je  n'itai*  ptu  tombi  a  la 

'Ißt  j  et  si  une  epine  de  votre  jardin  ne  m'itaitpas 

dans  la  jambe  gauche.  II  semble  a  mon  imagi- 

^toan^eqn'il  afallu  des  siiclesponr  ajoster 

!irase,  et  bien  d^autres  siecles  pour  la  pefndrt. » 

IE.  Dictionn.  philosoph. ,  au  mot  ▲.  b.  c:.  ,  oo 

lO. 


"^  ^  w*ww^  ^«Lri.  **«*«'*fi 

*•***:' ks*«.  «"^yj 
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vcrbetaTec  tontet  leors  inflexiont?.. .  cC  des  pr^- 
.powlioiii  ,qui  ne  ser^ent  qu'i  lier  des  moU  CDtre 
euZy  qa'i  exprimer  des  rapports  infinimentTaries, 
toajonrs  abstraits  et  soavent  tres-d^cats  k  saisir 
.  0t  k  distinguer  ?  Qae  sera-ce  de  la  syntaxe^etdes 
moy^DS  d'eochainer  les  propositions  ,le8  raisonne- 
m^Bty  et  de  fbrmer  toate  lalogiquedndisooors  (i)? 

(i)  «  Ke  pent-on  pas ,  sans  offenser  penonne ,  sup- 
«  poMT  qne  l'alphabet  a  commcnce  par  des  cris  et  des 
m  eielsmations?...  ■  Des  exclamations  fonnees  par  des 
•i  Toyclles ,  ausu  naturelles  anx  enfants  qne  le  coasse- 
«•  menft  Vatt  aaz  grenonilles  ,  il  n*y  a  pas  si  loin  qu*on 
«  le  eroirait  k  nn  aiphabet  complet.  II  fant  bien  qu*une 
«  nire  dise  a  ses  eD&nts  requivaleot  de  viens ,  tie/is  , 
«  prends,  tais-toi ,  approche ,  va-t-en  ;  ces  mots  ne  sont 
«  repr^sentatifs  de  rien ,  ils  ne  peignent  rien ;  inais  üa 
•>  se  fönt  entendre  avec  un  geste.  De  ces  radiments 
«  informes  ,  il  y  a  nn  chemin  immense  pour  arriTer  a 
« Im  syntaxe.  Je  suis  effraye  qnaud  je  songe  qne  de  cc 
«  senl  mot  viens ,  il  fant  panrenir  nn  jonr  a  dire  :  Je 
**  serais  tfenu ,  ma  merCy  avec  grand  plaUir,  etj'au- 
m  rais  obS  a  vos  ordres ,  qui  me  serorU  toujours  chers  , 
*t  n,  en  aeeomrant  vers <oous ,je  n*etais ptu  tombi  a  la 
«  rmuferse  ,  et  si  une  epine  de  <votre  jardin  ne  m'etaiipas 
«  emtrie  dans  la  jambe  gauche.  II  semble  a  mon  imagi- 
«  nation  etcwnee  qn'il  a  fallu  des  si^Ies  ponr  ajoster 
«  eette  phrase,  et  bien  d'antres  siecles  pour  la  peiodrt.  » 
(Voltaire.  Dictionn.  philosoph. ,  au  mot  ▲.  b.  <:. ,  oci 
aipbabet.  lo. 


ii4  DISSERTATION 

«  Quant  k  moi ,  dit-il ,  effray^  des  difficult^ 
«•  qui  se  multiplient ,  et  conyaincu  de  rimpoMi- 

••  bilite  presqne  demontr^e  que  les  langues  aient 
"  pu  8*etablirpar  desmoyens  purementhamainf, 

"  je  laisse  ä  qui  voudra  Tentreprendre,  la  du- 
«  cussion  de  ce  probldme  difficile :  lequel  a  6t^  le 

«  plus  necessaire  de  la  soci^te  deja  li^  k  ViDsd» 
« tution  des  langues ,  ou  des  langues  deja  in- 
•<  ventees  a  retablissement  de  la  societ^  (i)^  * 

(i)  Le  philosopbe  de  GeueTC,  dans  ses  notes.snr  le 
m^me  discoars,  ya  jusqu^a  faire  entendre  que  les  lan- 
gucs,uon-sealenient  uesont  pas  necessaire«  aox  hommes 
inais  qu*eUes  ont  m^e  plus  d'iaconTemeiits  qoe  d*a- 
vautages.   U  est  en  cela  consequent  avec  lui-m^e : 
L* komme  qui  pense  est  un  animal  depravi,  II  est  certaia 
que  les  langues  serrent  a  rappeler  et  a  faire  naltre  la 
pcnsees  auxquelles  elles  fournissent  des  signes ;  dlei 
sont  donc  un  Instrument  de  d^pravation.  J.  J.  Rous- 
seau cite ,  a  Tappui  de  cettc  opinion  assez  etrange,  vt 
passage  non  moins  extraordinäirc  d'Isaac  Yossins ,  dasf 
son  ouvrage  ,  De  poematüm  caktu  et  viribus  aT< 
THMi :  «(  Nee  quiihjuam  ftlicUati  humani  generis  deee- 
n  deret ,  si  pulsd  tot  linguarum  peste  et  confkriome 
«  unam  artem  caüerent  morlalet ,  et  signis,  moiiims, 
«  gestibusque  licitum  Joret  quid  'uit  expUeare.  JVinK 
u  verh  itit  comparatum  est ,  ut  amimalium  ,  qum  «w^pi 
"  bmta  creduntur ,   melior  tonge  quam  nostrm  hme  ü 
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Dmt  nn  antre  omrage  intitnl6  :  Essai  sur  A>- 
'HgUU  des'  Umgues,  lem^me  ecrivain  a  commence 
par  Mippäser  quelques  societ^s  formees ,  qnelqnea 
pays  halat^ ;  puis  il  a  propose  des  conjectures 
4iir  le  premier  langage  des  hommes ;  il  le  fait 
naitre  det  passions ;  il  prcsume  et  veut  pronver 
.<faece premier  langage  a  du  ^tre  tr^figure ,  tris- 
JiyperJboliqney  parce  que  tonte  passion  ezagäre. 
Desoendant  ensnite  k  un  ^tat  de  ciyilisation  oom- 
menc^e ,  il  consid^re  s^paröment  Torigine  des 
langoes  dans  les  pays  chauds  et  dans  les  pays 
üroids ;  il  trouve  que  les  langaes  du  nord  ont  du 
^ire  enfant^  par  les  besoins  penibles ,  et  celles 
du  midi  par  les  affections  donces ;  selon  lui ,  le 
premier  mot,  dans  les  pays  firoids  ,  a  du  dtre  : 
oideM^moi;  dans  les  pays  chauds ,  9'a  ^t6  :  aimez' 
moi.  n  s'est  plu  snrtout  k  decrire  d'une  mani^fe 
poetiqiie  les  premiöres  sc^es  de  la  yie  pastorale 
des  peuples  de  l'Arabie  et  de  la  Ghald^ ,  les  ren- 
dez-Vons  des  jeunes  gens  et  des  jeunes  filles  aux 
puits  du  ddaert  ou  ils  allaient  abreuyerlenrscha- 


parte  mdetUar  conditio ,  ut  potä  qtue  projnptius  ac 
^fon  anJeUaks  sensus  et  cogiiationes  suas  sine  inter- 
'«  preie  dgnSficent,  quam  läli  queant  moriales » prttser' 
'<«  tim  sipertf^no  ittantur  sermone. »  (P.  66.) 


,  I 
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meaux ;  U  semble  «voir  empnftBt^ ,  pMr  et»  cl 
mai^es  detcriptioof  >  let  oonlenrt  d*  laBilil«4 
il  s'^t  fem  fi  heorenstment  cbas  sott  |ioMie 
LMtt  ttAfktmm. 

Mais  J.  J.  RoBtifn  pi^rt^.  aToir  M  id  p 
po^te <|D«  i^üotoplM;  U  i^eft  Krri  4  ion  faM 
natioo; <t  lonqa'U  pHtend  «tfigiMr d«  jwiffa 
tontet  dMtewii^  anx  laagact  dd  Movi  et  f 
lan^iMtdn  midi ,  il  eit  mmn  tmurnffaMm  ^ 
let  ^Mie  Gommcnnr  let  «net  et  let  aviBis  ] 
deii|c  wmi^  doiA  1«  aoo  ictteiublc  et  ioety  mi^ 
ßtott^gmmn-mM ,  ^  oBpiwneiC  tree*tieiqMBt 
—tpffdre;  el  qui  emptohernit  ^'oe  sMt  i 
«n  aotd,  «HMe-ifliec deae  le  eent  d*miätpimm , 
aa  midi «  Mpw-mai^  ponr  iigmifr  «MWiiMtf 

Gelte  wttfjnMiai»  lelme de eone eeimm \ 
tiiB  nOmdm  fei  imUt  reet  de  VkeAw^kk^ 
n'iiiipire  gntet  de  eoafienee  pcmreift^0ifl^{elH 
fi  «fDleklflmetttpn^eeiitte.  .**'^  « 

Gmdilkc  a  4ik  awti  VI  ^FtlteMe  ev  fe  iiti 
tite  detltiMBet.  fawHwitent  Iftt  hnrnrnffaeaetii 
liUt  et  «a  moint  im  commenoemeDt  de  eod 
entre  enz,  il  leiir  pr^d'abcfidmilt^^pgvj^ 
im  q«i  a  d&  •  «^  .^^  fffnMffr  (i  jMfil' 
.«ÜHMHdire  qae  letboau»««»  mmü  4>ilMw 
lei  mit  asji  avtret  per  det  m^ßtm  fw  H« 
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appcSeai^iui^reineiit  mJ^Tief  nmtmreis,  tds  qne  les 
geticty  let  ncNiTeiiientf  du  TiMg?»  letregaids  , 
les  cm,  kt  aooentf  inarticiilefl  de  la  toU;  ils  y 
out  Joint  cngnite  hs  signes  arrißeieU  (i)  et  de 

(x}Il  mt  MBble  qoe  lliommen^eUnt  pas  mnet,  mais 
iBHiBt  dela  Mitiire  les  oi^anes  de  la  parole,  et  des  fa- 
nJliei  mteUeeCMlIes  qni  Ini  rendent  Tosage  de  la  pa- 
role iiMeisairf  ,  on  ne  peut  pas  cmisiderer  en  Ini  la 
patale  Ott  le  laagage  ardcale  ccHsrae  nn  j^g^purcment 
mr^teuis  il  nwsemble  qa*ilest  plus  jaste  de  le  rcgarder 
eomm»  tuOard  et  turtifieiel  tont  ensemUe,  c'esl-a-dire 
qne  ee  s^oe  est  k  la  fois  nn  don  de  la  natnre  et  nne 
intmuäoa  de  Fhomme  :  di0erent  en  cela  de  Fecriture , 
qw  est  mm  signe  purement  artifidel ,  et  entierement 
d^Bnentum  luimaine ;  on  con^it  qne  rhomme  »nrait 
pm  se  d^coiiTXTr  Jamals  celni-ci,  ne  le  jamaia  connattre; 
■MBS  il  ne  poorait  pas  plns  rester  sans  jMirole  qne  res- 
ter Sans  mouTement ;  il  a  parle  comme  il  a  xnarch^ , 
parte  qne  cela  etait  dans  sa  natnre.  Mais  il  est  Traisem- 
Ualile  (sa  Ton  pent  faire  a  cet  egard  des  conjectures  ) , 
9  est  Tnüsemblable  qne  ses  premiers  accents,  ses  premiers 
■ots  y  n'exprimant  qn*imparfaitement  et  obscurement 
§n  aflSKdons  et  ses  idees ,  il  a  commenc^  par  7  joindre 
«B  Imgage  d*action ,  des  gestes ,  nne  pantomime ,  afin 
de  ae  reodre  intdligible.  On  fait  comprendre  anx  en- 
Cmta  les  premiers  mots  qn*on  lenr  dit ,  en  joignant  a 
oeiBOtsdci  gestes;  on  parvient  m^me  a  se faire  enten- 
die  des  animanx  ;  on  les  accontume  ii  obeir  a  certains 
mots ,  ä  certains  sons ,  a  forte  de  les  lenr  repeter ,  en 
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ff 

cotiTention ,  cW-t-Sre ,  uäoa  notre  auleur .  1 

Cotf^Mlac  ipcoMi  qpe  W  prfinim  mo^oiii  ji 
^tre  des  ont^naioßUt ,  c^est-4-dire  qaW  oitt  ^ 
forin^  desoiisMi9lQj|ii|M|ii|a(^etf  ||||p^*|l#j^^ 
reipr^töp(i);qa'«B^uteon  ^fyit^iujftfumn 
qui  onJt.dÄ^gjD^  ^«bcwd  4oi  inilMdvM»  fmd 

U  iMipaifBtti  ooBMM  J.  J.  R^viMamy  ^M I 
^HMMmMynoatfMtUknyw  primitive  (<ffBlj 
eu  «M  Un^pi  i-re  Ibfle  )par  de»  libkniy 
avaietitbeit  de  ccMun  wtnces/toietttMiivoiK 

dÄ  se  tit>iiyer  embomit^  >  et  <2a'eD§n,rgp||[|i 
de  tf  formatkn  de«  laii|[i]|e8  a  d&  /Hre  d*P9P  JJJ 
loDj^  diur^.  et  «'ayaocer  par  de»  ppupN  Vi 
et  ppBaqqe  jnJtetiaiWii«> 

Ü  «yDote  qn'il  eatplnsmidedurefMilMdh 
ffieajeiOPtfaitet,iPtifDelethomi»ay»*y— I 
naät  tvaraiU^  de  daweln  fMrm^ ; 


Ict  «eeompa^iuuit  d*ii|ie  pfnt^piiiie  qn  lau  V(p|fr 
comprendre. 

(x)  Cette  clane  de  mots ,  da^itOfiltfi^W  Jfikf|lfii 
peöt  4lre  tr^-nopnbraM ;  oar  eUe  c<wipryjl  .yq)|| 
Temeit  lai  mots  serveatli  e;^»riBMr  in  Jjfff  ^ 
actes  qoi  se  distiagMot  par  ua  hnit  9$  .^  |^i 
ToreiAf  pent  diweni^. 


9"'  OBt  o^  . 


ii4  DISSERTATION 

•  Quant  k  moi ,  dit-il ,  eflray^  des  d 
•  qui  se  multipUent ,  et  conyaincu  de  Y 
«  bilite  presqoe  demontr^e  que  les  lang 
«  pu  s'etablir  par  des  moyens  porementl 
"je  iaisse  ä  qui  voudra  l'entreprendre 
«  cussion  de  ce  probldme  difificile :  lequ« 
"  plus  necessaire  de  la  societe  deja  li^ 

-  tution  des  langues ,  ou  des  langues 
«  ventees  k  retablissement  de  la  societ^ 

(i)  Le  philosopbe  de  GeueTC,  dans  ses  d 

meme  discoars,  va  ju8qu*a  faire  entendre  q 

'  gues,non-sealcnicnt  uesont  pas  necessaire»  ai 

inais  qu'elles  ont  m^e  plus  d'iacoiiTeniei 

vautages.  II  est  en  cela  cousequent  avec 

L'homme  qm  pense  est  un  animal  depravi,  11 

que  les  langnes  serrent  a  rappeler  et  a  fain 

pensees  auxqnelles  elles  foumissent  des  si, 

sont  donc  nn  instrument  de  depravation.  . 

seau  cite  ,  a  Tappai  de  cette  opinion  assez  < 

passage  non  moios  extraordinairc  d'Iftaac  Yc 

son  ouTrage  ,  De  poematdm  cantd  et  v] 

THMX  :  «c  Nee  quuhjuam  felicUati  humani  g* 

«  Jeret ,  si  pulsd  tot  Unguarum  peste  et  < 

M  unam  artem  caüerent  mortale* ,  et  signit 

«  gestibusque  licitum  Joret  quid  'vU   ejpL 

<•  verb  iik  comparatum  est ,  ut  Mtimalimm  , 

-  bruta  creduntur,   melier  lange  quam  JM 
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Dans  nn  antre  omrage  indttil^  :  Essai  sur  A>- 
■■ngmt  des  langues,  lem^me  ^nTain  a  commencc 
]iar  anppoaer  quelques  societ^s  fomiees ,  quelques 
pays  halxt^s ;  puis  il  a  propose  des  conjecturea 
-aar  le  premier  langage  des  hommes ;  il  le  fait 
naltre  dea  pasakma ;  il  prcsume  et  Teut  prouyer 
qneee  premier  langage  a  du  ^tre  tr^figur^ ,  trte- 
Jiyperiiolique,  parce  que  tonte  pasaion  ezagäre. 
Detoendant  enauite  k  un  ^tat  de  ciyilisation  oom- 
tnenc^e ,  il  consid^e  s^parönient  Torigine  des 
langues  dans  les  pays  chauds  et  dans  les  pays 
froida ;  il  trouve  que  les  langues  du  nord  ont  du 
tee  eDfautees  par  les  besoins  penibles ,  et  Celles 
du  midi  par  les  affections  donces ;  selon  lui ,  le 
premier  mot ,  dans  les  pays  froids  ,  a  du  dtre  : 
aide»'moi;  dans  les  pays  chauds ,  9'a  ^t6  :  aunez" 
moi,  n  s'est  plu  surtout  ä  decrire  d*une  mani^e 
po^liqiie  les  premiöres  sctoes  de  la  Tie  pastorale 
des  peuples  de  l'Arabie  et  de  la  Ghald^ ,  les  ren- 
dea^-TOua  des  jeunes  gens  et  des  jeunes  filles  aux 
puits  du  ddaert  ou  ils  allaient  abreuTerleurscha- 


parts  mdaatar  conditio ,  ut  potä  qtue  promptius  ac 
•/bnmm/slieäu  sennu  et  cogUationes  suas  sine  inUr- 
prele  ^pdficenl ,  quam  ulH  queant  mortales ,  pneser- 
tim  siperegrino  utantur  sermotut.  >»  (P.  66.) 


,iB  niSSERTATlüS 

meaui ;  ü  senihle  avoir  emprimlf ,  pour  ces  cfaar- 
niAiiNi  dFicriptiom,  lei  couleurs  de  la  BiUe  donl 
il  s'tit  scttI  «i  hmreusemeiit  dans  son  po^mt  du 
Urile  d'iphraim. 

Mai«  J.  l.  Rouueau  paralt  avoir  ^t^  tci  pliu 
po^te  que  philo§i^he ;  jl  s'esc  livre  ä  lon  inogi- 
iiation  ;  rl  lorsqu'Ü  pretend  asilguer  des  origincs 
toutea  difEerentei  buk  langufs  du  nord  et  am 
laogiies  da  midi  ,  !1  est  ausE  remarquaUe  qn'il 
l€B  fnase  coDinieDcer  les  luies  et  Jes  «utrei  pir 
deUA  mota  donC  lo  aqq  re^entble  st  £orI ,  aüht^ 
rnfir  VI  aimrr-moj ,  qii'aii  pourrait  trts-ais^inents'j 
invprendre:  vi  qui  empcfclieraEt  qu'oa  n'^t  Al, 
HU  uord ,  Bimcz-moi  dnoi  le  nens  d'aükt-aui  ,  et 
ou  midi ,  lu't/es-moi ,  pour  ligoUier  aimtt-Bmi? 

CctIE  reuemblance  m^e  de  SDiu  eil  uoe  pe- 
liie  recfaerclie  qui  trahit  l'arl  Af  Ircrivän,  et 
n'in»pir«gu*rc  de  conüuncp  pour  ses  ccnjecloro 
(i  agreablemeDl  pr^enleei. 

Condillac  a  fait  auasi  tm  sy^euu'  sur  la  fonno- 
lion  de*  Uogtict.  Supposant  I«s  liommo  raMooi- 
h\f»  et  au  moins  uo  coramenccmeiit  de  cociefe 
entre  eui ,  il  lenr  prJte  d'abord  im  taagagr  ^ac- 
tion  qui  8  dii  ,  Selon  lai ,  pr^crder  la  pnrole , 
c'ot-i-du'e  que  tes  hommea  se  sonl  fait  «nundre 
Irs  unt  am  .-lutres  par  de»  siguei  que  f'auUlu 
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appeUe  €ii6taäyemtDts^;nesnaiiirels,  tds  qne  les 
gettet,  let  moaTementf  du  Timge,  letregards  , 
les  crUy  kt  acoents  inaittcoles  de  la  Toiz;  ils  y 
ont  Joint  cnmite  les  signes  artißcieU  (i)  et  de 

(i)Il  Ht  MnUe  qoe  llioinmen'eUiit  pas  mnet,  mais 
teBsat  de  la  natnre  les  organes  de  la  parole,  et  des  fa- 
enlt^  inlclleetiidles  qni  Ini  rendent  Tosage  de  la  pa- 
n^  necessaire ,  on  ne  peut  pas  conaiderer  en  Ini  la 
pairole  oa  le  laagage  articnU  ccHsrae  nn  j^iMpnremeBt 
ardfidd  ;  ü  me  scmble  qa*il  est  plus  jaste  de  le  regarder 
comxne  tuOmrtl  et  artifieiel  tont  ensemble ,  c'est-a-dire 
qne  ce  sigiie  est  k  la  fois  nn  don  de  la  natnre  et  nne 
mTeotioo  de  rbomme  :  di£ferent  en  cela  de  Tecriture , 
qni  est  nn  tigtig  puremeut  artifidel,   et  entierement 
dlnTention  knmaine ;  on  concoit  que  rhomme  «nrait 
pn  ne  decouTiir  jamais  celni-«i,  ne  le  jamais  connattre; 
muB  il  ne  ponyait  pas  plus  rester  sans  |>arole  qne  res- 
ter Sans  monrement ;  il  a  parle  comme  il  a  march^ , 
pariee  que  cela  etait  dans  sa  natnre.  Mais  il  est  Traisem- 
lilaUe  (si  Ton  pent  faire  a  cet  egard  des  conjectnres  ) , 
il  est  Traisemblable  qne  ses  premiers  accents,  ses  premiers 
Bots ,  n*exprimant  qu*imparfaitement  et  obscnrement 
les  aflections  et  ses  idees ,  il  a  commenc^  par  7  joindre 
nn  langage  d*action,  des  gestes ,  nne  pantomime ,  afin 
de  se  rendre  intdUgible.  On  fait  comprendre  anx  en- 
lants  les  premiers  mots  qu'on  lenr  dit ,  en  joignant  a 
ces  BOti  des  gestes;  on  parvient  m^me  a  se  faire  enten- 
dre  des  antaianx ;  on  les  accoutume  a  obeir  a  certains 
mots ,  a  certains  sons ,  a  forte  de  les  lenr  repeter ,  en 
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cotiTention ,  cW-t-^Elu:««  sdon  notre  aalenr.  Ite 
mott  äaai  tes  ^(['^  «^  m 

CodAUac  jpaue  q^  W 
^tre  des  ümmuOäpiet,  c^est-4-diire  qaW  oitt  M 
form^  de>oiM«npliyMWjiaxoh^iy^jJwfpM^^ 
repr^cif^(i);qa'«a^uteon  •  ^dV^fUrpiMiiii 
qui  oi4.d6i%!D^  ^«bond  4oi  iiMUgwdiM,  y>iiiw 
e^pj^pei  ^  des  «awreft. 

U  wpMff » ooBMM  J.  J.  R^viMamy  ^m  Im 
hoBUMt  ^  oBt  ^  U  knipM  yffnllive  (  «V  y  « 
eu  mit  Ud^  pimiliire  Ibfle  par  de»  jirtiiiftit ) 
avaient  ^en  de  ooDiudtaaiicet  /toiettt  Mi  ikODO«- 
mmte  A  FdbaenratioD  et  i  k  r^Sflexion ;  qn^  oa^ 
dÄ  se  tronTcr  embarrait^  ^  et  ^'co^  r(||pf«p|^ 
de  llformatkn  de«  lutfof»  a  d&  /Hne  d'ppp  )pi§||^ 
longne  4w^.  ^  a'avaiicer  par  de»  ppn^ia 
et  proqqe  jnknaiMa«. 

U  Ironie  qn'il  eatplns'YTaidedurafMi 
guci  aeiont  fiutci,iPt  ifpe  lethoBMiait  tfy  <tjh» 
asaia  tmraill^  de  dataeln  ^wm^ ; 

Ict  tecoiaptpiant  d*uie  pfnt^piiiie  qn  lau  (ppff  %|^ 
conpraiidie. 

(x)  6elte  Clane  de  mocs ,  day  tWfiHi»  W  jptigliy  t  |lf 
peot  Mre  tr^-iuHnbr««te ;  oar  eOe  comprijrf  y<^|Jy 
Temeat  lamotsMrvaaAi  ejniiiiiaff  jat  alte^Al^ 
actesqoi  se diafh|pia«t  parva  Imit  oa  |p  Mlfi|ip 
ToreiUe  peot  diwcni^. 
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Quo  ce  fonft  Ict  besoini  qui  out  cr^  l«s  lan- 
gncs; 

QbVb  «fitt  iei  besoiiu  furodiuient  Wt  tttmtrwaf 
tionf ; 

L«  olufltviUiong  donnent  le«  ideet ; 

L«  id6n  tiame»  forment  les  connauMncet ; 

0et  idte  et  des  connaiMancef  ▼iennent  let  ex- 
preiiioiit  foi  fenrent  4  lei  conserver,  k  les  00m- 
liiaerff  cC  m^me  k  lefi  etendre. 

Le»  progrtsdef  id^es  et  desoomulssancet  ame- 
oent  mxuuk  «Tee  eux  les  progres  des  langaes. 

Aoui  «Icf  langaes  lei  plus  riches  sont-eUetcellefl 
«  def  peaples  qui  ont  beaucoup  cultive  les  arU  et 
« Icf  «cienoef.  • 

Gelte  pfarace  «emble  avoir  cte  emprunt^  par 
Goodillac  de  Voltaire.  On  la  retrouve ,  motä  moe, 
dane  le  dicfioBnairephilosophique,  au  mot  langue, 
n  ce  n'est  qne  Voltaire  a  dit :  les  langues  les  plus 
eompiktt  /  et  Gondillac  aurait  bieu  du  lui  em- 
pruniercetteexpressioo  quiconvenait  mieuxison 
syatÄmey  ou  il  n'est  point  du  tout  questioa  de  ce 
qui  «rnrichu  particuli^rement  les  langues ,  c'estpÄ- 
dire^  de  la  po^ie  et  de  T^oquence ,  mais  seole- 
meot  de  ce  qui  les  compleie,  de  ce  qaisnfHtii  Tex- 
preinon  positive  des  faits ,  despensto  et  des  rai- 
soooemcQts. 
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GondiUae  n'a  ooDiidM  let  langMt  qne  mm 
le  point  de  vne  ratkmiid,  qoe  oomme  daf  hiii 
stnmMotB  de  nutonnemeot ;  il  nßfank  piMuwiit 
assez  tena  compte  de  rinwgiTMtioto  et  de  la 
bilit^  y  qid  sootpoiirtaBt  les  fiicalti6t 
de  Hiomme ,  edles  qm  hn  fönt  ^pmifWte ]alM 
Yivemeiit  et  le  plus  fbrtemeait  ledetindcBriiMnii' 
niqver^  de  finre  pertager  k  ses  MOiMllllti'liif 
a  fFectums  qa'il  ^ro«ve  f  les  momren^uto' Amt  0 
est  egk^;  an  Bord  comme  an  midi  y  ^(Boi.  ^m. 
dise  J.  J.  Bontsean ,  ce  sent  YraisendiUblaMMI' 
les  patsMMs,  antrat  qne  Ics  besoiafTt  4<^'«Bt 
tronT^  des  paroles. 

Au  reste ,  Gondillac  ä  grand  soin  dkreHlr^i^ 
ne  domie  pas  son  systtaeponr  certain.  '«<j|tend 
« je  parie »  dit-il ,  d'uiie  premite«  biigttt  y'|e 
« ne  prttends  pas  toblir  qne  Ici  boDHurflMt 
«  faite ;  je  penteaenlement qn'ils VomtpkttMj» ' 

De  tont  he  qne  je  fiens  de  dire »  fl  ifaÜHiHifc' 
les  diTers  tysttees  bAtkpttr  de  granfiirfAMliW*' 
phes ,  snr  Torigme  et  laformatnm  des  )n§0^i 
ii*of&ent  gndre  neu  de  platt  qoe  des  conjmMU 
plus  on  moins'iiif^fliientat.  Aptte  a^cnr  t«  ibfÜ»' 

vous  jnges  bicnqne  je il*al pat  Mme 'MkMMlfi 
en  constmire  nne  qui  n'eAt  pas  M  ]pM^lMIII* 
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qne  Itt  leim  9  et  qoi  ftans  doute  eüt  M  moins 
sp^cieuie.  Des  trayaiix  de  ce  genre-li  nc  sont  pour- 
tant  pss  toiit-4-fait  iniructueiix  ;  si  l'on  n^arriTC 
|Mi8  ■  la  aolation  cherch^ ,  on  fait  Bnr  k  route 
deg  d^ooii¥«rtes  ntiles  ou  curienses ,  et  qui  ter- 
weat  an  progrte  de  rintelligence  humaine. 

£st  qiufdam  prodire  temis ,  si  non  datur  ultra. 


S£GOND£   PARTIE. 

De  la  Tariete  dd  langaes,  de  Icars  progrds  et  de  Icor  dcclin. 


•••••• 


Si  Ton  ne  peut  pas  dire  d'ou  nons  yiennent 
ies  Ungues,  sinon  de  la  nature,  si  Ton  ne  peut 
pas  montrer  comment  elles  se  sont  form^es ,  on 
n'expliqne  pas  mieux  cette  yariet^  infinie  qui 
exisCe  entre  elles,. et  Ton  a  m^e  de  la  peine  k 
rendre  exactement  compte  des  changements  qui 
arrWent.dans  une  langue  vivante',  changements 
dont  la  snccession  est  continue,  rapide  et  in- 
«ensiUe  tont  k  la  fois. 

Pourqnoi  tons  les  hommes  ne  parlent-ils  pas 


i 


1  ■ 
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MapMigM  (r) ,  cbttt  le  franst  ii*a  ]!••  d«iix 
cent  ciiMpuBlg  «x»  de  diite. 

BlaiM  d0  YifiBi^re  {%)  a  Craduit  en  Awi^b » 
dam  le  icWine  n^de»  le  fran^ai*  de  ViUe- 
Hardonhi  (3)^  qoi  6tait  da  comnencement  da 
tTMlfpuf ;  et  Vagenäre  aimit  de  nof  joar»  pret- 
qne  iMtMÖi  d'tere  tradait. 

il  ea  eift  de  atee  de  tooles  let  langaef .  Le 
gnc  d'EftomteB  ac  d*H^ftio|de  difCftre  de  ceiai 
dHvodoie  9  0t  celm-ci  de  la  langne  de  D^- 
nuMthtae^j  la^peUe  est  oicore  «it^r^  dana 
)ef  ptees  greca.  Anjoord'hiii  le  grec  modene , 
toat  en  jeouaarfaiit  des  tracet  de  rancien »  eit 
paurfta^  ane  Jaqgiie  noaveUe.  Rrnril^ge  unique 
de  (a  laogae  grecque  !  avec  Umt  aci  efaange- 
maDU  f  «Ue  /ept  ancore  de  noa  jouni  niie  langaa 
ijifS|9ate  f  -et  aon  «rigoie  ae  perd  daas  U  niiit  des 

I#  IpBfVc  latine  ^tait  iaforme  dana  la  loi  dea 
Dome  TaUes ,  publik  cinq  siteles  ayant  celni 

(r)  ManlügDe ,  mort  en  i^qo,  •  soixante  ans. 
(a)  A  T^a  de  xSia  a  1596. 

(3)  Gcofiroy  de  Yine>Hardoiun ,  mar^chal  de  Oiam- 
fse ,  a  icrilt  eomme  tfaioin  ocalaire  VBistoire  de  U. 

Hsmde ,  laqnefle  ae  termiiM  a  la  prise  de  ConsUnti- 

>le  par  le«  Fran^ais  et  les  YenitieBS. 
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d'Ailgiiite.  Eotthm-f  4111  nvait  deuz 
avant  Vitale,  fut  ptfor  ler  WaiMuifa^«' jfhtt 
et^  iKHir  iKNM  Kit  et  Rmisard;  efttiÜld*  cr&- 
crtee  ne-i  paft'la  mltaie  kn^lfite'qtle^Tfr 

p\e  erqii      rftoe-y  et  e    e-de  cm  gnmdfer  j^oCfta 
est  d^a  I      e  A  moiift  c&ire  'dant  Ib 

vers  trop  pc  de  liMin ;  iäik  M*  ittiDtfi 

plus  «ItMe  dMu  1  si  ct^dflou  AAttone.  Dl 

iiftee  f  <m-  ne  MrcMf«  d  la  c£ut!§  ttl  üi  poM 
de  GieiktNBr  et  de-  <  r  däitf  1^  eiasumu  fi 
qoalritae  akde,  dam  £kaiiente>  danif  NMü. 
Nöfire  laiigiie ,  oottmie  k  plopaifde  eeBM  A 
IbUMpe y  a  commeiici^ Ten  1e newiMn iWnb^ 
eile  t'eit  fo       e  ent,  et= 

snk  «fiei  ai  :  ees  TttutiaDr 

McHÜnet  trcmvail  «Mfa*  de  0011  teiipe  <|to  i^M 
man  de  Ai  iton»  (i),  q«i  be  Im  ^ttdl 
qne  de  deux  siicles  au  plus,  avait 
terpr^brt(oir;  MaMC  peniait  de  iii^üfCii  ftlii 

(i)  Gnflbame  d«  Locm,  premr  aamr.dSfStvp 
de  URoMe,  moamt  Ten.  1160,  ciiiq«M  avpHtlaMii 
sanoe  da  Dante.  Jnui  de  Meav  •  dit  CfaipiMi»  aaallM 
ceromaiiTen  le  aaMai  dv.qvp^napMaüd|a.4^ 
liaeC  le  inaulaia  es  pieee  an  ■nwiBifiiriimal  dftoM 
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ifjUM  Ab  VtUoDy  icqvei  vivait  moiai  ic  cent  ans 

Johntoii ,  qni  a  donne  en  t^te  de  aon  dicfion- 
nun  «at  BiMmirt  abrtgee  Je  Im.  langue  amgimUe, 
a  prit  floöl  ^  rapporter  des  morceaux  <»igi- 
nau  de  diff^rents  anteurs  de  chaque  si^le, 
en  eoauHen^ant  par  le  roi  AUred ,  qni  ecriTit , 
daiu  le  aeDvitaie  aikcle ,  cn  lanf^tie  saxonne 
(celte  bngve  a  ^  pour  Tanglais  ce  que  la  lan- 
f«e  rwmame  a  M  pour  la  n6tre) ,  et  en  finissant 
au  r^gae  d'äiMibeth ,  au  conunencement  da 
du  ■aptiJaie  si^e.  On  voit  la  langue  anitlaise 
ehaager  raecesiivenient  ä  tel  point ,  que  Tidiome 
da  BevTitee  ti^le  est  abnolument  iniuteliigt- 
Ue  ponr  le  dix-septiöme. 

Et  cepeodant  chncan  de  iioua  a  entendu 
tnto'lMen  ie  langage  de  son  pere ,  qui  lai-m^ne 
a  eonversö  avec  le  sien.  Commeut  donc  se  fait-il 
ifvt  f  malgr^  cette  tradition  iion  into'roinpae  > 
langne  soit  si  different«  de  celle  de  nos 
?  Comment  s'ett  fait  ce  changement  si 
iniennble  dans  ses  progr^s ,  si  grand  et  si  ^i- 
ßtat ,  lorsque  l'on  rapproche  et  qua  Tod  com- 
pare  les  denx  extr^mit^s? 

Voüfc  encore  des  questions  qoi  ont  fourni  et 
4fm  fonmiront  une  ample  matiere  a  des  conjec- 
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uurcf  9  k  defrfjr^^My  nuutdoatüae 
bien  qn'on  ne  donnit  junais  la 
faisimte.  ^ 

Ne  Taut-il  pai  inieiui  «romr  ion  iganwMio 
que  d'eipUqner  la  diCfi6r«iice  des  laagmafCiMM 
l'a  fait  im  tavant  dn  seiiA^me  «tele»  le  pr6 
dent  Fauchet?  «SeloQ  loi»  Diea.  n'a  pM  von 
que  lea  hommes  parlasfent  to«»  ia  bkAMl  k 
gue f  paroe  qu'ila  seraient  trop  savaalfi «  «ar  i 
eommela'raijioii  est  oomaame  ä  tamU^hm 
mes  ( i'entendt  Inen  n^) ,  il  11*7  tat  «ipf|K*ai 
laogoe  I  nöot  eiuaioni  retenn  tro|i  da  $mn 
de  nature ,  taut  par  la  tradiüte  {tndiliqii)!! 
not  p^s ,  qne  l'aii^  commouuiatiMi  fm  ta 
le  monde ,  et  le  tempa  que  noiit  conaoapiM 
ponr  apprendre  U  parole  e&t  M  «HiflB^ 
apprendre  lei  dioaei  qne  aoat  dmdbrfML 
Beeueü  dß  rwigmt  ih  la  laague  ^  poinußmitfHk 
rymtt  er  jvmhuw,  Uv.  I*^«  cliap.  I.  iSmIL  ^ 
qne  raitonnait  A  Pari«,  Ten  i56o»Mi{nUli 
de  la  conr  des  mbnnaies»  et  rm  de*  plwil 
yants  hommei  de  mmh  tdfaipa.  :m,i«>« 

Ce  qo*oD  peal  dire  de  nuMMnaUt  aar  Ift  J 
fi6rence  des  langaet  panh  ae  MaJÜm'k  ^ffj^ 
•Peat  qne  le  gaore  linaiani  olft«  de  mDmki0Ki 
vari^^;  c'est  qua  aon«teole»cat  B.y  md 
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blaues »  U y  en  a  de  Dobi ,  de cuivr^, 
»,  d'imberbet :  les  uns  a  longt  cheveux 
aotres  arec  ane  eitpece  de  Uine  courte 
w;  eenx-ci  d'une  haute  stature ,  ceux-la 
■ains ;  certaines  races  au  nez  long  et 
,  d'antret  au  nez  large  et  epate,  etc....; 
e,  mteie  ä  des  distances  qui  ne  soot  pas 
jid^raUes,  en  voyageant  d'une  proviuce 
i  d*!!!!  mkne  royaume ,  on  apercoit  des 
ees  marquees   dans  la  stmcture  exte- 
daaa  ie  maintien ,  daus  les  traits ,  dans 
■or  du  teint,  daus  les  manitres,  dnns  \vs 
Jana  les  habitudes.  A  t<}utes  ces  dlffr- 
I  laut  ajouter  celle  du  laiigage ,  qui  sans 
t  noe  suite  et  an  effet  de  toutes  les  autres ; 
oe  OD  n'explique  point  les  varietes  mo- 
phyaiques  de  Tesp^e  humaine,  il  n'e^t 
i  iacile  de  rendre  raison  de  cette  innom- 
variet^  d'idiomes  qui  distinguent  et  se- 
es  difTerentes  raccs  d^hommes. 
icolt^  de  parier  est  un '  don  de  la  natnre , 
tribut  distinctlfde  Tesp^e  humaine  (i) ; 

i'est  pas  biea  ccrtain  que  les  animaux  n'aieut 
e  CHX  des  laogues  pour  se  parier  et  s*cn- 
il  est  meiiie  tres-probable  qu'ils  en  ont :  mais 


.r!''. 
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raaig  Jet  iuagbm  toiit,  ete  ptrttg,  Jlanciüftifa 

d«  ooBiraKioii ;  ti  kt  kmnomi  lue  1«  dtt  f 

faltet  eiprte  et  de  .deflMsn  tonoiif  m  wtia» 

soiit-«Meg  ftäles  en  pftMaAt  [ter  leon  kcMkelj 

n*est  dolie  ptf-  ^loiiiuuit  qa'eüet  yM<iui|igMt 

la  natttie  dn  cliofet  bnmaiiief  ^^  ^«llelr  ilfei 

coniBM  «Mtes  let M9m»  le««s pro^jprte »IMpi 

cadenee  et  leur  flu. 

Elle»  »olTeBt  les  düTigraflk  |lMld«l  itelii 

▼iliMticNi  des  loci^^.  Li  lMig«e  d'tui»  ftH^ 

•auTafie  a  pcn  de  mot« ,  qni  ne  eoat  gMH»^ 

■     ' .  i- 
probabI«|pe9tfiiMi  «et  j||M0B«»Bps(MBfpM||rt||jj||^ 

et  ne  s'eteadent  pas  aii-dda  dn  cerol»  dfft  Wäfot 


des  paifions  de  diaque  eif»^. 

n  est  ^dent  ^'oa  aoooutimie  des  anima« 
tiqaes  k  enteadre  lenrs  moms ,  ii  oMir  i.  cmMiftiüee 
mandeneirti ;  üt  r^poodMt  daes  leer  lin^lpe  ilktM 
caressaBti^oBlM»  dk;  üs  distingwet  iMkllMldl 
la  boMlMde  tarawUre  r«ofe,  le  Ute»,  Ib.« 
nace,  ete.  Uyavaitydil«««,  deaalennardriiLMi 
du  ttaps  de  Chailas  IX,  des  ^fceidwla  fi»  ImiK 
criait :  li^f,  htgmU ,  se  Mptr|ie9t  ei  Teeweiptjjp 
dre  le  pain  qa'on  leur  jetait  Neos  aveos  t«  «e  lip 
des  Plantes  Tours  qae  le  pei^le  arait  suniiBUi^  MvN 
moBter  a  Faiiire  lotsipe  les  speLlateufi  Mi  eH'fliMP 
aes  ia^iieiieBs  reiiMei  en  erieirt :  JNbMte  ft  IM 
^^iin  /  cf  lui yreiettiliBi eee  j^tsomymkt,      "'•'* 


81       tKS  LA      >UES.  199 

I :  le  «nrrafSB'ayant 
t  poB  d'id^M  «lmwüle»y  ii'ann 
*#0  h  p  de  tennet  poar  In  ei- 

cP  ne  ec        ^a  pat  mtoe  lei  dmim  de 
de  crvtf  oa  de  cnif ;  mew  U  coi- 
it  det  ezprenioiu  m^phoriqnea, 
c         niiioiia  prbes  de  toos  kt 
aeti     (;etaonlnigageaniiii^9 
ä$  ß^UtMf  aura  \     t  cofnleiir  poMque. 
Qas  cImk  Celle  penplade  la  civQisation  a'^- 
UiMe^^fM  lea  beaoins  s'accroissent ,  qne  les  mp- 
ae  oooaolident  et  s'^tendent ,  la 
de  l'aocroiaaement ;  il  fiiodra  de 
poor  exprimer  dea  id^  non- 
le  lengagtt  gagnera  en  expreasiona  m^a- 
ret  aWtraitea aotant  qn'U perdn  eiik>' 
et  fortesy  en  imagea  haidiea;  S 
'jAoi  poaitif  et  ]diia  rationnd ,  mn& 
HJHrtM'Mflfret  motna  paaaioime. 
Giroonstances  pemrent  älterer ,  cfaanger , 
les  langnea  d^a  fonukeB ;  les 
\p  lea  migratioiia  de  penplea  ou  de  colo- 
eommorce ,  les  -voyages ,  lea  trait^ ,  lea. 
atee  y  tout  ce  qui  rapprodie  et  m^e 
difierents.  QuelqnefoU  de  deax  lan- 
t  il  «"en  foamera  une  troiai^iiie ;  c'eat  ainsi 
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niMiit  nntufnirmin.  tm  n6tre  <■ 
fonoted«  TaMieB  orite  <qiie  {»ariidiai  iM^Hft»' 
lois ,  #t  d«  IM!»  f«t  j^littl  k  kogM  dM)^ 
dektoga«det  Fimms  ^  vinnpIMMiMMl^ 
lenr  jkMir  e|  Qwiloit  «t  BimMiiBt.  Umaqß^mif 
v«pMi  «i  jM0<ie  iia  AQid,  «?«b  faM 
S0««dk«fttf ;  il  dat  jr«i«¥oir  d« 

idbMiitdiriuftkliin:ki»okta«— ,^pM|i» 
bUiam.  duit  Allmi>  j  fmttMmtItmt  1m|M^  ti 
le  teBfM  räMK  •>  fli4kr  kn  d»  k  ui«|ilili^i> 
GnUkwe,  •«  cptkM  äM«.  0» 
foit  kiiMilihiiiMH,  «t  ae  dment 
qii'«pDk  «a  cortuB  M^mkr«  d^tt|iite 
dit-<Mn,defM>ipgwniidttttg<pwph«>t< 


|oiig*itMiai  k 
flkipgMimty  fioM  aMMikDMIiM» 
ui  fMpk  damipB  ^M  de  oMIkrtktt 
«^,  n'agnm  ai  üfiaiwikiiiiiM»  Mi 


j^AwIUHfr, 


^V"»'«»«.  ««^  et„'e!°!  '**'*^  '•  «««•  fei 
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et  «de  firbtrie.  Km  kngttet  «e  tnocMMt  -^v* 
oMtan  9  tor  Im  «ifmoM.»  mr  lettiiwtiii^ilti 
nriesiBfltitnlioiit;  lemernKtf^töutät  cidiil  1 
iwnplcft«  dopend  faetiieoiip«dUt>^viMMwMiN 
dwogent  reipritdai  gonretneMiBflli  ieUfc  I 
dei  empirai.  • 

n  .airtre  o»dkummeiir  one  ijpötfm  tNCMi 
langne  «emMeftttnadre  mh  plm  bmt^jHiill 
peiliMtiDii;.c'eft  lomqn'iifie  nttioA  etf^HM 
an 4l^^  deciTiHfatiim  tAt^iki^'mmßiqtM 
ait  ponrtant  de  Fezote ;  krt^ne  kt  teiiaMMMl 
arU.y  sont  en-  hopaear ;  Jofiy»-  let  ttmUi 
tonty.  wmt  cnllrreet  av«04rdeiirjMErwdei  liMlIi 
hchilety  MUBS  ^Cre  encore  rocciqpatiowtAlMitf 
grand  annbre;  lonqve  ces-hoanMV^ 
di^^avee  fimil  d'antMt  langim 
^tnoagäret  9  en  «poitent  ks  rinhinei»  diiari 
langiie  matcnieUe ;  biNqa'eiiAi  ilf'liiJ!q[l|U 
iMfnt>  pcmr  ainn  dire»  a  tndter  deiiHl|M4l 
■veM»  fMKur  eUe.  Gm  gpttMUtavMuat  MtMil 
aUN»  iUnatrefty  e&  prodoiMUit 
qai>  n'aTaient-  pu  eBoore^de'4iioMv 
-langq^;  oes  olufii«dWMim-'d<IMBimii'4H 
imofekra  M  k.gWfr  de  k  kiigwij'ir^iwiyi 
eax^iii^mi  da»  niMkkt  fMt:gi>liiil  |'M|i 
k  ii^ok  de  Sophook,  d*I«ipiJkr<tenfl 
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€fi0M;  oelv  de  Virgile  et  draonce, 
liliM;  edhiide  Corneille ,  de  Boileaa , 
10  y  <^€o 'FraBoe. 

■■tte^poyw  de  gloire,  la  laogue  peot 
» iwHwrir  pendant  un  espace  de  temps 
aons  long;  il-te  pcut  mtoe  qa'aprts 
pfo  et  «nnobliedaDs  des  ooTrages  d'ima^ 
,  aprte  «voir  M  eoricliie  etembellie  [Mir 
«M-par  r^loquence,  eUe  acqoi^e  en* 
hl  flenbilit^y  de  la  finesse,  nne  plus 
MieMed'ezpressioiiy  plus  de  ptirete, 
iutS  f  pIns  de  pr^sion  et  d'exactitade 
ioale  dans  la  constructioii  des  pfarases ; 
ndia  plDS  propre  ä  la  discnssion ,  ä  Ta- 
:  Fenseignenieilt ;  eile  gagnera  en  ^en- 
i  Booplesse ;  mais  eile  sera  moios  har- 
IM  Tire;  on  se  plaindra  que  le  tüch 
roMSqtu,  et  que  la  diction  comme  la 
ff  trop  exacte :  c'est  ce  qui  est  arriye  ä 
[gaey  elle'a  ^t^  emploj^  peodaDt  le 
nie  sitele ,  par  an  assez  grand  nombre 
et  d-^crivaiDS  cel^bres  (i)  i  la  t^te  des- 

RooMcan  ,  Montesquiea  ,  Baffon ,  Duclos , 
:.  Diderot,  Thomas,  GondüUcyLa  Harpn. 
ille,  Collin  d'HarleTiIIe  ,  Cfi^iwr,  LegouT«, 
','  etc. 

12 
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et  de  Maribarie.  Km  kngttet  w  nuicMeiit  i^r^ 
moBu»  y  snr  !«§  qiiBioM»  nur  letiiinifriiHIrti'y 
sur  les  ivftitiitions ;  lear  Mgt,'-cdMte  caMilifc 
peaple««  dopend  bctyonp-€bt^htiiiMuMMI|jii 
changeut  l*aqprit  dm  goiiwarrtoMiNi  itt  lli'  ftMt 
des  empirM.  •  '        .■   •    -^ 

n  «irire  ovdanainue&r  nne  <p6^  iW^Hlft^ 
langne  MmUeftttnadre  mh  plui 
perlectioo;.c'eft  lomqa'ufie  nttioA 
un  dcgi»  de  dyiUMlioo  trA»^g<i^^rtil  ipM  f 
ait  pourtant  de  Tezote ;  kra^ne  let 
arts  y  sont  eii'haiiiMiir;ionqiiel6a 
tout  y  aont  cnltiveea  aTa&ardeiirpardei 
habilesy  tana  ^Cre       are  r>occiy«tiy  ihtXiitg' 
grandsHimbre;  1 

di^  avee   fruit  <t'        M     ingiMa 
etraiigärea,-eniaiporC       e>  lidiiaam  ii<i*iirti 
langue  matemelle ;  1      qpD  enfti  ila'-IÜ  ^  *H>im 
iient)  ponr  ainn  dtfe »  a  t  '»iter  Jui  mäfiMmmt 
\etMx  poor  eUe.  Caa  gaaiao  toWaiaa  ar 
alora illiiatrea»  e&prodBi 
qui  n'araient  paa  emsore   le^moMsa 
langue ;  eaa  cliefii-dfaMiyra  d^f  «lawiit  ir.iM 
ract^re  M  le-gteie-de  k  laaga»»  et 
enx»mApea  dBamcdAi  p 
le  aiMe  de  Sophoole ,  d*K«riptde  rxla  W*t<|.^ 


— i 
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dm  Ic»  Grees ;  celni  de  Vii^le  et  draonce. 
cliCB  Icfl  latins;  cehii  de  Corneille ,  de  Boileaa , 
de'  Racine ,  en  Fnmoe. 

-  Apvto  ccCte  epoque  de  gloire,  la  langoe  peat 
cneoi«  fe  soatenir  pendant  un  e^ce  de  temps 
phw  on  moins  long ;  il  ae  pcut  mtee  qa'aprta 
i'^Creäe^^e  et  ennobliedans  des  ooTrages  d'ima- 
gifMtinn ,  aprte  a:¥oir  ete  enrichie  et  embellie  |jar 
la  poHie  et  par  reloqneuce ,  eile  acqoiire  en* 
eore  de  la  fleiiliilit^ ,  de  la  finesse ,  nne  plus 
grande  jnaleiae  d'ezpression ,  plus  de  pureie, 
plos  de  darte ,  plas  de  pr^sion  et  d'exactitode 
grammaticale  dans  la  construction  des  pfaraset ; 
cUe  deriendra  plus  propre  ä  la  disciusion ,  ä  Ta- 
oalyse ,  ä  Fenseignemedt ;  eile  gagnera  en  eten- 
dne  et  en  sonplesse ;  mais  eile  sera  moins  har- 
die,  moins  Tire;  oii  se  plaindra  que  le  tiech 
dewbmt  prosdi^ae,  et  que  la  diction  comme  la 
penjfe  e«  trop  exacte :  c'est  ce  qui  est  arri^e  ä 
notre  langne,  eile  a  ete  emploree  pendant  le 
dix-hniti^nie  d^le ,  par  nn  assez  grand  nombre 
de  poMes  et  d'ecriyains  cel^bres  (i)  i  la  t^e  des- 

( I )  J.  1.  Rousseau  ,  Montesquiea  ,  Boffon ,  Daclos , 
d'Alenbot,  Diderot,  Thomas,  Gondillac,La  Harpc. 
Ducis,  Ddille,  Collin  d*HarieviIIe  ,  Chenier,  Legouvr , 
Nmy,  Berfln ,  etc. 


'.■V 


■  's 
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litt^tme ;  nmä  la  |rfiipart  itt  ilN  ütfil»»  j> 
to«t  oen  qai  cm%  4atk  «»  ftOMTf  aii 
oonai«kc<r  oe  foi.  aTtif  4l^  bii»  Ml  ^ 
•oet  imtr^M  4u»  dw  fowtii  dilgfiratiw^oMi  dh 
et  trail^  doi  mjßm  «oüv^mk»  «p  aort»  fM 
le  9Mm  ftMiimt  ■>—  laitlwM^  ifat  Ji 
d'«Niifia  cA  Mttnit  le  §iM  »  FivHigiMiliüMi 
uknt^«!  pmii  dii«  9»  W dk  krffülMiüii 
a  ennohi  Botsa  langM  d'iaiamfegt»  iAh^mIi^ 

plaa iaali mvtkh»  -    >.rwv: 

I^aiienn  dm  not  taiTalnt  at  da  aai  iimH 
teaiM  «ka  pramiäroa  iiiMfei  de  oa  iMalriri 
dai|p«rla  jntlaiia  Mlaclarc^dat  etfßitäM 
LedMirdaaa  ranar^pur  4ft-4da- fpM 

Beali  laor  a  I  er  k  ■anifan  tmtf^ 

piMtä  dat  Immhi  b«i  du  diz-teililiMki 
e]e,[pawaaj«  m  ia  n^i»  al  lirpil 

eiäuf  ik^thk  Jtmtkmmmtm,  A  >h«^ 
semblent  aToir  craint  da  pwaltoa  trop  wtit 
nabläf. 

Gma  Mfo  a  fir^Tatii  jäi^a'ft  ia  civti^  P 
st  en#  w  tcNiHeiit  qaclqve  taaipt  9i  0lliii0-ii 
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Mpwvü  «RHMUit ,  on  pcnt  pridin  4pi*eHe 
m^BW^Mi^tcnMy^tte  p— iwra  owi»  cditt 

l'flal  prMcMe ,  ec  il*a«tret  cluudgwiMnila  im- 
Üam,  4«ttt6t  -viert  an  exc^ ,  taiit6t  vcrt  mn 
Mf  pMU^Cre  y  kmqtt'oii  te  lassera  de  ]nrler 
V  Wto»  pfts  «aiendvt ,  d'ferire  ^hns  ui  itylt 
«r(€'«rt  rexpretwon  dont  qiielqves  per* 
UMi  ae  tcrveDt ) ,  e'est-4-dire,  dant  «m  ü^^ 
igiMlique»  bisane,  d4eoasu,Toadm-t'On  me 
Mlkade  tnp  tcrnpiileiueyet  tombenht-oo  dant 
froidm  et  la  •^cherewc ;  ce  flox  et  reime  ne 

tiD«fi»'t-il  pas  dans  toales  lei  dioaei  Hu- 
littet  y  daat  la  conduite  det  indiyidat ,  oomaie 
u  In  dettiufe  des  empires? 

c'ett  ime  v^rit^  qa'ime  iangve  ntipamtf 
lit  fiz^  et  qn'elle  ae  sanrait  l'^tfe ;  on 
■t  MBterver  tiiie  langue  morte ;  on  pent  en 
{e  iam  qa*elle  ^pronve  de  grandt  cban- 
I ;  eMe  demeure  it  pen  pr^  dant  F^t  oö 
•ee  trourait  an  moment  oä  eile  t'est  Steinte, 
■OB  la  langue  latine,  tpai  a  M  parl6e  fl 
rite  par  let  sa-vants ,  par  les  m^ecint ,  par  let 
ucontultes  pendant  tout  le  moyen  llge;  encore 
■•t-il  qadqnes  obterrations  k  fnre  an  anjet 
eette  langue: 
I*.  C7eit  qa*ü  a  falla ,  de  tonte  n^eeitit^ ,  qua 
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niais  \ts  langues  sont ,  en  partie ,  d'inveBtkm  et 
de  conveotion;  si  les  hommes  ne  les  ont  pas 
faites  expr^s  et  de  dessein  form^,  an  moins  te 
sont-eHes  faites  en  passant  par  lenrs  bouches ;  il 
»'est  donc  pas  ^onnant  qu'elles  participent  de 
la  nature  des  choses  humaines ,  et  qa'elles  aient, 
comme  toutes  les  aatres ,  lenrs  progrte ,  lern*  d^ 
cadence  et  leur  fin. 

EUes  suivent  les  diffi^rents  p^riodes  de  la  ci- 
vilisation  des  soci^t^.  La  langae  d*nne  penpiade 
sauTage  a  peu  de  niots ,  qni  ne  sont  gu^re  qne 

prnbablenient  ausAi  ces  langues  ne  sont  pas  Jortrichea« 
et  nc  s'etendent  pas  au-dcla  du  ccrcle  des  beaoios  et 
des  passions  de  cbaque  espece. 

n  est  evident  qu*on  accoutnmc  des  animanx  domea- 
tiqaes  a  entendre  lenrs  noms ,  a  obeir  a  certaiBa  com« 
mandemeots ;  ils  repondent  dans  lenr  langage  anx  moti 
caressanti  qii*on  lenr  dit ;  ils  distinguent  fort  bien  dam 
U  bonebe  de  lenr  mattre  l'^loge ,  Ic  bUme ,  la  ncH 
nace  ,  etc.  II  y  avait ,  dit-on ,  dans  le  rivigr  da  homm^ 
du  temps  de  Cbarles  IX ,  des  brocbcta  qni  loraqn'oa 
criait :  U^u/e ,  lupiUe ,  se  montraient  et  venaient  prai)t 
dre  le  pain  qu*on  leur  jetait  Nous  avons  vn  an  Jardia 
des  Plantes  Tours  que  le  peuple  avait  snmomme  iWirtüi^ 
monter  k  Tarbre  lorsque  les  spectatenrs  Ini  en  ftiaaien^ 
des  invitatious  reiterees  en  criant :  Momte  k  fär§ff^\. 
Martin  /  et  lui  prontetlaient  nae  recompenM. 
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de»«etts  d'obyeto  physiqnes  :  le  sairrage  n'ayant 
porät,.on.ayaiit  pea  d'id^  abstraites,  n'aiira 
paa  lieaom  de  beaiicoup  de  termes  ponr  les  ez- 
pnmory  et  il  ne  connaitra  paa  mdme  les  noms  de 
aondbre  aa-delÄ  de  trois  on  de  einq  ;  maia  il  em« 
ploitfra  aonyent  des  expresaions  m^taphoriques , 
dai  imtgeay  des  GomparaiiBons  prisea  de  tous  les 
objetaqni  frappentsessens ;  etson  langageanim^, 
riebe  de  figurea,  aura  une  conleur  po^qae. 
Qne  chcK  cefte  peaplade  la  civilisation  s'^a- 
blisae ,  qne  les  besoins  s'accroissent ,  qne  les  rap- 
ports  aociaiiz  se  consolident  et  s'^tendent,  la 
langue  prendra  de  raccroissement ;  il  faadra  de 
Boaveanx  mots  ponr  exprimer  des  id^s  nou- 
▼dto;  le  langage  gagno'a  en  expressions  m^ta- 
pbyaiqnes  et  abstraites  autant  qu'il  perdra  en  16- 
«ndona  yi^es  et  fortes»  en  images  hardies ;  il 
defieadm  plna  positif  et  plus  rationnel ,  mais 
«loina  pilUtfeaqit^  et  nioins  passionne. 

Mille  drconstances  peuvent  älterer ,  changer , 
n^Aler  «nsemble  les  langues  d^a  fonn^ ;  les 
conqu^tes ,  les  migrations  de  peuples  ou  de  colo- 
Biesy.le  commerce  ,  les  voyages ,  les  trait^s ,  les. 
gnerrea-  m^e ,  tont  ce  qui  rapproche  et  mdle 
ciea  penplca  differents.  Quelquefois  de  deux  lan- 
gaea  il  s'en  formera  une  troisi^e ;  c'est  ainsi 


i3o  BIUSaXATIDU 


mam$  oony^rinn.  Ijfciidtre  m  fUlkHÜm  tfli» 
fomite.d«  i'aBCteB  Mite  sfne  piriaftwü  iM'^Mk* 
Ipif  ,«tchi  liip  fu  4üä%  h  ymffmit  Qßm  »-<» 
deiaklj—  ^  Fiwiae  ^  vnniAliNMIlMbN^ 
leior  jMur  e|  Giuiloit  «t  Ewaiae.  I/iB||yp^<i» 
vem  es  fwde  iia  »ofd,  «?«•  ki  fleM  «Hito 
SMa4iiMqfttt ;  fl  dmi  rmmmr  des  »efe  Mm^ 
lorsqpi»  Im  Bo«mu  jenoBt  flonw  ^pM^«M^pMW 

blinnl  daiii  AIfaiiHi>  j  {orttewtltarliHfii^  «I 
le  ftmifMi  «uH  fY  »Ikr  km  cbi'l^ 
Guilbwe,  «tt  oratai»  rfMe.  €t 
fiiit  wiMMilikiiiiMit,  €1  ae  dtfieot 

dit-on  y  de*  itfi  piriMH  thae  Xi|MiphiM^  4rtV 
latMW— ■■  Abm  ffll>w|iM.  "•''^^   - 

fdl  te  cooMrfvr  joig-Mip»  fti  mmti'iim, 
changiiinty  eiuH  allinMifttl^'IlilMM'M|t(«|p 
na  feapk  dueipB  ^ta(  de  üiffllialiai> 
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I ;  DB  peuple  cbex  lefo^  tonten 
de  rang  et  kt  io^alii^  de  fbr- 
k  pea  frH  iocoBniic*;  des  Ic^acl 
chaqne  iadiTida,  «ccope  de  ee  pveeonr« 
yv  VB  tnreil  midu  et  |>enihle ,  let  choaei  neces- 
\  m  b  Tie»  n'eut  pomt  de  tenips  ä  donoer  amx 
ipUtivet  et  aoz  ionMMnce»i|«i  Ten- 
de»  lotfin;  fl  Cuidnit  aoiii  svppoMr  i{Q'il 
Aft  leOemeat  lepere  d«  reste  de  U  terre,  qB*m- 
caae  cgwimirifinn  avcc  d'antret  peapks  ne 
p&t  lai  doHier  d*idcet  noureUes.  Un  tH  penple , 
sH  peweit  enatar,  ne  scrait  gnäne an-dcitiia  de 
Ttei  saimge;  la  sphire  de  ses  pcDs^es  icrait  fort 
^tmdf ;  et ,  comme  aacmie  cireonstance  ex- 
■e  vieDdrait  ragrandir ,  la  bngue  de  ce 
pmple  pornnit  demeiirer  long-tenips  b  lahne , 
ae  iüftmt  pea  plus  d^acquisitkau  qne  de  pertea. 

Hab  oette  Hippotition  eat  noe  chioKre ;  im  tel 
people  o'a  janais  czblie  et  n'ezistera  jamab :  ehes 
tiMtca  ba  aiaocbticHia  bniiBiBes  y  b  mafciie  oidi- 
naire  de  b  ciTÜbation  est  d*allcr  en  angmenf  ant , 
d'aniver  m^oae  joaqo'ä  on  eaote  qvi  produt 
soo¥eDt  bft  YJcca ,  lea  eireurs  et  bs  erimei;  teUe 
a  ^te  b  ikaatioo  de  Fenipire  romab  Ion  de  sa 
d^radrt f,  Qoelqsefob  aoMt  cdte  narche  d»- 
Tienf  retrograde  Ters  rancten  «eat  d*igDorance 
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et  de  fttriMurie.  Les  kngtes  ee  tnocUAeilt 
moeur» ,  war  \m  opünoBS.»  vor  let ' 
aar  ies  wslilalioiit ;  kariirt»-eöMte cjfliirili 
peupleft.»  dopend  henfDoopSm  Swkmmtmiß^ 
changent  Tesprit  dw  gomnnem&Mt  «t  li'ilil» 
de»  empirat.  •  .         ,  .    j.'j 

n  axnre  opdinairament  ane  ^pöqJM 'dH^ttl^ 
langoe  MraMeattaadve  ioii  plvt  hni  pirtWii 
perfectk»;. 0*681  lort^'ime  natifMi 'eir^MÜMM 
im  d^gf6 deciyUiiation  ts^iB^iik^'mmi^mfK^ 
ait  pourUmt  de  Texote ;  knqne  !«• 
arU  y  tont  en- hoDiURir ;  Jonqne- Iw 
tout  y  Mmt  dütireef  vteMcrdeat^^-dmi 
habiles,  fanft  ^tre  flnooi«J''OOGiq>ati0vdtaMMi^ 
grand  aonlire ;  lonqse  cet^] 
di^  a?ec  fruit  d'antief  langwn 
etrangdret,  en  aaportieiit  let  Matmm4ltmAmt 
langue  mtegneMe;  Ion  i'enfti-ib- 
iient  >  poor  aii  fä  tvaiter 

veauxpcHorc       (  d^6enmam 

alon  iL       r  «nt  46»-« 

qui  n'a'  po  eaeore'de^inüiMei 

lan^e;  cm  Äth'd      vre  d^MnuMat  !»:«•# 


ract^re  et  W-gUede       luigiMy  et 

enx-mteeBcktiiiod        len 

le  üMb  de  Sophode ,     Earipicle  »ih  flBMaj. 
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chcs  IctGreos;  ceiDi  de  Virgil«  et  cPHorace, 
dies  lei  ktms;  celai  de  ComeiUe ,  de  Boileaa , 
d&Bmaae  f  en  Frmnce, 

•  äafsH  c«tle  epoqae  de  gloire ,  la  Jangne  peat 
caeovB-fe  «ontenir  pendant  im  espace  de  temps 
plna  om  moins  long ;  il  se  peut  mdme  qa'a[w^ 
g'toeät^fa  et  ennobliedans  des  ooTrages  d'ima- 
pamtiaa  f  apr^  aToir  M  eDiichie  et  emJbelHe  par 
la  poMe  et  par  reloqoence ,  eile  acquitee  en- 
eare^  la  flexibiüt^,  de  la  finesse,  mie  plus 
grande  joatesse  d'expression,  plus  de  purete, 
plo^dedarte  ,  plus  de  pr^sion  et  d'exactitude 
grammaticale  dans  la  construction  des  phrases ; 
cUederiendra  plus  propre  ä  la  discussion ,  k  Ta- 
naljae,  k  renseignemeilt ;  eile  gagnera  en  ^en- 
dwF  et  en  soaplesse ;  mais  eile  sera  moins  har- 
dieyBMiina  Ti^e;  oii  se  plaindra  que  le  such 
prouüque,  et  que  la  diction  comme  la 
est  trop  exacte :  c'est  ce  qni  est  arriTe'  a 
oolre  langue ,  eile  a  ^^  employee  pendant  le 
dM-hmtitoe  si^le ,  par  un  assez  grandnombre 
d<  poites  et  d'ecriyains  cel^bres  (i)  ä  la  tdte  des- 

(i)  J.  J.  Rousseau  ,  Montesquieu  ,  Boffon,  Daclos  , 
d'Alenbert ,  Diderot ,  Thomas,  Condillac.La  Harpc, 
Dnai;  Delille,  Collin  d*Karleville  ,  Cltönier,  Legonvc, 

l!triiy,'Berlil!V  ^i«*- 

VI.  I* 
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liftfaituge';  mau  k  plufMHdb  Ht^^mttmm 


flC  wm^  dm  «qiMi  «o«Nam,  «•  aorlt 

i^mmM^mk hnamt  k  fftak» rkngiwik 
mknt^  «n  pral  diüt  gie  k  Htpktäüäm 

flMlieBll  d«  BM  teiTlÄM  «I  d»  BMI  V« 
t9Bili#k*  lirMHJMl  93Utk9$  ^  09  lÜHli 

duifpi« k  jortawe  «k  dait^te  e^lM 
Le  dUflr  d»  •»  flwi«  «HMniMr  «4fr| 
—wiikBrftiMl  yitttr  k  — wi^n  «api^ 

•kriHMr  ■»  jalw  dm  k  ym§tm  «llrij 
iy«t ;  ik  M  Mt  dk  fmAmmmm »  4  jl 
•anbieiit  a^oir  craint  ck  paralto»  tnf^^ 
MAk«. 
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»im  woi       t ,  on  pcnt  pridin  «pi'eHe 

■I  prMcMe,  otil*a«tret  cluudgwiMnilaiM- 
Biy  4«ttt6t  -viert  an  exc^ ,  taiit6t  vcrt  «A 
p— I  ^nj  f  kmqtt'oB  te  lassera  de  ]nrler 
tei«  |IM  «BAeiKivt ,  d'^ctire  das«  ui  itylt 
(c*«rt  rexpremon  dont  qiielqves  per« 
I  te  tcrraDt ) ,  c'ett-4-dire,  dam  «m  ü^^ 
iliqp9y  Insaire,  d^eoasu,  ▼oadm-t<on  me 
■de  <  fffi  tcrgpnieo»e,et  tombera-t^m  dam 
tdaarctla  siehercMe;  ce  flox  et  retmc  ne 
iBfV't-il  pas   dans  tootes  ies  duMet  hu* 
t  y  dnt  la  Gondnite  des  indiyidaB » oomme 
H  ffaHiMife  des  empires? 
■  €*€•(  ime  v^ril6  qu'iine  iangee  ntipamtf 
umaÖM  fiz^  et  qn'elle  ae  saurait  V%ttt ;  on 
itmatmei  tiiie  langue  morte ;  on  pent  en 
mge  iam  q[a'el]e  ^rouTe  de  granda  chaa- 
1119  eMe  demeure  it  pen  pr^  dan«  Ftet  oiä 
f  trourait  an  moment  oä  eile  «'est  Steinte , 
B  la  langue  latine,  qni  a  M  parl^  m 
par  Ies  sa-vants  ,  par  Ies  m^ecins ,  par  let 
msultes  pendant  tout  le  moyen  llge;  encore 
il  qadqnes  obsenrations  k  fnre  an  snjet 
telangne: 
GVft  qalk  a  falla ,  de  tonte  n^eenit^»  qua 


"1 
■  l' 
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cwinw,  wr-KttCflUtifty pftr^escBibple% « 
jiMMivey  iiir:la  gniTBr«  .«Mtaille  doMoe 
sonmeiilde^iiipla  lainitjy  mU  <a:lcar 
]pr«iidrc^  uper  «gnififeatioot  tovle  b0«^ 
cr^aM^Bl: ifloqM^  dm-  mott.nonTeavB  ai 
>i»;donaaiqBt;Hne|itiyiioiiomie  latimu  . 
l^  Cortiqup  oetto  Jittglie  a.M!leUiflM 

ifiiMjN|e'«>chy  qme  gwilyntyiw  d*«i 
f  sgat  fMUBwpM^  Ttoüf  non  araleaettt^fj 

te,  mriß  av/«9^^Boe ,  et-  qor'ciifti  krir.l 
meilleiir  et  plus  sembUbk^ik  ^m  ^ßß 
^rBoHM  4«9i  &e  boAitPinpir»  qae  ne  rM^ 
4#^(3nW>»  A».tcwp8.Q&  la  laBgqe.^M 
flaut»' ^tait>  capcadant- 4ii  dtedoMCffHW 
oomuiiHMiiri  Mttt  d'ao^sord  qiiL']6raane«,f 
ral.qn^  Pffnhe,  q»'Aiige  PoÜlifia  4|r|4 
aiKi3«Ld«4}m«.'^|Mqiicty  ^t^i^c»  «MÜlfl 
flia.fiaiia.Qro8a,;q9e.  9^^^,ß|(a^r^9^< 
4oinß  ApolÜDMiy),  ^o,.  .  ,4.  .  ■  lA 
,   Mai^rav^ttQMi.  ;-,^   «.'^-im 

♦-  Uiie.)aügtte'qiuiii  «9i#&4fl|«t..MqA 
rester  long-teitipa  en,  9q/a  diKmm,fß9^% 
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fu  cflU  mtae  qu'elle  Tit ,  snbit  des  chaagcmciiDi 
plut  cm  moiiia  grand« ,  plus  on  moins  rapides ; 
c8e  me  pent  demenrer  immobile  (i) ;  comDMiit 
uriUat  de«  sons ,  enchatner  des  paroles?  00m- 
mat  donaer  le  priTil^ge  de  rimmutabilit^  k  das 
aMrtict  k  des  syllabes,  continuel  joaet  de  Tusage  ? 
La  langne  est  la  propri^te  de  tdus ,  et  n'est  Celle 
da  peraoime  en  partiouHer ;  c'est  une  monnaie 
coamiie  ^'ancun  exclusivement  n'a  le  droit  de 
lnp|Mr  f  SMis  qne  toos  fönt  circnler ,  donnant  la 
pitffefcnoe  ou  rezclosion  k  telles  on  teües  pitees, 
haandant  mtae  d'en  faire  passer  de  nonTeiles 
quipenreat  Atrerefns^  on  admises,  sekm  qne 
le  grand  iiombre  Toudra  ou  ne  yondra  pas  y  re- 
CQiniaflxe  nn  titre  et  un  son  legitime ;  le  hasard , 
le  caprice ,  la  mode  auront  nne  grande  influence 
sttrfnaage,  toujonrs  mobile  et  sonvent  incertain ; 
anfiii  la  langne  parl^e  suivra  necessairement 
le  coura  des  sciences ,  des  arts ,  des  mceurs ;  les 
iaaliliilioiis  et  les  connaissances  nou-velles  produi- 
roBt  des  mots  nouveaux ,  des  m^taphores ,  des 
lisons ,  des  allusions  encore  inoonnues ; 


(i)  Dissertation ,  lae  a  racademie  fran^aiae ,  sur  cette 
ion  :  Qu'on  ne  peut  ni  ne  doit  fixer  une  Ungtu  vi' 
.  OEvT.  de  MoDcrif ,  t.  T ,  ed.  in-8*  en  3  ▼. 


la. 
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ks  sa-vanU  qui  out  ^rit  en  latin  rar  des  itiwp- 
tioDs  nouyelles  et-  que  les  Romams n^ay-aient  pas 
connues ,  sur  rartÜlerie ,  par  exemple ,  sur  Vim- 
primerie,  sur  ia  grayiire  eo  taille  donce^  ottiSe 
servissent  de  mots  latins,  mais  en  leur  fiaiiBDt; 
prendre  upe  significatioa  toute  nonyeUey  o« 
creassent  expr^s  des  mots  nouyeaiu  auzqoels 
ils  donnaient  ime  physionomie  latine. 

i'*.  C'est  que  cette  laxtgue  a  M  teliement-^tn- 
diee»  est  deyenue  si  usuelle  parmi  les  sayanta  du 
seizi^me  siecle,  que  quelques -uns  d'eotrei^K 
sont  paryenus  a  T^nre  non-seulement  ayec  pore- 
te ,  mais  avec  ^l^gance ,  et  qu'enfin  leur  latin.est 
meilleur  et  plus  semblable  ä  oelni  qu'on  ptrhil 
a  Rome  dans  le  bon  temps ,  que  ne  T^it  lejaitin 
des  ecriyains  du  temps  oü  la  langue  enosre  iri» 
yante  ^tait.  cependant  en  d^cadence;  ainsi  les, 
connaisseurs  sont  d'accord  qu*£rasme ,  que  Mn- 
ret ,  que  Bembe ,  qu'Ange  Politien  et.  plosievn. 
autres  de  cette -^poque,  ont  öcrijt  en  meilleur  latin 
que  Paul  Orose ,.  que  Sulpice  Sey^re,  que  •$!-. 
deine  Apollinaire ,  ^tc. 

Mais  reyenons. 

Uno  langue  qui  a  cess^  d*dtre  usuelle,  ptol- 
rester  long-teiups  en  son  demier  6tat ;  mais  OA 
ii'embaume  que  les  morts ;  one  langue  yiyante » 
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pur  cda  m^me  qu'elle  Tit ,  snbit  des  chuigementi 
plus  OD  moins  grands ,  plus  on  moiii»  npidei ; 
efle  ne  peat  demenrer  immobile  (x)  ;  comment 
urrMer  des  sons ,  encfaainer  des  paroles?  00m- 
ment  donner  le  privü^e  de  rimmutabilit^  k  des 
motset  ä  des  syiiabes,  continuel  jouet  de  i*usage? 
La  langne  est  la  propriete  de  tdus ,  et  u*est  Celle 
de  personiie  en  particuHer ;  c'est  uoe  monnaie 
ooorante  qa'aociin  exciusivement  n'a  le  droit  de 
frapper ,  nais  que  toos  fönt  circaler ,  donnant  la 
pr^foence  ourezclosion  k  telles  on  telles  pitees, 
hasardant  mtoie  d'en  faire  passer  de  nouTelles 
qm  peavent  ^trerefnsees  oa  admises,  selon  qne 
le  grand  nombre  Toudra  on  ne  yondra  pas  y  re- 
connattre  un  titre  et  un  son  legitime ;  le  hasard , 
le  caprice ,  la  mode  auront  nne  grande  influence 
sarfnsage,  toujonrs  mobile  et  souyent  incertain ; 
enfin  la  langue  parl^  soiyra  necessairement 
le  cooTS  des  sciences ,  des  arts  ,  des  mceurs ;  les 
Institntions  et  les  connaissances  nonyelles  prodni- 
ront  des  mots  nouveaux ,  des  m^taphores »  des 
comparaisons ,  des  allusions  encore  inconnues ; 

(i)  Dissertation ,  lae  a  racademie  fran^aiae ,  snr  cettc 
qnestion  :  Qu*on  ne  peut  ni  ne  doitßxer  une  langue  vi' 
vmnte.  OEut.  de  Moncrif ,  t.  T ,  ed.  in-8*  en  3  ▼. 

la. 
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tandis  que  d'aulceft  inots^  4'aatreA  k>f i^ion 
d'autres  figm^  ^dlKiont  et  ^eroat  abfaMliMM|i 
soit  comme  ezpHnmnt  des  chotea  totnbte  m^ 
su^tade ,  soit  comnie  oi^t.  et  deYenaa.trvp-i; 

j  gaircfl ,  sott  enfm,  cninme  fn^  ^roasifira-pj^ivr  5 

mcEnrg  et  des  habitudes  plus  poliea  10C  pjaMi 
üneef.  *    • 

Les  changementadaaola  langae  ^orite.niia  ttm 

I  pas  moins  sensiblet  $  die  ^pröoyera  d'alwBMS 

fluence  de  toutes  les  cJreoMtancef  q«  ly  mwl  i 
la  laD|;ue  parl^ ;  mais ,  de  plus  ,  k  VMmupj^ 

Aombre  des  ^riyainsa^gfIlellte,les  fonundMl 
.se  r^tent ,  yieilUssent ,  s'^puisenl  i  lnljprtjp 

brillantes,  les  expressbqs  iMoreoses  ffajgypf  d 

bord  et  fönt  fortone ;  mais  quimd  plley.qnfjitj^ 

coup  empby^s ,  elles  paraissent  comminfWf  iil 

produiient  plus  d'effet ;  on  chercbe  da  tmwiUB 

on  vent  dire  antrement  ce  qui  a  d^ja  M  d}t;i; 

veut  attirer  snr  sm  lea  regards ,  ße  h^  iMp 

quer  dans  la  foule  de  ceux  qui  ^cnveak^offfifi 

gout  dedaigneux  et  blasj^  des  lectemy ,  qn^l 

cbose  qoi  le  pique  et  le  ranime;  alqn  f«  0^ 

naturel  et  yrai  des  öcriyauis  du  bon  tempf  n 

cedera  une  mani^re  d'toire  plus  recberdi^; 

sentira  que  le  public » ra8sasi<§  de  chefa-d'cBnf 

demande  du  pouTean^  et  J*on  netrmrfffvan 
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-yetkt  <w  noavean  qae  dans  le  bizarre,  le  faux , 
.  FesagM ;  la  prose  deriendra ,  ou  Toodra  devenir 

■  poSdifae ;  eile  affectera  des  m^taphores  outr^s , 
•  des  alliances  Stranges  de  mots  incoh^rents ;  la 

po^e  encherira  sur  la  prose  en  fait  d'ciugira- 

■  tion  et  de  recherche ;  les  vers ,  au  lieu  de  sortir 
da  coBur  et  de  Tarne  du  poete ,  seront  le  fruit 

■  d'im  trairail  m^anique  et  froid ,  applique  a  tron- 
ver  des  expressions  sans  justesse ,  sans  y^te , 
mais  ^toimantes  par  leur  singularitö  mdme ;  et  il 
arri^era  souvent  que  le  lecteur,  tromp^,  prendra 

.  son  ^toonemeiit  pour  du  plaisir  et  de  Tadmira- 
don ;  lea  sncc^  obtenus  par  quelques  ^riTains 
qui teronteutr^s  dans  cette route  nouvelle ,  y  en 

-  «ntralneront  beaucoup  d'autres  ä  leur  suite; 
ceoz  qui  youdront  rester  jQdeles  au  droit  sens ,  ä 
la  raison  et  ä  la  natura ,  paraitront  timides  et  de- 
oolor^s  aupr^s  des  novateurs  hardis  et  prodigues 
de  toamures  inusitees  et  de  locutions  extraor* 
dinaires. 
La  langue  est  plus  en  danger  de  se  d^teriorer 

.  lonqne  les  connaissances  litteraires  sont  plus  re- 

.  pandnes  en  superficie ,  et  moins  rassembl^es  en 
masse,  c'est-ärdire,  lorsqu^au  lieu  d'un  jietit  noni- 
bre  d'hommes  de  Icttres  de  profession  ,  m^ritant 
oenom  sans  le  prendre,  il  y  en  a  beaucoup  qui  le 


i4o  DI^&eHTATIdS 

pMMMDt  sau  Im  mM^ ,  h)»  qn'il 
Iflt  joors  ict  feaÜles  teket  avM  pv^ 
par  ooiifl^^eiit  avce  n^f^Syencc ,  et  ^ 
Beut  U  laetore  iuiliitnelle  de  prea^i 
clMfet  de  U  sociM.  A  a&e  pareit 
beailoeup  de  pencnmes  croiflnt  pou 
tost  oe  qu'elles  penseat,  et  publier  to« 
^criveiit ;  chacuaiait  aumoiiit  «a  brc 
oroitimMrtear;  detpenoBneadcm^c 
d'espntnatiirel  et  d'one  knaguiatkNi  n 
tsankeß  k  briUer  daa«  an  «alon  par  v 
fation  antm^  et  eem^  de  mite  tem 
^cnrent  pr^oisteent  conoM  dies  pa 
ae  laiMent  aUer  ä  beavconp  d'^cart 
daaa  dca inoorrectioiia  fnäqncntea,  ba 
imafeaincolUreiites ,  amgoUdna ,  ne 
paa  tm^oan  cttet-mtae«,  nuua  aonta 
ce  qn'cUea  oot  dit ,  si  eUes  cot  prodaj 
Dcpaoteik  ^cnvafint  g&tent  la  laaigue , 
encore  plus  si  les  ciroonstances  fiiTonü 
trcMiveDt,  leur  tet  dana  le  moiiiey  1 
fortue,  ai  lears  bonnes  qiydilte  aitei 
oot  de  tibnt  font  «pi'oii  looejnaq^'A  1« 
et  fu'oa  Ifls  propoae  pcMpr  moMm. 

Quintilien  eiH  beanaTertir  Im  jmmm 
a^fier  de  S^nfqii«;  cehuHS  Mt.4ia 
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r«i  l}nHt^];ieD  pis.  qa'miiter  ses  d^favt^-ib  les 
mireptmtrtDlt ;  ils  enivnt  moins  de  pijarif eigne 
■ij^^powateBOt  plus  loin  l'appr^  dn  style  et 
mnafcgrclie.de  rCTpression . 

OD  n'a  phu  de  r^le  fixe;  la  criti^ae  et  la 
mtoe  deviennent  incertaines;  le  pu- 
lie  Iitai|t>toiM  les  jours  des  Berits ,  ou  il  n'y  a  ni 
de  pens^s ,  ni  propri^t^  d'ex[»ressk)08  , 
de  style,  desapprend  n^cessaiitvr 
V  qui ,  tiraill^  en  tout  sens ,  d^r 
Qrie  de  fontes  mani^es ,  ^prouve  ä  chaque  in- 
ttmM  dhlBDiiTdles  attemtes,re^itde  fr^quents 
■tniget»  et-toiiibe.plu8  ou  moins  promptement 
iBt  Is.'dterdre ,  dans  la  coofusion  ,  dnns  une 
Milile,Miarclue. 

M'.jftMBnL  pea  de  moyens  d'arrr^ter  cetted^ca- 
sera  plus  faciie  de  pr^Yoir  qne  d'en^ 
.,  piroe  qa'elle  est  dans  la  nature'ni^e 
i,;:il  faut  qne  les  hommes ,  que  les  pea- 
Imb  qii0  les  langues  yieillissent  et  meurent ;  on 
mt  |P<olo9ger  leur  existence ;  mais  on  ne  peut 
H^aniirar  dela  destruction. 
'tÜBBoe  -Pasquier ,  ^riyain  contemporain  de 
ll^clea.  IX.  et  de  Henri  III ,  a  cru  que  ie  temps 
\fl  irivai'  ^it  celui  de  la  perfection  de  la  lan- 
ie,^20iligaise ,  qui  lui  paraissait  irr^ocablemcnf 
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fixee  pur  le  fameux  Ronsard ,  qn*H  met  k  cM , 
sinon  ati-dessus  de  Virgfle. 

Et  cependant  on  mt  eü  en  jftait  alon  notre 
langue;  Malherbe  n'^tait  pas  venu;  ce  fat  M  qoi, 
/e  premier  en  Pranee , 

« 

Fit  leDtir  dans  les  v«»  ime  jivte  eadOKe. 

Apr^  kd  Regnier ,  et  snrtoot  ComeiUe ,  oal  «MB» 
menc^  ä  faire  notre  langue  po^tiqiw,  ^«c  Bai- 
leau  et  Racine  ont  perfectionn^. 

Rabelais ,  Amyot  et  Montaigne  kMitee  a%- 
vaient  point  üx6  la  proae  fran9aiae;  ela  c«n- 
men^a  a  Balzac  et  k  Voitore ;  mais 
a  change  depuis  cea  ^criyains ,  qni 
iont  pas  onbli^ ,  et  <|u'on  lit  enoove  »fieepirftir! 
Aprte  enx ,  Pascal ,  Bossuet ,  F^neion ,  i#Bn^ 
re,  madame  de  S^rign^,  ont,  dans  des  genm  di» 
vers »  fbrni^ ,  agrandi ,  embelli  la  langae  | 
onyrages  sont  demenr^s  et  demenraraBt, 
qae  ce  sont  des  chefs-d'ceuTre ;  sunt  li| 
gues  periodes  des  öcrivains  de  Ptoit-Rojnl 
passes  de  mode,  aussi  bien  qoe  le  style  de  I^Aa- 
tree  et  celni  des  interminables  romana  des  40n* 
dery  ef  des  la  Galpren^e ;  les  granda  ^uivaiBi 
du  dix-hniti^rae  si^e,  BafTon,  Monleaqwigtt, 
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J.  J.  BonMMttet  Voltaire  employaieot  d^  ane 
laagoa  difSfarente  de  celle  des  c^tefarei  proiateiin 
da  «itele  pv^c^deot;  et  il  est  erident  poar  les 
hommes  d'nn  gout  exerce  que  ]a  langue  doot  se 
fcrvCDt  a  präsent  nos  ecrivains  les  plus  conous 
n*catpaa  toat-i-lait  celle  des  bcxis  aateurs  du 
siicU  demier.  On  peut  pr^re  ä  coop  sur  qoc 
Ja  bofoe  ehangera  encore.  Que  sera-t-eUe  au 
▼iagt-deuzümc  ou  viiigt-troisi^me  si^le?  Pro« 
hahkimmt  eile  aura  plus  perdn  que  gagn^;  on 
aTOnara  alon  tgae  la  y^table ,  que  la  belle  lan- 
gte franfBisa  se  troure  dans  les  po^tes  et  les  ^cri- 
TÜDB  des  dix-septi^me  et  dix-hmti^me  siteles : 
cfaacnn  emploiera  celle  qui  aura  cours  de 
f«|M  f  en  regrettant  ces  ^poques  d'une  litt^- 
FBtiiBe  plus  saine  et  parfaite ,  comme  les  Latins 
du  ciiiqiii&me  et  du  sixieme  si^es ,  en  admirant 
Getrau  et  Yirgile ,  ^crivaient  dans  un  style  bien 
difil^TCMtda  la  langue  classiquedes  bons  auteurs. 
La  — Itipliiit^  des  traductions  altere  et  cor- 
raoipl  la  langue  qui  sert  k  traduire ;  elles  y  im- 
|Wfftnt  Moo  taolement  des  mots  nouveaux  (ce 
tpi  Ott  sanit  pas  toojours  un  mal),  maianne  ood- 
JMdkHi  ^  WM  pbtas^logie  qm  donnent  4  la  tra- 
doctioB  HD«  phjsionomie  ^trangtoe;  la  langue 
tradnifaBte  se  teini ,  si  Ton  peut  ainais*exprimer, 
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dMConieandeklläi^ei  TisUn^fikAiitA 
et  par  dbiis^qiiCDt  eile Jpei« MSe^'colBlMi^ 
pre:'  cct  chanfeiiieähts  lorMnt'MäiifaBtiNiiM 

AjdnteK'qnte  lieaii6oik|>  de  c^'sM^d^r  MvA 
sofatßiitt  h  U  hfttef  et  j^  d^lapiiigHtiMBgeJi 


-D^mis  qtfe  nöitt  tointies  idomifit  äe»  -iHüdii 
tiöM  de  ^rortilint ,  de  piÄkes  d«iliiiiM*-;-«tiAi 
tr^'  cmirages  anjglaf  8  oif  aUeAmiidi ,  hn'^Mjftil^ 
qiie  dte  ängUbbimJs  «t'deg  gerAiimiMnifli  Vtar 
düisent  tods'^t  jcNin  de  plas  en  pkUdam'^iM 
langoe;  ercbadgent'soii  feariiictferr «'^Mt*^ jAyil 
kiomte ;  eile  pcrd  MMotalt  de  iur  cUirt^  t'^dijh  tei 
che  m^thodtijiiey  r^fi^i«  /  rai^Miaililr  {"^  d 
deVient  boärsMiffl^  et  yide»  MäUprcf^^diM 
l%ibl^  ce'ii'ett^tts'da  Awimät«:' '  '*■"■  •*  *■* 
^  Öik  '-ä  'MMrtqa^  q««'  iH'  natid^i^ 'd»''IlBHMi| 
tea&intäwiKf^pitcdhkr  et*  4  :se  ttiHlr^yM^ll 
cömimilnaRiioftr phw  fiMdtea  et'  jiilii  ttdlllüifc 
6n  etf  tire  U  coiiaiqiilBAde'^/ 1^^ 
"Tkpim  roatetae'  itoiit 
l<  I  iMTa  is^ 
test     ec]  rritelbyw^ 

qu»  ^e'ces  dM«  I         81 ,  U-IMNMfrB'  tflm'4iJm 
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le  troittimo  qni  ne  sera  plus  ni  ie  fran^ais  ni 
ngfaüj  ?  qo'il  en  sera  comme  du  latin  du  moyen 
e  f  qni ,  se  m^lant  ayec  les  langues  indig^nes ,  a 
rm^  le  (ran^ais ,  Titalien ,  i'espaguol  ?  Si  i'anglait 
le  fran^ais  deriennent  des  langues  commnnes 
nur  rEnrope ,  s'ik  se  m^lent  avec  tous  les  autres 
iomes  des  difföreutes  contra  europöennes, 
in  qne  ce  m^lange  les  fasse  vivre ,  il  les  tuera ; 
dana  plusieors  siteles ,  ce  seront  des  langues 
ortet ;  OD  ne  les  trouYera  plus  que  dans  les  livres . 

Vtrhomm  vtius  inierit  astas, 
Dtiemur  morti  nos  nostraque. 
Tout  gänit  sur  la  terre  et  tout  marche  au  toin})eau. 

Ducis. 

n  sarrit  senlement  dans  quelques  langues  uu 
!tit  nombre  de  chefs-d'ceuyre  qui  devisnnent , 
Mz  les  g^n^ations  nouyelles ,  le  sujet  des  re- 
icrclies  et  des  ^odes  des  saTants.  Ces  .chefs- 
OBBTre  coDseryent  lenr  antiquis  repntation ,  qui 
angmente  encore  en  yieillissant ;  monuments 
imoitels  faits  pour  Vadmiration  et  rinstmction 
M  siMes  ^  yenir. 
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AVERTISSEMENT. 


K«!«« 


m  MCI  qiialite  d'acad^uuden  et  de  iii«iii- 
3  4t  ta  commissiofi  du  dietionnaire , 
.  crti  disvotr  etudier  la  in^thode  que  Sa- 
mI  Johnson  a  stiivic  poiir  eompoter  ton 
tionnaire  aoglais ,  qiü  jouit  d'une  grande 
imo.  J'ai  traduit  sa  Preface ,  et  je  fais  ini- 
iowr  id  na  traductbii.  Je  ne  pense  pas 
^  en  exist»  une  autre  en  fran9ais^  du 
»ins  je  n'cn  conoais  pas. 
H  ne  nieflouYiens  plus  oti  j'ai  lu  oes  deux 
r»  auigkua<attnb«es  k  Garriek : 

.  .  .  .Johnson,  wetlarm'd,  Vilieahcroofyore, 
tmt  heatH  forty  French,  and  could  heut  forty  morc. 

I  ]poUrrait  les  rcDtlrc  u  peu  pr^  de  cettc 
tni^re: 

iptre  brave  Jobu-sou ,  Insm  arntc  de  don^fn/m, 
'ort  cpmme  tin  paladiu  du  Ijemps  de  Melusine , 

i3. 
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Ma  qiuilite  d'acad^inicien  et  de  meni- 
il9  ta  oommisMoii  du  dietionnaire , 
crti  di^votr  etudier  la  methode  que  Sa- 
I  Johnson  a  stiivic  potir  cooipoter  son 
ioiuuure  anglais ,  qiü  jouit  d'une  grande 
mo.  J'ai  traduit  sa  Preface ,  et  je  fais  iiu- 
ner  id  ina  traduction.  Je  ne  pense  pai» 
I  en  existe  une  autre  en  (ran^ais;  du 
09  je  n'en  conoais  pas. 
9  ne  mesoaviens  plus  oü  j'ai  lu  oes  deuK 
i  auigtaia<ittnb«es  k  Garriek : 

.  .  .Johnson,  weflarm'd,  Ulieahcroofyove, 
u  heatn  forty  Prench,  and  couiei  bcat  forty  morc. 

|>ourrait  les  rendrc  a  peu  pres  de  cette 
liere : 

>tre  bra\c  Jobusou ,  büm  arme  de  dqc|ritt6  » 
»rt  comme  tin  paladiu  du  lemps  de  Melusine , 
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De  quarante  Frao^ais  est  demeari  ^^ainquenr ; 
Et  quarante  de  plus  ne  lui  fenuent  pat  pcur. 

£n  voici  une  tradnction  un  peu  plus  fidde : 

Notre  savant  Johnson ,  dont  Albion  slionore, 
De  nps  preux  du  vienx  temps  egalant  lei  ImmMb  fiili, 
Seul ,  est  rest^  vainqueur  de  quaiante  Vtwoqm , 
Et  seul ,  il  en  battrait  plus  de  quarante 


Le  lecteur  choisira ,  s'il  veut ,  entre  oes  deux 
versions. 

Si  cette  plaisanterie  aDglaise  ne  prouve  pas 
clairement  qoe  le  dictionnaire  de  Johnson 
soit  tr^-sup^iieur  k  celui  de  Tacaddime, 
eile  inontre  qu'il  y  a  chez  nos  voisins  nn 
certain  orgueil  national  qui  les  porte  h  louer 
et  ä  prefererce  qui  est  anglais,  leurs  poltet 
et  leurs  ecrivains ,  comme  tout  le  reste. 

II  n'en  est  pas  de  ni^me  en  France.  On 
y  reussit  en  denigrant  les  auteurs  fran^aifl 
les  plus  justement  celebres,  eten  elevantau- 
(lessus  d'cux  quelques  etrangers.  On  poor- 
rait  citer  tel  ouvrage  dont  cc  Systeme  a  fidl 
le  succ^s  et  la  reputatioii. 
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11  htm,  clie  jmste^  et  th^ftku  Haftnic- 
Meile  se  tromre.  J*ai  cro  qo^on 
aise  de  oonoahre  m  out  tage 
et  utile  d'on  honune  qai  fni  a  la 
poete^romander,  monüsley  bio^ripliCy 
gEaHBOvieo,  lexioographe,  boD|ccnTaaiy 
crilif|He  Inbfle,  et  Terse  dans  tous  les  georcs 
de  litteralBre. 
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DU   DICTIOHllAniE 

DE  LA  LANGU£  ANGLAIS£» 

PAR  SAMUEL  JOHNSON. 


XsixB  est  la  destinee  des  hommes  que  leiir  con- 
didon  condamne  aux  plus  obscnrs  emplois  et 
aox  plus  hmnbles  professions  de  la  soci^t^ ,  qne 
c'est  plutöt  la  crainte  du  mal  que  Tesp^rance  du 
bien  qui  sert  de  mobile  ä  leurs  trayaux ;  ils  dbi- 
yent  s'attendre  souyent  au  bläme  et  a  la  censure, 
et  jamais  aux  ^loges ;  s'ils  ne  reussissent  pas  ,  la 
honte  et  le  mdpris  leur  servent  de  punition ;  tan- 
dis  que  le  succes  ne  leur  vaudrait  aucun  applandis- 
sement ,  ni  leur  exactitude  et  leur  application.  au- 
cnne  r^compense. 

Parmi  ces  mortels  malheureux  il  faut  compter 
Tauteur  de  dictionnaire  qu'on  s^est  accoatum^ 
ä  consid^er  ,  non  comme  Tel^ye  de  la  science « 
maU  ooBume  son  esclaye ,  comme  un  trayaüleor , 
un  pioanier  de  la  litt^rature,  condanm^  a  d^ 
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blayer  et  a  rencbrepraticableftles  cheminii  par  kt* 
queU  Je  saToir  1*  ie^g#iiii*c6»rf|t  *^  grandt  pas 
vers  la  gU>ire»  sant  daigner  acoorder  tm  mmrink 
rhumUeouvrierqnt  WordäMmMseetlenr  appi*- 
nit  la  route.  Tons  les  autres  auteurs  pearent  «s- 
pirer  i  ia  k»ii*BgiS{  li»  fei^cögftiplres Äe  ^i6tl?(ftii 
esp^r  qae  d'^cb«f>per  ap  reprpd^;  cnoore 
cette  r^compense  negative  n*est-€lle  acooitUe  qo'i 
im  petit  Dombre  d*entre  tnx: 

Nonobatant  ces  motifsde  decouragement,  j'ai 
eAitrepna  im  dictio— >fcli  de  la  tengtf^  M^ldtte , 
de  catle  langoe  q«l ,  ea  m^Ma  tem^  qtMfe  i  M ' 
emplQyite  ji-eoliiverteiite«  leibiMieltet  de  M  htt^  * 
rature,  est  dement  dte-mtee  n^llg^  fiikjA 
preient;  an  Ta  Uimfie  s'^teiidi«  aa'hiHäM  et 
Sans  diraotion ,  jUMpili  une  abondai^  e^edtalre 
et  biaarr«;  die  a  M «oMoise  k  ta  tyHMt  &m 
cireoneiaBcef  et  dela  mode ,  gdt^  par  let  tik- 
tea  de  figiieMBce  et  par  les  cäpnMl'ile'nii- 
iiovatioB. 

Lonque  je  jetai  an  {nemier  coup  dVfttl  sdr  'll 
travail  qile  j'edttepreiMif ,  je  InMTal  4|lrie  ütttre 
langae  ^ait  abondaiile  saus  ordre,  ^tklfitpi 
Sans  r^es ;  |>artoiflt  ou  je  portais  mek  f^lÄy 
ce  n'^it  ipie  doatei  k  ^ivficif » <}«e  cdtMlfeUta  4 
defarouiller,  que  dösordr^ft  redreMcr;  }f  Iflblt' 
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^j^omwätMM  one  qaantit^  imtotnbmble  ^  niat<^- 
riMIx  diffivrCBifly  sans  avoir  de  principe  ^blis 
qui  psi^t  dvtenniner  le  choix ;  il  ftittdit  re- 
covusilre  oe  qni  pouvait  avoir  ^te  att^r^  ou 
♦üf f oippti »  «ans  «voir  de  signeA  ceitains  ponr 
4if««fBer  o«qiii  8cr«it  irri^|Rt)chaMe ;  eüßa ,  il  y 
•nit  dM  fa^oKS  d«  parier  et  de»  expressknis  ä 
a^hlcttve  OB  ik  mjeter  aaus  ayoir  pour  appul  To- 
pinia«  4'anciiii  ^orivai«  dont  1a  rtputation  fAt 
fl«niH|ttt  et  TaiUüi'ite  reconnue. 

N'ai]F*nt  doD9  d*atitrc  assistauce  qne  celle  qnc 
je|l!PMf  aas  lirer  de  la  grammuire  generale,  je  m  ap- 
l^t^uei  4  ia  lecture  Ue  iios  auteurs ;  j'eus  soin  d'y 
uoCer  tout  cc  qui  |x>uvait  scrvir  k  me  fixer  et  k 
nr^cfaiirer  «vr  le  sen«  et  Tetriploi  de  chaqne 
mal  OH  de  chaque  phiasc ;  j'accuniulai  ainsi  avcc 
Ultjo^leffHuiterkiux  d'un  dictionnaire ;  tne  fai- 
aaiil  par  degree  une  iiK'^tiiode  ,  et  nrimposant'  a 
moi  tline ,  ä  mesnrequcj'nvancaisdansniontra- 
▼aÜy  det  regle»  qui  naissaient  de  Fe.Tp^rience  et 
dt  TaMlc^ie ;  de  rcxpericnco  qiic  lu  pratique  et 
lc9  obserrations  augtnentaiettt  saus  eesse  ,  de  l'a- 
u^logie  qui,  obscurc  et  iiiceitaine  dans  certnins 
ras,  f^tait  evidente  dftns  d'autres. 

£11  legUnt  Ferthographe ,   qni  a  et<>  jusquVi 
presttQt  alMiidonnee  aux  rapriri's  ot  an  hnsard  , 
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j*ai  cru  n^essaire  de  disdilguer  entre  les  irr^- 
laj'ites  qui  sont  inhärentes  k  la  langae ,  et  peat- 
c^tre  aussi  anciennes  qu'elle ,  et  cellet  qne  Tigno- 
I  ance  ou  la  negligence  des  toivains  modernes 
a  introduites.  Ghaque  langue  a  ses  anomalies 
qui  sont  embarrassantes  et  qui  n*y  sont  pat  d'one 
u^cessite  absolue  ;  toutefois  il  £iat  les  tooffrir 
comme  des  imperfections  ordinaires  ans  cboies 
huDiaines  ;  il  laut  seulement  en  faire  la  liste 
exacte ,  afin  qu*on  n'en  puisse  pas  angmenter  le 
nombre ;  il  faut  d^terminer  en  quoi  elles  consis- 
tent ,  afin  qu'on  ne  puisse  s'y  m^rendre ;  mais 
en  mdme  tempschaque  langue  a  ses  impropri^t^ 
et  ses  absurditös ,  et  il  est  du  devoir  da  lexioo- 
graphe  de  les  corriger  ou  de  les  proacrii«. 

Comme  le  langage  a  commenc^  par  ^tre  pme- 
ment  oral ,  tous  les  mots  d'un  usage  commanoa 
nccessaire  ont^teprononces  avant  d'^tre  toits; 
et  dans  le  temps  oü  ils  n*ötaient  encore  fiz^  par 
aucun  signe  visible  ,  la  mani^re  de  les  prononccr 
devait  dtre  extr^mement  incertaine  et  direrae; 
c'est  ainsi  que  noos  remarquons  aajousdluii  qne 
les  persoanes  qui  ne  savent  pas  lire  sakia* 
seilt  mal  les  sons  de  beaucoup  de  mots ,  et  ne 
peuveiit  gudre  les  repeter  sans  se  tromper  dansla 
prononciatioii.  Lorsqu'on  ramena  pour  la  pn- 
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mi^re  fois  cet  etrangc  et  barbare  Jargon  a  uii  al- 
pbabet,  chacnn  de  ceux  qui  ecrivirent  essaya 
de  rendre  comme  il  pouyait ,  par  le  signe  ecrit , 
lesfons  qu'il  ^tait  accoututne  ä  enteiidre  et  k  pro- 
Dpncer»  et  il  altera  les  mots  dans  recriture  de  In 
raeme  mani^re  qu*il  les  avait  älteres  en  parlant. 
La  valeur  des  iettres  ,  quand  oa  en  fit  usage  pour 
ce  langage  noaveau ,  dut  4tre  yariabie  et  vague ; 
«t  y  par  suite  encore ,  les  premiers  qui  ecrivirent 
employ^ent  des  combinaisons  de  Iettres  diffe- 
rentes  pour  peindre  le  meme  son . 

Gette  Incertitode  daas  la  prononciation  a  pro- 
dnit  eo  grandepartie  la  variete  des  dialectes  dans 
le  m^e  pays ;  yariet^  qu'on  a  toujours  obseryöc 
^re  moindre ,  et  tendre  k  se  confoudre  k  mesure 
que  les  livres  se  sont  mnltipli^s ;  et  de  cette  re- 
pr^scntation  arbitraire  des  sons  par  des  Iettres  , 
prockle  cette  diffi^rence  dans  la  maniöre  d'or- 
thographier  qu'on  peut  obseryer  dans  ce  quinous 
reste  de  Tancien  saxon ,  et  je  suppose  aussi  dans 
let  premiers  liyres  de  chaque  nation ;  difference 
qui  embarrasseoudetruit  l'analogie ,  qui  entrainc 
des  formations  irregulieres  de  mots,  et  qui,  etant 
noe  fois  entr^e  et  comxne  incorpor^  dans  la  lan- 
gue ,  u'en  peut  plus  dtre  ensuite  arrachöc ,  et  sc 
xefuse  a  toutc  rcforniation. 

rr.  r/, 
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k  4tre  Berits  diffiereoiBKiit  se- 
10  Ipp  Hitavs  y  meltent  plot  cm  nuMiis  de 
Ni  falb  Mml  plns  oa  oiouu  habiles ;  qaanK 
de  mots ,  ü  Aait  nitonnaMe  rfe're- 
«Mrdiognphe,  qne  j'altmi- 
consideree  couuae  dcrant  dependrede  lenr 
Ttugir  y  €C  qne  par  ortte  nuaoo  j*ai  toajoiirs 
«Im  4  la  bngiie  oripacUe ;  aiesi  J'ocrit  m- 
» tmehtmftmfmt »  emctuuner ,  d'apr^  le  fran- 
ct  iiMMMalMii,  d'apr^  le  latin ;  m%\  je  pre- 
uif£r«  a  imire^  parce  que  ce  mol  ett  Tena  , 
pa«  d«  klia  imnger,  mais  da  francab  rn- 

y  a  lMaDoa«|>  da  mots  doot  il  est  diflidle 
Ire  tk  TorfgiBe  est  ladoe  ou  fran^ise ,  patt^e 
lans  le  mdrae  temps  oü  nons  aTiona  des  poit- 
»•  Vk  Franee,  noas  faisions  le  servics  en 

daai  UM  cglisas.  l'cmtefois  c'est  moa  opi- 
qn'ca^in^ral  nooa  avons  empnmt^  dayaii- 

da  6ma^ais;  car  parmi  les  termes  d'un 
e  domeitique  et  faabitael,  noaaen  avons  peu 
tiBi  qoi  ne  soient  francais  ,  et  nons  en  avons 
coop  de  fnuB^ais  qui  n'oot  rien  de  common 
le  latin. 

me  daoa  fei  mota  dont  T^mologie  est  visi- 
j*ai  etc  towent  oUig^  de  sacfifier  Tunifor- 
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mit^,  TaiiaJogie  ä  ruiage  r»fu  ;  aiitu  j'^ri«]N>ar 
ine  cxmfoTmer  A  wnc  innombrable  majorite  ,  am- 
feret  iurtigh,  drceiiet  receipt,  faiiiiyri  fihaBlaine! 
ijuelqaefoi«  le  deriv^  chaoge  cl  ne  conaertanM 
l'ortliograplie  de  sa  racine ;  comme  rjp/oin  et  «- 
phinatioa,  ni^at  fXrepelit'ton. 

Quelques  conbinaiion«  de  Xwtrea  ayant  ta 
iii^meTaleur,  aoni  emptoy^ei  mdiFT^renimail , 
Sans  qnoD  puisae  diconvrir  une  boane  raiion 
ilppr^f^rprlellecombinnison  tilclleautre,eoiDRiF 
'lam  ehoai,  choke  i  loap,  lopc  ;  fewel ,  fiuri ,  El 
jiluaicuri  aulrea  i  j'ai  quelquefuis  place  cei  «orirt 
<\k  moti  en  deax  endroit«  difT^nts  aree  Imi* 
deux  I 

lea  iTomeni  ausücAt. 

Eo  examinnni  l'onbographe  d'un  mol  dtm- 
teuÄ,  on  peul  cousiderer  la  luaniiTe  de  l'^crir« 
que  j'aisuivie  pour  lui  danoer  nn  rang  daiw  I» 
>>-rie  de«  raats  du  diclioiinaire  contme  cell»  4 
l.i[|uelle  je  donne  U  pr^f^rence  j  el  ce  n'«»l  pM 
[iura  l'ordiDaire  »ans  y  avoir  bien  penie.  J'ri 
l.ii»se  ,  dan»  les  exemplea  que  j'ai  eil*« ,  h  du- 
ijue  auleur  lon  uiage  d'ecrire ,  miu  le  canln- 
rier,  aSn  qu«  |e  lecreur  puiMe  balaiioer  In  »uI- 
fragM  et  dcoider  entrc  noni ;  maia  il  ne  fant  pm  \\ 


ei1w'^'''*«'''"iv.tf:  r'^''^• 
'■'-•2T,^^«>«iwru""■-■•» 
*^^'e  ;:>*e  ^:^-- 

"»  (Henri  ),,,.  ''^•»^'•age- 
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blayer  et  ä  rencbrepraticableftles  ckeminä  par  les- 
quels  Je  saToir  1*  le^g^ii»*  c6»r f|t  ^  grandt  pof 
vers  la  glpire,  sant  daigner  aceörder  tm  mmnrtk 
rhumUeouvrierqat  Iflor^^InrnMBe  etlenr  appla- 
nit  la  route.  Tons  les  autres  auteurs  pearent  ••• 
pirer  k la  IwiABgiS)  les  fei^cögtapliet hie  patrÄ 
esp^rer  qae  d'^b«ipper  {ii|  reprpclie;  cnoore 
cette  r^compeoseo^gatiye  n*est-dle  acooitUeqo'i 
iin  petit  Dombre  d'entre  enx: 

NoDobatant  ces  motifsde  decouragement,  j*%i 
eAitrepna  kiB  dietioMMikii  de  la  l*ng«e  M^ldtte , 
de  cetie  lAügoe  q«l ,  «■  m^m«  tem^  ^(Ae  •  M ' 
employiteji-ealiivertettietieibralieltet  de  Mftf^ ' 
rature ,  est  dement  dte-mtoe  n^llg^  fi/k^A 
preMOt;  mt  fa  laba^  s'^tetidi«  aa'hüMM  «C 
Sans  direolkHi ,  jusqiili  une  abondaik^e  tiit(äJh% 
et  biaarr«;  eil«  a  M  soMoise  k  ta  QrMiM»  dU' 
cireonslaBces  et  dela  mode ,  gdt^  {Mr  fet  tik- 
tes  da  figiieMBce  et  |Mir  les  cÄpriMl'<le'nii» 
novatioa. 

Lonque  je  jetai  im  {nemier  coup  dVfttl  sdr  'tfc 
travail  qile  j'edttepreiMif ,  je  tröüTal  ^  übfre 
langae  ^ait  abondakile  sani  iordre,  Miikff^tii 
Sans  rfgies ;  |>artoiflt  ou  je  portaJs  m^  liä|^lA  , 
ce  n'^tair  «|iie  doittea  k  ^Mm^^  qUt  cotHSüiä  i' 
debroiliiler,  que  d^sotdr^ft  redreMcr ;  'it  UHkftt  * 
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<^ui«f  «daiu  one  qaantit^  mnotnbrdble  de  mBte- 
rUi|x  dißmmnlUf  89n»  avoirde  pridcIpM  ^ablis 
qui  pvuifeni  determiner  le  choix ;  il  ftiltikit  rr- 
coyuBilrc  oe  qui  pouvait  avoir  M  altera  ou 
foyyoaipu«  faos  «voir  de  signes  certains  ponr 
ftifeertter  Q«qiii  scr^ic  invprochaMe ;  enfin ,  tl  y 
attil  dm  fa^or.«  da  parier  et  des  expi*e88k>DS  ä 
«fdflletlie  ou  ä  mjefier  aaus  ayoir  pour  appul  l'o- 
ptBio«  d'ttacim  ^orivain  dont  la  rt-putation  fAt 
i-Uuiqoe  el  rautoi'ft^  reconnue. 

N'ajFant  doo^  d'atttre  asMstauce  qne  eelle  quo 
jepoi^vaiatirer  de  la  grammuire  generale,  je  m  ap- 
^An^i  a  la  lecture  Ue  nosauteurs ;  j'eus  soin  d'y 
lioCer  tobt  cc  qui  )x>uvait  scrvir  h  me  fixer  et  ä 
nr^ciairer  svr  le  sen«  et  remplot  de  chaqne 
inot  ou  de  chaque  phrase ;  j'accuniulai  ainsi  avec 
letempalealQaterklux  d'nn  dicti<unnaire ;  tne  fai- 
saut  par  degrea  une  mcthode ,  et  ni'imposant'  a 
moi-M^e,  ä  mesurcquej'nvnneaisdansmontrn- 
vail  y  des  regle»  qui  naissaient  de  Tercp^rience  et 
de  raaalögic;  de  rexpt^rienco  qiic  la  pi'ätlqtie  et 
les  olwerrations  augtnentaiettt  saus  eesse  ,  de  Ta- 
iu«]ogie  qui,  obscurc  et  iiicei  taine  dans  certaiiis 
rnSf  ctait  Evidente  dnns  d'ciutres. 

£n  legUnt  Fertkographe ,   qni  a  etd  jusqira 
presetit  alMiulonnee  aiix  raprirt-s  et  an  hns.ird  , 
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j'ai  cra  n^ceia       de«  wletiiffi^i 

larit^  qiii  iont  »Ate  aniBaeyflitpM 

^eauMtanc  es  lle^etoAlktfHiKfM 
rance  oa  la  n  eil«  torraiat 

a  introd«       .  L     qne  Ungiie  c-ief 
quisont  ■Maiitotetqata*y«Mit  patd^ 

D^  alieoiiie  s  Umtefoit  il  tet  les  «Mffr 

CO  des  unpcrliBcäoiis  Ofdinairis  a«K  ckoii 

haonines  ;  il  finrt  fealemeBl  en  htm  k  li 
ezaete ,  afin  qa'oa  D'en  ]  misse  pw 
nombre;  il  fiiat  d  ler  en  qnoi 

tent ,  afin  qa'  ne  pmsse  s'y  ut&pimäimf  pi 
en  mAme  tempsebaqiie  langiie  ases  iaifaifipisft 
etsesalisardii^s»  elil  est  du  deroir  dq^JtiBb 
graphe  de  les  corriger  ou  de  les  ftomfüm, 

Goimne  le  langtge  •  oommeao^  par  Üit^M 
menl  oral,  toas  les  tnots  d'an  nsage  cammmki 
n^cetsaii«  oot^pvononc^s  avant  d*toa  4aril 
etdaas  le  tMBps  o&  ils  n'teient  eneort  äaisjp 
aucmisigne Tisible  , lamanitee d^ liS 
derait  tee  eztr#iiieiiieot  incertaiav  «t 
o'cit'ainsi  qne  noos  remarqnons  ai^oiyiilHi  f 
les  penoQiMt  qui  ne  saTent  pw  Ikmttld 
seilt  mal  les  sons  de  baaBocmp  de  md^»  #i 
penvent  guj^  les  r^pter  MM  setnN^jjllp  Jmh 
pfODonciatioii.  LoRsqa'ctt  ramnii  p«|fli^lad|i 
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mUre  fois  cet  et  ränge  et  barbare  Jargon  ä  nn  al- 
phabety  chacnn  de  ceux  qui  ecrivirent  essaya 
de  rendre  comme  il  pouyait ,  par  le  signe  ecrit , 
les  fonfl  qull  etait  accoutuine  k  enteudre  et  k  pro- 
noncer,  et ii altera  les  mots daus  lecriture  de'  In 
mcnie  maniöre  qu'ü  les  avait  älteres  en  parlant. 
La  vaiear  des  lettres  ,  quand  6n  en  fit  usage  pour 
ce  Ungage  noaveau ,  dut  4tre  yariabie  et  vague ; 
«t ,  par  snite  encore ,  les  premiers  qui  ecrivirent 
•employ^re&t  des  combinaisons  de  lettres  diffe- 
rentes  pour  peindre  le  meme  son . 

Gette  Incertitiide  daos  la  prononciation  a  pro- 
dnlt  eograndepartie  ia  variete  des  dialectes  dans 
le  m^e  pays ;  yariet^  qu'on  a  toujours  observöe 
^tre  moindre  y  et  tendre  k  se  confoudre  k  mesure 
que  les  livres  se  sont  mnltipli^s ;  et  de  cette  re- 
pr^scntation  arbitraire  des  sons  par  des  lettres  , 
procide  cette  diffi^rence  dans  la  maniöre  d'or- 
thographier  qu'on  peut  observer  dansceqninous 
reste  de  Fancien  saxon ,  et  je  suppose  aussi  dans 
lea  premiers  livres  de  chaque  nation ;  difYi^ence 
qoi  embarrasse  oud^truit  Tanalogie ,  qui  entraine 
des  fonnations  irr^guli^res  de  mots,  et  qui,  ötant 
une  f<HS  entree  et  comme  incorpor^  dans  la  lan- 
gue ,  u'en  peut  plus  dtre  ensuite  arrachöc ,  et  »c 
refuse  ä  tonte  rcforniation. 

PL  x\ 
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De  cette  esp^ce  sont  les  d^riv^  hngth  de  hntg^ 
stren^th  de  strong ,  darling  de  dear,  breadtk  de 
broaJ ;  dedry,  drought,  €%  de  h^ ,  keigth^  qne 
Milton  ,  dans  son  z^le  pour  Tanalogie ,  toit : 
liigth  ;  quid  te  exemptaju^ai  Sfinis  de  phiribmstauL* 
tout  changer  serait  trop  ;  ne  faire  qn'an  change- 
ment ,  ce  ii'est  rien. 

Cette  incertitude  est  tr^s-frrqaente  dms  les 
voyellc8,qui  sollt  pronoiie^es  si  capricietisement, 
et  modluees  de  tant  de  manif^res ,  soit  par  acci- 
(lent  y  solt  par  afTcGtatioD  ,  non-senleineut  dftns 
chaquc  proTince,  mais  dans  chaqaeboache;tel« 
leincnt  que  ,  comme  \t  savent  bien  les  ^molo- 
^istes ,  il  n'y  a  pas  un  grand  compte  k  en  tenir 
claiis  les  rccherches  qu'on  fait  snr  les  moti  qni 
ont  pass^  d*unc  längne  dans  une  autrc. 

De  semblabkes  d^fauts  ne  sr>nt  pas  des  eireurs 
dans  Vorthographc ,  mais  des  taches  de  barbarie 
si  profond^ment  empreintes  dans  la  hmgoeaii* 
j^laise ,  que  la  critique  ne  peut  ja  mais  Pen  po- 
I  ifier ;  il  doit  donc  dtre  permis  de  !cs  y  laiMM* 
ptdon'y  point  toucher;  mais  beaaconp  de  moto 
otit  t'j)rouvede  pareilles  alt^ations  par  aocidMty 
onl  viv.  corrompus  parignorance, ou  parceqn'ön 
a  cc'dc  a  la  pronouciation  dn  vulgnrre,  et  qa*Mi 
A   «*ii  la    faiblessr  de  Tadopfor ;   qiTclqiirs-nns 
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cootinwiat  mi^f  ii  to*e  Berits  dtffilreiiiBKiit  se- 
loD  qiM  1m>  Mteart  y  mettent  plus  cm  moins  de 
toia  oa  jfa'Os  «oni  phis  oa  rooiiif  habiles ;  qnant 
k  <^  aoitiii  de  mots ,  il  Aait  rauomuible  rfe're- 
cherchar  Iwr  v^itable  ortkograpfae,  qne  j'aiton- 
jours  coociddr^  comaie  dcrant  dependredelenr 
^tymalagie » ^  V^e  par  cette  raison  j'ai  tonjours 
nppsmUe  h  la  langne  orig^arile ;  ainsi  ]*^cris  e/i- 
ci^mt ,  «i»0A#j«inii#iil ,  emehanier ,  d*apr^  le  fran- 
caU|  et  innwftjitoii ,  d'apWn  le  iatin  ;  suim  je  pr^ 
ffere  ejil»v  4  incirv,  parce  que  ce  mot  est  Tena  , 
HOB  pa«  da  ktm  intager,  mais  da  francais  en^ 
tier, 

II  y  a  baanocmp  da  mots  doot  il  est  diflicile 

d«  difesi  Toriguie  est  latioe  ou  fran^aise ,  patt^e 

qoe  dans  ie  mdrae  temps  oü  nous  aTions  des  pos- 

leaiiBiif  w  Franee,  nous  faisions  le  servics  en 

atiB  daaa  aas  ^glisas.  Toutefois  c'est  mon  opi- 

ioa  qa'ea  ^/kninl  noos  avons  empnmt^  dayau- 

>|«e  da  fraa^s ;    car  parmi  les  termes  d'un 

\^pe  domettique  et  faabitael,  nous  en  avons  peu 

latiaa  qai  ne  soient  francais  ,  et  nous  en  avons 

lucoap  de  francais  qui  n'ont  rien  de  commnn 

« le  latin. 

ftme  dans  fea  mots  dont  r^^tymologie  est  visi- 
j*ai  etc  soBvent  obiig^  de  sacHfier  runifor- 
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roiti,  l'aDalogie  a  l'iuHge  re^u  ;  aiiui  jecrn pour 
loe  oonformcr  k  niie  inoomboble  najoril^  ,  ran- 
"^j  et  imuigh ,  rfro-u  et  receipt  .fanBf  et  fkaRtame: 
([iiefqnffoji  Ic  d^^riv^  change  pl  ne  connrvcpM 
l'niiliograplie  de  u  meine}  comine rjy>/(un el  m- 

Quelqu«  conbinaiMias  de  leltrei  ayatit  la 
iiK-ine  valeur,  tonl  eraploy^e«  indifr^renunail , 
SAU!  qn'oa  puiise  li^coaTrir  une  bonüc  raiMHi 
ckpr^^rer teile  combinaisona  Ielleautre,colnmr 
ihra  ckoak,  chokt ;  joap,  lopc  ;  fmel ,  fial ,  a 
plmieur»  aulres ;  j'ai  quclquefois  plac*  cm  MfWi 
ilt>  mola  en  dens  cndroils  difT^reiils  avec  leim 
<1eux  orthoitcuphei  diffcrenlei,  afin  qoe  Cent  qiu 
les  chercherunt  luiu  l'une  ou  soiu  I'autre  foniw 
Ifi  trouTenl  auuitöt. 

£u  euDiinant  l'orlhographe  A'aa  niot  dmi- 
leui,  tm  peut  congidfrer  Ib  raanicre  de  IVcrIr* 
que  j'ai  suivie  pour  Ini  donner  un  rang  daiiK  lli 
'int  det  mois  du  dirtionnalre  comme  ceJI«  < 
liiqnelle  je  doDoe  la  pref^reoce;  el  ee  ii'«»t  |Klt 
ji'iar  l'ordinaire  aani  y  avair  bien  pens£.  j'ai 
l.iiaie  ,  dans  les  ucmplM  que  j'ni  dxis ,  i,  «h«- 
ijue  auteur  >od  uiage  d'^cHrc ,  «sni  le  contn»  . 
rier,  alia  que  le  leeleur  poiaae  balaucer  le«  tof-  I 
Tragea  et  dMder  aatre  noot ;  i 
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qiif  la  d^ision  de  semblaliles  quettion« 
toiypniy  dtre  d^feice  au  savoir  reel  ou  ä 
lülioii  de  saToir ;  quelques  hoininef  «|.- 
i  A  de  plus  i^aodes  choses  ont  peu  reflechi 
i  aoM  d  Mir  let  derivations  des  mofs ;  qud« 
alreiy  habiles  dans  les  Lmgues  aiicieaii«*s , 
^üg^  Celles  dans  lesquelles  od  peut  le  plus 
mteent  trouTer  Torigiue  des  niots  de  nu- 
igne.  ^insi  Hamuiond  (i)  ecr'it /tcib/ruess 
MtiUenestf  pirce  qu'il  s'est  imagiue ,  ä  ce 
:  aappoyev  que  ce  mot  euit  derive  iinmr- 
leut  du  Jatiu ;  et  quelques  mots  cumme  tie» 
tif  drpo^emt;  dependance,  äfpendvitcc,  chan- 
snrdeittiire  sylUbe  suivnnt  que  IVciivain 
enle  k  Te^rit  Tune  ou  Tautre  laiigue  ( le 
D  le  fnn^iis)  a  laquellc  il  la  fait  r«ip{>orter. 
kl  cette  |»artie  de  Touvrage  (  je  veux  diru 
iipaphe )  ou  le  ca(>rice  s'est  long-teinps 
I  tontet  sortes  de  libertes ,  et  ou  la  vanile 
loffÜi^  de  minces  rcformes,  je  me  suis  ef- 
de  marcher  avec  le  respect  d*un  komme 
es  pour  Tantiquite ,  et  avec  Ics  nienagc- 

lamBioad  (  Kenn  ),  eveqnc  de  Worce«ter,  morl 
9,  aavant  th««»logieD  ,  qm  a  ecrit  en  latin  et  cn 
,  ftas  ouvrages  oot  eto  recveilliA  cu  qnatrc  volu- 
-folio.  Loodrcx,  i684- 

I4- 
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nieiitfl  que  doit  im  gNunmairien  au  f     ie  de  i 
langue.  J*ai  hasard^  an  petit  i  de  .cm 

recüonf ;  dant  ee  petit  nomfare  U  plqpiM.pRil 
dtre  ooDOftent  k  ranener  rtuage  le  pfau  aafcie 
a  la  place  du  plus  vfoent ;  et  j'eapäre  qM'€*^*tf 
proarera  de  reconmiander  k  cem  tfn  etmfefi 
peut-^tre  de  trop  prte  et  avec  trop  di  afln^pd 
les  singidarit^  de  la  langne ,  da  riepas  Ijhule 
veraer « poor  de  faibles  raitons ,  pourdea^iyicti 
tude«  minntieiiaes ,  Tortlif  /rapbe  d^  kura  pteei 
On  a  asanr^  qa'il  est  plus  n^cestäire  poinraii 
loi  d*dtre  bien  connae  et  bien  aoiviey'q^ptdfto 
juste.  Le  changemeiit  n  ioe  da  pit.  Mt  tfktwM. 
dit  Hooker  (i),  n'est  j^   laia  saiif  MOpiMeiif 
II  y  a  dant  la  oonstance  et  la  ttabilit^.ni  tf^m 
tage  g^D^al  et  duraUe  qni  ooptrehahmjara  tp 
joon  let  aTantafee  Vents  et  tardifi  d^HH^cf 
rection  gradoelle.  Notre  langage  teil  dpn 
beaocoap  moins  ae  plier  aox  ymtMmmB  teil 
dela  proiMmciation  cvale ,  baaoooap  mohiiiBaf 
tontet  let  diff(6reneet  qo'iatrodnit  diaqiit  w 


(i)  Hooker  (  Bidiard  ) ,  moit  aa  i^oo. 
logien  angUU»  umnammi  U  Jmdwktttej  il  *  de 
les  Loit  de  Im  diteifliim  tetleHmaliqmg  f  fail  dw  atr 
et  des  Uraltes  sor  divers  sojeCs. 
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tion  de  temf  8  et  de  lieu ,  beanconp  moins  imiter 
cet  cliaiignnenU  qui  changcnt  de  nouveaa ,  dans 
le  mteie  temps  oü  riinitation  s'appliqne  ä  les 
mMt  et  i  les  tuivre. 

Cette  racommandation  de  stabilit^  et  d'ühifor- 
mtte  ne  vient  pas  de  la  pens^  qae  des  comln- 
naiflons  paiticiilidres  de  lettres  aient  nne  grandc 
iDfloeiioe  flor  le  bonheur  de  rhnmanit^ ,  m  de 
r<^nkm  que  la  verit^  ne  puisse  s'enseigner  avec 
dca  mani^res  d'^rire  et  d*orthographier  bizarres 
et  cTTOiiees ;  je  ne  suis  pas  perdu  dans  la  lexico- 
^raphie  an  point  d*oublier  que  ies  mots  sont  Ics 
enfiuUs  de  la  terre,  et  que  les  choses  sont  lesßlles 
du  oW.  Le  langage  n'est  que  rinstrument  de  la 
flcience,  et  les  mots  ne  sont  que  les  signes  des 
iddea ;  je  sonbaite  toutefois  que  rinstrument  de- 
Tienne  plns  propre  ä  <^tre  conserv^  en  bon  etat  \ 
et  qae  les  signes  puissent  dtre  durables  comnic 
les  choses  qn*ils  representent. 

£n  fiiant  Tortbographe ,  je  n*ai  pas  neglige  la 

pronoDciation  que  j'ai  indiquee  en  faisant  impri- 

uer  nn  accent  sur  la  syllabe  aigue  ou  elev^e.  On 

roQTcra  quelquefois  que  Taccent  est  place  par 

auteur  d'une  citation  sur  unc  syllabe  difforente 

e  Celle  qui  aura  ete  marquee  dans  la  serie  alpba- 

lique;  on  uevra  entendre  alors  ou  que  Tusage 


ir)4      VBi.¥AC&  DU  dk:siönnaii# 

est  i;)ian^ ,  gu  qi|^  Tantinu'  a»  cUfi*  moa  <i|iiMioii « 
adopte  une  pronu^iatiQü  Ticieui^  4^  dopae 
quelqaefo^  de  courtes  ^xpHcfiUom  daot  Im  ca» 
Oll  la  prononciation  des  lettre«  «st  irr^gulierf  ^  ^ 
si  ces  explicatioitf  Kiut  qaelq^^foi^  ovDiaes ,  oa 
pardonnera  plu«  v^loalierft  le  d^ant  ggf  U  nifAr 
bondance  de  ces  rei|uir'^pieft  minalMiiMi. 

Dans  te«(  r^pi^^rokes  taut  miur  foyflmgripfcia  ffM« 
sur  la  «fgoUicatipn  de«  mott ,  j*ai  {44  »>wild<iwr 
leur  ^tjrmoliigie ,  e%  |mp  «ona^oeiit  4Mam  Irt 
tnots  en  primitifs  et  eu  d^t'iyH.  Un  mot  pvi^piitil' 
est  celui  aiiquel  on  ne  pest  pa«  trooTV  opa  ptt^ 
eine  anglaise ;  aiusi  cii^uaupcct,  Mmtm^f^Hf  41^ 
cumstancs,  dtludc^  coHvaißt  et  cwt^plkkßiv ,  qooiqvc 
compoa^  dan«  la  latiii ,  «oqt  pour  non«  de» 
primitif«.  he^  ddrW^  sont  tou«  ceo*  qak 
L^tre  ramenÄ  ä  qqelque  qiot  aa|;laM  d*«M  pin« 
graude  «MB^oit^. 

J*ai  rapport^  les  dinv^  ^  leurs  primiiifii  «Ttt 
im  sow  qiicl^nelbi«  «apt|<fUi|  aar  qiü  ■•  ^Klil  ^a 
renun$maf^  TieBt  de  rmiaM«  tß^brd$  hm^  aawai 
t»^  da  toncat9€ ,  ^  (iem0tmmtin  de  thmomtüw^t^ 
MaU  la  pian  de  moa  ofivraga  na  me  y  ■■Mtlait 
JMS  da  im  retr^actor  da  (;alta  rcdnndanr<(^ 
inatioale.  |1  e«t  d'ona  gitinde  impoctanoB^ 
rcxuaieii  de  la  compoaitiou  gemiraie  fl'iHHi  lai^ 
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gae  y  de  fairre  saus  Interruption  Venchalnenient 
et  les  npports  dei  mots  entre  eox ,  en  remar- 
quant  let  modes  nsiieU  de  leur  d^Tation  et  de 
Jean  inflexions;  et  runiformit^  gen^le  doit  ^tre 
maintmue  dantles  ouTrages  syst^matiqaes,  qnel- 
quelbia  mtoe ,  et  dans  certains  cas ,  anx  d^pens 
de  Texacte  jottesse. 

Parmi  les  antres  d^iy^ ,  j*ai  eu  Aoin  de  faire 
entrer  et  d'^laircir  les  plariels  irr^guliers  des 
nomiet  les  pröt^rits  aussi  irreguliers  des  verbes ; 
cei  anonalies  sont  tr^s-freqaentes  dans  les  dia- 
Jectes  featoniqnes ;  et  quoique  familiäres  ä  ceux 
qoi  en  ont  nn  frequent  nsage ,  elles  arr<^tent  et 
embarrassent  les  personnes  qui  etudient  notre 
langne. 

Les  denx  langues  dont  nos  mots  primitifs  ont 
€ti  tir^  sont  la  langue  rotnane  et  la  teutonique; 
sous  le  nom  de  romane  je  coroprends  la  langue 
de  la  France  et  de  ses  provinces ;  sous  la  deno- 
mination  de  teutonique  je  ränge  le  saxon ,  Talle- 
mand ,  et  tous  les  dialectes  de  cette  famille.  Beau- 
conp  de  nos  mots  polysyllabes  sont  romans,  et 
nos  monosyllabes  sont  tres-souTent  teutoniqnes. 

En  indiquant  la  sourcc  romane  d'un  mot ,  il  est 
peut-^tre  arrivc  qnelqucfois  que  j*ai  mentionne 
seidcnient  le  latin ,  quand  le  mot  etait  emprunte 
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du  ar«tiffMi ; «( (cqpiiicUrfUAt 

cup^r  ^u«  de  Hf^mnim  4«  Iwni^r««  fw  ipa  |i|fo- 

pre  laqgw;^  j>  n'ai  pM  It«  trH««ioigiKftH^  de 

reiivii<q«€r>  ü  le  BWt  lAtin  et^ii  4^  blNl  |W 

ou  b^rbar«,  91  le  mot  fran9ai«  ^t  il^gnf^tpii 

vieüli.* 

Poar  les  ^tymologies  teuioi^(pi$$'^  j*m  iiik 
coHiinup^ent  rederable  k  Jmniat  e^  k  ^«mt  (r)f 


(1)  Jamus  (  Frani^ii  ) «  n^  Ji  Heidelberg,  «^  i5Sg.  II 
{uissa  en  Aogleterre  ea  x6io,  et  demepim  ffmmamt 
trente  ftas  che«  le  eoiate  d'Anm'Ael.  tl  moMtrti^  Wnuf-  • 
sor,  cliex  haae  VöMin« ,  ton  nertu ,  eo  lO^t»  Iriwrtit 
scs  AeMrtei4to  k  VnnWmUM  d'Otford.  11  «M  V^MMr 
d'im Jgfyyoyflrwi» Mtpgiwte»—» ,  gloiMufe  «■  «liif  li»> 
goes ,  du»  leqoel  il  cfaerche  k  expliqner  TorigOM  Jm 
Ungoff  #9p|witrk»i^dM'd»rin'»p<k  Cft  qsüfigttM 
publiii«  Oxford,  «n  1645,  ü|<r«plio ,  ptf  II,  I4mM 
Lye ,  sataat  anglai#.  Jonioa  etftit  apaat  tri;f"ffra4  4vn 
les  laiigiias  orientalea. 

J^tiepne  Skinttjor,  sarant  antiquaire  aa^aia«  wr 
eu  i6aa ,  fat  le  Mesage  de  FAn^leterre.  tl  ••  immm  k 
Tcxerciee  de  la  m^decine ,  et  sVtabfit  k  libcobl » inA'tl 
raeumt  es  x^.  11  entrcprft  h»  OBTraget  auhitiU  t 
Protegom&ma  itymökagim  /  Mtymtmiogie^m  Hmgmit  dKlfßi* 
cmuat  M^ymoitigieom  hw4&mimw^  Mt}^nhgtf$m/kßmut l 
Etym^Bfpstti  voemm  onmktm  ÜUftfnawri»  /  Mipmdi^ 
coA  «ukwnaificam.  A  aa  aiart,  las  dyvitrs  oavfii^ii  ^gH 


BE  LA  LANCUE  ANOLAISlL  i(>7 

i  Miili  noiTiB  qtte  j*aie  n^glige  de  citcr  qnind 

(i  tOfiS  leni'fl  IWres :  non  pas  que  j*aie  eu  des- 

Eii  Se  ta*iipplt)plier  Icnrs  fravaiix  iii  d'uturper 

MMoenr  qiii  lenr  est  dA ;  maiit  je  fa'is  icl  IUI  AVeti 

MrAty  poor  ^viter  mie  r^tition  qui  serait 

ttidiente.  Si  je  compare  entre  esz  ces  deux 

HDiAfes ,  qoe  je  ne  puis  nommer  sa&a  leiir  payer 

trtittit  qu'bn  doit  ä  ses  mattres  et  ik  set  bienfai- 

lirt  9  je  dini  qne  Jfaniüs  me  paraft  rem|)orter 

Ir  fteidbe  de  la  science ,  et  Skinner  par  la 

!t6tiidedii  jngcmcnt.  Juiiius  ct-it  profonde.neiit 

ers6  dafit  txrates  tet  langues  du  Nord ,  il  e<t  pro- 

ibie  qot  Skinner  n  examinait  les  dialectes  au- 

eni  et  plBB  ^ign^  de  nous  que  dans  Toccasion , 

^qn*!!  en  tfait  besoin ,  et  seulement  en  conaul* 

t  Ici  dictionnaires ;  mais  le  saToir  de  jTunias 

•oturent  point  d*autre  utilit^  que  de  lui  faire 

ifer  un  dötonr  par  lequel  il  s'^loigne  du  bot , 

Icqoel  Skinner  s'avaBce  toujours  par  le  plus 

t  chemin.   Skinner  est   souyent  ignorant , 

n'est  jamais  n])5urde;  Junius  est  toujours 

pa«  ettlierement  arL»v«a ,  toanb^real  daas  les 
le  TiioijM»  HenvlMw«  qui  les  [mblie  «tm  d«s  ««g- 
ons  el  4c«  eorrtclMM ,  seos  le  tilre  «le  i  Stymo- 
f:jtp[itt»  0Ugh'ifantP ,  1671 ,  in-Onl. 
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!  plein  de  connaiasancM ;  mais  la  rrnnM  mtoi 

i'    ;  ses'comiaiflsances  nnit  k  son  jogeaiitiitV  et  1 

souvent  tes  mauTais  raiMiiiiieiiieiita  fiist 
(I'honoeiir  k  son  emditiaB. 

Les  courtisans  dc^  moies  du  Noid  awtMtt  | 
ctre  de  la  peme  k  reteok  leur  indignatiai 
voyant  le  nom  de  ^imiua  amA.  nhnwffk 
une  comparaisoQ  degaraBtageuai  y  «iiirfi^ 

':\  egards  qui  aoient  das  a  ton  exactilifd^ o«  i 

connaissances  ac<{aiseSy  pn  ne  peoX'ßf^i^ 
d'nne  oensure  criminelle  poor  r«|^roei|#r  ^i 
que  de  jugement  k  T^tymologiste  qpdftiSM  nfn 
sement  Tenir  le  root  tlream  de  äramm^  W^M 
son  qae  la  Yie  est  HO i/ronitf  (an  dfaae) 9  d(t^ 
drame  est  im  dnam  (an  rdve ,  mae  firtiHmj 

1  qai  d^lare  avec  an  too  d^aasorance  «t  4ß 

qu*U  ett  iiiipoKiil4*4e  ne  pat  faire  rtaA^^» 
( plainle»  gteiasement)  de  (kovoc,  VHff  '^. 
tarjr,  seml  oa  toKtaint,  qoand  on  coBiiitety  ^ 

*  douleor  aima  la  soHtade  (i) 

Noa  connaitsanoea  dana  la  liltteture  iki  ] 


'  ;  ■  (i)  Afin  qa*4m  ne  pente  pas  qua  ]*ai  parU  avai 

pea  de  layaet  da  Jaaias ,  ja  joiaaici  qaalqaas  <i 
i,  plet  de  so«  «atravagnea  ityaMlogiqM. 

BAvita,  i«f%w« ,  a« Amim  mI Cffnterfe ( 
exiliwn  agen.  G.  banair.  It. 
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tont  si  restreiDtes  que  l'oo  ne  peut  pas  tonjours 
troaver  dans  une  ancienne  laogue  roriginc  des 

bftndir.  B.  bannen.  OEri  mcdii  acriptores  bannire  dire- 
bänt.  Y.  spelm.  In  bannum  et  in  hanleugua.  Qitoniam 
ver6  regiommm  urhiumque  limiies  arduis plerumque  mon- 
tibus  ,  altis ßuminibus  f  longis  denique ßexuosisque  an- 
gustUsimmnun  viarum  anfractibus  includebantur  ,  Jieri 
ftoUtst  id  gemiu  limites,  ban,  dici  ab  eo  quod  ßavvaTai 
et  ßavvATpGi  Tarentini  olim ,  sicuti  tradU  Hesychius , 
vocabanUu-f  Ol  Xc^oi  xai  fi.Y)  iduTtvei;  i^Qi  »  oblique  ac 
minime  in  rectum  tendunte  via.  »  Wc  Jortasse  qucque 
hoc/aciet,  quod  ßavcu;  ,  eode/n  Hesjrchio  teste ,  dice- 
hant  Spu  ^dyyilkn  >  montes  arduos. 

Emftt,  «mif^t  vacnus,  iiianis.  A.  S.  AEmrig.  Nes- 
eio  an  sini  mb  i\kivi  rel  ifAerau*  Famo  ,  evomo  ,  ^vo-  \ 
mitu  tfMic«o.  Fldetw  interim  etymologiam  hanc  non 
oigeurijirmare  codex,  Rush.  Mat.  XI  [.  a^.  Ubi  antique 
scriptum  MMvm'/nnr  ;  Gemoeted  her  emetig.  InvenU  eam 
voemutem. 

HiiJ. ,  moms  ,  eolUs,  A.  S.  Hjll.  quod  videri  polest 
abseissum  ex  xoXfAVV) ,  vel  xoX(i)vbc.  CoUis ,  twnulr  s  , 
locus  im  piano  editior.  Hom.  ,  Itiad.  B.  v.  1811.  ^Ci 
^i  nc  irpO^opotOe  itoXyic;  aiireta  xoXuvvi.  übi  autkori 
hre9  um  sekoliorum ,    xoXcavY] ,   exp.   toito;    sie  fi<|^oc 

Nap  ,  to  take  a  nap,  Dormire,  condormiseere.  Cjm. 
Heppian.  A.  S.  Btueppan.  quod poslremltm  videri  potest 
detumplumex  x^ifa^  ,  obscurUas,  tenebrasi  nihil  enim 

FI.  i5 
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inots  qui  sont  ccrtauicmeut  teuMntques ;  alort  je 
leur  ai  Substitut  nne  mein«  hotUmdAiBe  on  «Be- 
mande ,  quoique  je  considöre  ces  langues  nunm 
comme  les  deTonci^es  que  comme  les  contem- 
poraines  de  la  langue  anglaise ,  dont  je  les  croif 
les  soeurs  et  non  pas  les  m^res. 

Les  mots  qui  sont  ainsi  repr^ent^t  comme 
ayant  des  rapports  dWigine  et  de  famiUe  ne  te 
ressemblent  pas  toajoors  par  la  si^nifiartkn; 
c'est  qu'il  arrive  aux  mots  comme  k  leursaateon, 
de  deg^n^rer  de  leurs  anc^tres »  et  de  changer  de 
mani^res  d'dtre  en  changeant  de  pays.  H  mffit 
bien  ,  dans  des  recherches  ^tymologiqiiety  qoe 
Ton  trouve  comment ,  dans  les  möts  sortis  ^wt€ 
meme  racine ,  an  sens  a  pu  aisement  pasaar  k  «■ 
nutre ,  et  reciproquement ,  oh  que  Vom  üm^^mt 
que  deux  mots  auxquels  on  donne  la  mhBie  cri« 
gitie  se  rapportent  en  effet  ä  une  id^  commiiie 
et  generale. 


teqtie  toUt  conciliare  somaunt ,  quhm 
furulte  noctis  obscuritat. 

Stammkrsh  ,  balbus^  hlmtu»,  G*th.  staaims.  A.  8. 
stanier,  stamuD.  D.  stam.  B.  atanwlcr.  Sv.  atsMfc  M. 
suiier.  Suut  ä  ^wuuXuv  rd  c«^^!*  ,  niwud  fa^we 
citate  ahnt  oßendme ;  qmod  impmtkti  loifMktt&,Ütm 
üisitnc  garrue  toUaiUg  vei  qmod  mlüt  mmä 
Jcnnlnr  y  Ktiam  jtarcistime  loquentes. 
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L**^ty^Kllogi^>  ^^iun  loin  qu*on  peut  l«  eher- 
ch^  etli  46QQWYTUt  poDvait  aisement  le  teoaver 
dapc  kf  wvn^tg  oü  ceUe  matu^re  est  expreete* 
iiieiitlr}|it^;et9  a  Faide  d'une  judicUnte  atten«» 
tioo  (dopn^^  >iui  r^glf  s  d'apr^  le«qaellea  le  for« 
in^l  les  iI^Ht^s  »  on  pouvait  bleutöt  d^termiiier 
rortkograpbe. 

Mai«  rvMembler  et  i-eunir  lea  mots  de  notre  lan- 
gue  ^tail  une  Uche  d*UDe  plus  graade  düficHk^ ; 
U  se  reconnaissait  sur-le-champ  et  au  premier 
coQp  d'cBil  rinsufHsance ,  la  pauyrete  des  diction* 
naires  ;  aprte  que  je  les  avais  epuises ,  il  fallait 
tfQUTer  ce  qui  me  nianquait  epcore  de  iB^ts  par 
des  excnrsioDS  fbrtukes  et  vagaboades  daus  les 
liYres  de  toot  genre ;  il  fallait  les  glaner  seien  quc 
Tadres^e  pouvait  me  les  faire  rencoatrer»  ou  que 
le  ]^a9ard  pouvait  me  les  offrir  dans  le  deaordre 
et  rimmensite  d'une  langue  vivaute.  Mes  reeher- 
cbes  tQtttefois  out  ete  ou  adroites  ou  heureiises ; 
car  j'al  beaucoup  augmeute  le  vocabulaire. 

Comme  mon  dessein  etait  de  faire  un  dietion- 
naire  de  nom.s  commuus  ou  appellatifs ,  j'ai  omis ' 
tous  les  mots  qui  ont  rapport  k  des  nons  pre- 
preSy  tcls  que  jirian,  Socinian  ;  Cahnnist.,  Btne* 
iHctiHf  Makometanf  mais  j  ai  conserv^  ceoz  qut 
soDt  plus  generau]^  p'ir  leur  uature ,  comme  hca» 
then^pagan. 
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Des  termes  d*art  j*ai  insdr^  tons  ceaz  qne  j'ai 
pii  trouTer,  toit  dans  les  livres  de  science »  soit 
dans  les  dictionnaires  techniques :  et  j*ai  foareiit' 
pris  dans  les  ^rivains  scientifiques  des  mols  qai 
ne  sont  peut-^tre  soutenus  que  par  une  autoriti^ 
unique ;  et  qui ,  n  etant  point  encore  admis  dans 
l'usage  commun ,  se  trouveut ,  pour  ainsi  dire, 
dans  un  etat  de  candidatnre  et  d'^preave ,  en 
Sorte  que  lenr  adoption  dependra  du  snlTrage  de 
l'avenir. 

11  y  a  des  mots  qne  nos  auteivs  ont  introdnifs 
tiintut  par  la  connaissance  qu*ilsont  euc  des  lan- 
giics  ctrang^res ,  tant6t  parce  qu'ils  n'ont  pas  as- 
sez  bien  connu  la  leur  ;  quelquefois  par  vanit^ , 
par  leg^rete ,  par  complaisaiice  pour  la  mode  on 
par  le  desir  d'innoTer:  j'ai  enregistr^  tom  ces 
mots  h  mesure  qu'ils  se  sont  presentös ,  mais  or^ 
dinairement  pour  en  faire  seulemeut  la  censure, 
et  pour  avertir  de  la  folie  qu*ily  a  de  uatnraliier 
des  etrangers  Inutiles  au  pr^judice  des  natifs, 
c'est-ä-dire ,  des  mots  anglais. 

Je  n'en  ai  rejete  voloutairemcnt  aucnn  par  le 
scul  motif  qu'il  ne  serait  pas  d*une  nöcessit^  ab- 
solue  ou  qn'il  serait  surabondant ;  mais  j'ai  a<lniis 
cnsemble  ceux  qui ,  siguifiant  la  m^e  cKote , 
se  trouvent  differents  dans  diffi^rents  auteurt: 
tels  sont  viscUi  et  visc'idity^  viscous  et  viscosity. 
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J'fü  HUPfüMtrit  90t^  les  mots  doabies  ou  com* 
poc^i  de  dmx  mots  ,  ä  nioins  qu'ils  n'aieot  une 
iignlfinwtifin  diff^rente  de  celle  den  deux  SBolfl 
(jm  aeirent  &  les  former.  Ainsi ,  higfuift^yrntw^ 
WQodman  et  hotsectwrser  dexn^ndent  uiie  eipti- 
catioili  maifi  tltieflike  et  coachdriver  iien  ont  pi« 
besoiii  »pai«ß  qtie  le  sfios  das  primitifs  ae  retrouTe 
dan«  lee  compos^s. 

Lef  moU  fonn^s  a  volonte ,  mais  suiyant  une 
aiialogie  determiaee  et  coustdnte,  cotniu«  les 
adjeotiiil  dimiauti/s  en  /jA,  gree/tish,  Uuisk^  les 
adTerbes  e»  /r,  i/«//r«  opettfy,  les  substantiis  ea 
Atfjy  jComiDe  vileness ,  fauUiness ,  ont  ete  rechet'- 
dx^  ATec  moins  de  scrupu!«,  et  queiqiie£bis 
m^iiie  ont  ^e  omis ,  quand  je  n'ayai«  pa«  d'auto- 
lit^  qni  m*eQgageät  ä  les  admettre.  Ce  n*est  pas 
qa'ils  ae  m'aient  paru  legUinies  et  i-^ulierement 
sortis  de  racines  anglaises;  mais  leiir  relatkm 
aT«|s  law  mot  primilif  dtant  toiijoHrs  la  mdnie , 
j'ai  pcBs^  qu'il  n'etait  pas  posMble  de  se  möprea- 
dreaur  leur  sigpificcition. 

.  Las  noms  verbaux  en  ing ,  tels  que  theMtf^piag 
ofüie  cüsiie ,  fhe  leading  of  the  armjr ,  sont  toa* 
jours  D^liges  ou  places  seuiement  pour  rendre 
plna  ahW  Iß  seas  du  verbe  ,  cxceptö  lorsqu^iU 
sigaifient  les  cboses  aussi  blen  que  les  actions ,  et 
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lorsqu'ils  ont  par  cons^qnent  im  ikNnlire  |i1hW  , 
comme  efwelling^  Immg^ovi  lonsqu'ilt  ont  ooe» 
gnificat  ion  abtohie  et  abftnule ,  ootmne  Mtairl^ 
painting ^  ieaming.  .....•-»■ 

Les  participes  sont  de  mtee  omif ,  k'ttmütß 
que,  signifiant  plat6t  lliabitiijde  <m  k"qiiii( 
que  raction;  ik  ne  pvennent  la  Batu«  eTpdjeB» 
tif ,  comme  a  ihinking  man ,  an  koamw  pnänC; 
a  pacing  horse^  an  cheval  qoi  va  bien  le  |tat*  J*ai 
hasarde  d*appeler  cea  'mots  des  mJfeeiifi 
piaux;  raais  je  n'ai  pas  oon  plot  toii|oan  im 
ces  sortet  de  mots ,  parce  qu'il  est 
facile  d'en  SToir  la  significatioii  ei 
verbe ,  et  qa*oD  ne  risque  pas  de  t'j 

Tadmets  les  mofs  hon  d'usage  qputA  je'lto 
troave  dans  an  anlear  qni  n'a  point  vMHIf  o« 
quand  ilsont  nn«  forceoa  une  beantt  qaElHMt 
qu*oa  les  £use  renTre. 

CMinela  maiiiire  dont  les  mots  se  «baipiiM 
dans  nne  langne  est  an  des  traits  qlii  la  tamtfr 
risent  le  plus ,  j  ai  essay^  de  r^f^arar  eü  |HBiM 
neglifence  g^n^rale  de  mes  pred^cetsfemii  «tf |k 
stf rant  an  trös-grand  nomhre  de  mots  cowpoii 
autant  que  j'en  ai  pu  trouTcr ,  soos  Ics  imylt «fjjlr 
fore ,  mcfv  ,  nigkf ,  faitf  et  beaiiooil|l  üfb^ 
On  en  troovera  tci  an  grand  nomtvti'iet  fls*' 
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raient  pa  ^fre  plus  nombreux  enoore ;  nuiis  il  y 
en  a  aMex  ponr  le  besoin  et  poor  satis&ire  la  ca- 
riocil^ ;  il  y  en  a  assez  pour  faire  comiaitre  pliu 
qnemfBaammeiit  les  formes  de  notre  langae ,  et 
noCre  mani^re  de  combiner  les  mots  dans  Icur 
compoaition. 

Quant  ä  certains  inots  coinposes ,  tels  queceux 
qni  commencent  par  re ,  raarquant  la  repetitiou  , 
et  par  «n  *  signifiant  contrairete  (Opposition)  ou 
prhadonyOU  n*a  pas  pu  en  accumuler  tons  les 
excmples,  par  la  raison  que  Fusage  de  ces  parti- 
cules  y  s^il  n'est  pas  entierement  arbitraire ,  est  aui 
moins  «  peu  liniite ,  qu'on  en  compose  k  tont 
Bionieiit  des  mots  nouvepux  ,  suivant  qu'on  en  a 
beioin  00  qu  on  croit  en  avoir  besoin. 

II  y  a  dans  notre  langue  une  autre  mani^re  de 
eompoaer  les  mots  qui  y  revient  plus  souvrat 
pent-^tre  que  dans  aucune  autre  langue ,  et  qni 
est  ponr  les  etrangers  la  cause  d'une  tr^s-graude 
difliculte.  Nous  modifions  la  significationdebeau- 
conp  de  mots  par  une  particule  subs^nente ,  par 
exemple ,  nous  disons  to  come  off,  pour  echapprr 
par  iidmsse ;  to  fall  on,  pour  attaquer;  to  fall  off ^ 
ponr  apostasier ;  to  break  off^  pour  arreter  tout 
tTnn  coupj  to  bear  out,  pour  jristi/icr ;  to  fall  in, 
ponr  acquiesccr,  condcsccndre  ;  to  give  over,  pour 
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imioiidMUtf  «■ptttrioos^dis  ntee  «[pAp 
-. !  quelqaes-unesparaissent  jc  l'irr^gakritA 

etnBf «,  pMoe  qv^elles  ac  iroumB/L  Ä  low  << 
i-  <letnol».finiiletqB'äa*y  apoiatde'Mifft 

p«Ue  idb  «aoqoo^kN  la  cotttepar  la^pril« 
pMssioot  MMK  «rffiT^.  k  Irar  #eo8  acta 
renMHfai  UmHw  eas  loesltoAsittvc  mm« 
eii^wiiq«^  je  ntf  pvitie  pas  RIO  iai^^  qae ! 
laolioD  en  acat  oomplte ,  je  croit  aToit^ 
pmomMt  i|ai  tediemt  fotrt  ianjye  asq 
Goars  poDr  q«e  celte  äiptoa  dät|dnat4iq|a| 
fr«  pktt  4a^  difiBcvllib  ijlpHMnMMpUaait  < 
q«a  k»  «unbjntawi  da  fadbai  «t  4a  j^ 
qiia  jWirai  ywfeat  iwuneot  ikm  aiateaa 
yrfatpjrhiruynffeitnti  qaWaa  Anaaif« 

On  tnoaMkaiwiiiavIaui  noaliae  4a  ;■ 
pny^t  .tanlgmanit  jatjioiai  4a  iaaly  (i)^ 


(r)  Bailbt  (  AnseliajK}^;  iMologieB  »'nort  ai 
fiot  aae  gratnuire  «agiMta  tiiii  roBi|iliH,  ai 
UM  MitilioB  de  TAaca^  Taitaapnt  am  aaJj 
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¥^rtk  (f),  de  J^%  (9),  oa  fliiiT»  d«  TnM 
tittB  Act.  ^  bktiqoe  qii*il9  sont  prit  diu 
dktUmmires.  Ä  f^&gardde  ces  mots ,  je  ne  mb'i 
öflHaiii  qa*ao  les  lise  aÜlean  que  dafis  lef  oon 
gm  de*  Iflxieographes.  J*en  ai  omia  im  grand  not, 
Ive,  peffve  que  je  ne  les  avais  jamaii  tos  i|iiU 
pitt ;  et  j*cn  ai  ins^^  beaaconp ,  parce  qa'ila  ipds 
teüC  pcat-dire ,  quoiqoe  je  ne  les  aie  jamaii  ren- 
toätt^^;  9M  raaCe  je  ne  les  donne  qoe  comme 
uppajig  da  f^moignage  des  anciens  dictionnai- 
wtd^.XfmtUm  enfin,  que  j'ai  regard^  comme 
ntiletf  oa  qne  j'ai  reconnus  justes  et  propres, 
qnosqaeje  ne  poisse ,  au  moins  quant  k  pr^nt , 
les  aootenir  d'aucune  autorit^ ,  passeront  nur  ma 
lerie  attestation.  Je  r^lanie  poiir  moi ,  en  cela  , 
le  nime  priyil^e  dont  mes  predecesseurs  ont 
wt6f  erini  d'^tre  cru  sans  preuves. 

(4)'AiXfwoaTB  (Robert),  uc>  en  i6(>o,mortea  1745, 
fint  HB  J%esaurus  Ungute  latince  et  un  English  and 
tu»  Meüonary.  Ces  deax  ouvrages  ont  ete  refonduf 
rTh-Mordi,  en  1796.  i  vol.  in-S". 
1)  Puurs  (Edward)  a  donn^  nn  Theatrwn  poetü' 
0  €rm  eompteat  eoUection  of  ihe  poeit,  in-xa.  Loa- 
,1675. 

M,  Tkenew  World  ofH^ordt,  m-fol.  London,  1678, 
MtelM  de  modo  et  ratione  formandi  voees  derwa" 
imgtue  latitue,  in-4'*-  Londres,  itiSa. 
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L^s  PBots  ain^i  ehoUU  et  digpof^ ,  «ont  eofiiit« 
oonsid^r^s  sous  leurs  r9p{x>rta  gmnimatieaitt; 
c'est-il-dire  qne  j'^nonce  leurt  qualificatioos  dil^ 
ferenteSy  comme  parties  iToraison;  qae,  daatle 
cas  ou  il  y  a  irr^gularit^  dans  leurt  igfliriinBi , 
j*ai  soin  de  suiyre  et  d'iadiqner  leurs chuigemevti 
de  tcStmoaisoos ;  et  qa'enfin  j'ajqiite  das  obi» 
vatiohs  et  explications  qni«  prUes  «^^parteml, 
ne  soot  paa » je  FaToae ,  d'une  giraode  et  .d'wie 
evidente  importaace ,  mai$  qoi  n*cn  aqpt  ^af 
mouis  D^cetsaires  pow  fiaire  biea  cpna^itrß  BoC^e 
langue ;  et  pepeudant  la  plupart  de  ces  obaem- 
tlons  ont  ^t^  jusqu'a  pr^nt  opbli^  oa  nfpH- 
g^es  par  nos  grammairiens. 

La  partie  de  mon  ouvrage  k  laquella  ja  jnV^ 
teiids  que  la  critique  s'attachera  }e  plus  aoiivfiit 
et  avec  le  plus  de  malignit^  y  c'est  rinterpr^ti- 
tio)i  ou  la  d^finition  des  mots.  Gomme  k  cet 
egard ,  je  n'ai  pas  toujours  pu  paryenir  k  me  aa- 
tisfaire  moi-m^me ,  je  d^sesp^re ,  je  I'ayone  ,  de 
contenter  ceux  qui  peut-^tre  d'ayance  ont  r^fola 
de  n'6tre  jamais  satisfaits.  Interpreter  un  langAge 
dans  ce  langage  m^me  est  une  cbose  tr^a-difjQcile. 
La  plupart  des  mots  ne  peuvent  pas  dtre  «xpU» 
ques  par  des  syaouymts  f  parae  qnc  Tid^  ^afik 
exprimeiit  n*a  daas  la  langue  qn*un  aeal  mmb  paar 
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i|n€f ;  ili  ne  {»ea^mt  pas  YHte  par  une  p6ri* 
9f  pirce  qnt  des  idees  simples  ne  soni  pat 
[MiUes  de  d^yetoppement.  Qaand  la  natnre 
boiet  est  inconnue ,  ou  quand  une  notkm 
ptts  fixe  ni  d^temrin^e ,  qu*elle  est  dlyerse 
Ics  divers  esprits ,  Ics  mots  par  lesqaeU  de 
bdblet  notion's  sont  renduet ,  ou  de  sembla- 
•jKMes  tont  d^ign^s ,  offiriront  n^essaire- 
de  TambiguiC^ ,  de  la  perplexit6.  Et  tel  est 
rt  de  rinfortUD^  lexicograpbe ,  que  non-seu- 
nl  VolMcnrit^ ,  mais  aussi  la  lumi^re  lui  de- 
l  an  olwtacle  et  un  sujet  de  peine.  I^s  choses 
ent  non-seulement  ^tre  trop  peu ;  mäis  aussi 
eofluaes  pour  ^re  ^claircies.  D^finir  exige 
yloi  de  mots  moins  obscurs  que  ce  qui  doit 
d^fini ,  et  il  n'y  a  pas  toujours  moyen  de 
rer  de  pareils  mots  ;  car  comme  rien  ne  peut 
prony^  que  par  la  supposition  d'une  ^vidence 
Axye  on  d*une  premidre  y^rite  qui  n'ait  pas 
In  de  preuye ,  de  mdme  rien  ne  peut  ^tre  de- 
que  par  l'emploi  de  mots  trop  clairs  pour 
ander  et  admettre  une  definition. 
y  a  d*autres  mots  dont  le  sens  est  trop  sub- 
t  trop  fugitif  pour  £tre  fixe  dans  une  para- 
Mfc ;  teb  sont  ceux  que  les  grammairiens  ap- 
ent  txpUtifs ,  et  que  dans  les  langues  mortes , 
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Des  termes  d*art  j*ai  inscr^  tous  ceaz  que  fn 
pu  trouver ,  toit  dans  les  Itvres  de  science ,  toit 
(laus  les  dictionnaires  techniques :  et  j*ai  scniTeBt' 
pris  dans  les  ^rivains  scientifiques  des  mots  qai 
iie  sont  peut-^tre  soutenns  que  par  une  autorile 
unique ;  et  qui ,  n'^tant  point  encore  admis  dans 
l'iisage  commun ,  se  trouvent ,  pour  ainsi  dire, 
<laii8  uu  etat  de  candidatare  et  d'^preuTe ,  en 
Sorte  que  leur  adoption  dependra  du  sulTrage  de 
ravenir. 

11  y  a  des  mots  que  nos  autenrs  ont  introduits 
tniitut  par  la  connaissance  qu*ilsont  euc  des  lao- 
gucs  ctrang^res ,  tant6t  {uirce  qu'ils  n'ont  pas  as- 
sez  bien  connu  la  Icur ;  quelquefois  par  Tanite , 
])ar  leg^rete ,  par  complaisance  pour  la  mode  oa 
par  le  desir  d'innover :  j*ni  cnregistr^  tont  ces 
mots  k  mesure  qu*ils  se  sont  presentcs ,  mait  or 
dinairement  pour  en  faire  seulement  la  cennire 
et  pour  avertir  de  la  folie  qu*ily  a  de  uaturali« 
des  etrangers  inutiles  au  pr^judice  des  natij 
c*est-^-dire ,  des  mots  anglais. 

Je  n*en  ai  rejete  voloutairemcnt  aucan  par 
seul  motif  quUl  ne  serait  pas  d*une  nöcessit^ 
sohle  ou  qu'il  serait  surabondant ;  mais  j'ai  ad 
ensemble  ccux  qui,  sigiiifiant  la  m^e  cht 
sc  trouvent  difTerents  dans  difTerents  aute 
tels  sont  visciJet  viscidity ,  viscous  et  viseotit 
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l'fu  KAremem  not«  les  mots  donliles  oii  coiu- 
M^g  dg  deax  nioto  ,  ä  moin«  qu'Us  n'aieot  nne 
jglDJfisation  differente  de  celie  des  deux  mois 
qui  servent  ä  les  former.  Ainsi ,  highwqymmtt^ 
wftdman  et  kotsecourser  demandept  uue  ea;|4i- 
catio^i  mais  thieflike  et  coachdriver  u'en  ont  pM 
besoin  »  paiiC^  qwe  ie  sfiQS  des  primitifs  ae  retrouye 
dans  lea  CQinpos^s. 

\jeg  nots  fonn^  ä  volonte ,  inais  suivant  uoe 
analogie  determinee  et  constaote,  comine  les 
adjecüfs  dinuouti/^  en  ish,  greenish,  Uuisk^  les 
adverbes  ea  fy,  duUr,  openljr,  le«  substantiis  en 
neu  comme  'väeness ,  fauitmess ,  ont  ete  recher- 
ch^  avec  moios  de  scrapu!«,  et  quelqiielois 
m^me  oot  ^te  omis,  quand  je  n'avai«  pas  d'auto- 
rite  qni  iii*eiigageät  ä  les  admettre.  Ce  n'est  pas 
qu'üs  ae  m'aient  paru  legitimes  et  r^ulierement 
sortis  de  racines  anglaises;  raais  leiur  relatton 
avec  law  mot  primitif  etant  toujoiirs  la  indme , 
j  ai  pense  qa'il  n'etait  pas  possible  de  se  möpreK- 
dresur  lenr  sigpification. 
.  Les  noms  veriiaux  en  wg ,  tels  que  theMtt^pmg 
o/'die  cMiie,  fhe  leading  oS  the  arutjr^  sont  toa- 
jours  Q^gUges  ou  places  seulement  pour  rendre 
plus  fckir  ia  sess  du  verbe  ,  cxcepte  lorsqu'ils 
signiiient  les  f^boses  aussi  bien  que  les  actions ,  et 

i5. 
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lors<pi'ils  ont  p»r  consequent  un  nombre  ploriel , 
comme  tfweli/ng ,  iivfng ,  ou  lorsqu'ils  ont  une  si- 
gnification  absolue  et  abstraite ,  coinnie  cohmring, 
painting ,  hartling, 

Les  participes  sont  de  rndme  omis ,  k  moiiu 
que,  signifiant  plut6t  Thabitude  ou  la  qiulite 
que  raction ,  ils  ne  preiinent  la  nature  d'adjrc- 
tif ,  comme  a  tfunkiug  man  ,  un  homme  pmdent; 
a  pacing  horse ,  un  cheval  qui  va  bien  le  pas.  J  ai 
hasarde  d*appeler  ces  mots  des  adjectifs  parüei" 
piaux;  mais  je  n*ai  pas  non  plus  toujoun  ins^c 
ces  sortes  de  mots ,  parce  qu*il  est  ordinairement 
facilc  d'en  avoir  la  sigtiificatioii  en  consnltant  le 
verbe ,  et  qu*on  ne  risque  pas  de  s*y  m^prendre. 

J'admets  les  mots  hors  d'usage  quand  je  les 
trouve  dans  un  auteur  qui  n*a  point  Tieilli ,  cm 
quand  ils  ont  une  forceou  une  beaut^  qui  mMte 
qu'on  les  fasse  reyivre. 

Comme  la  mani^re  dont  les  mots  sc  composent 
rlans  une  langue  est  un  des  traits  qui  la  caractc- 
I  iseiit  le  plus ,  j*ai  essaye  de  r^parer  en  partiela 
lU'gligcDcc  generale  de  mes  predecesseurs  en  in- 
.s<^rant  un  trcs-grand  uombre  de  mots  compos^  y 
jutant  que  j'en  ai  pu  trouvcr ,  sous  les  rnoXtkafter, 
Jon'  ^  mw  ,  night ,  fair y  et  bcaucoup  d*autrcs. 
On  (>n  li'ouvera  ici  un  grand  nombre,  et  ils  an- 
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raientpu  ^tre  plus  nombreux  eiicore;iiiauily 
en  a  aMez  pour  le  besoin  et  poor  satis&ire  h  ca- 
riosite ;  il  y  en  a  assez  pour  faire  connaitre  plus 
qne  sufHsamment  les  formes  de  uotre  langne ,  et 
sotre  mani^e  de  combiner  les  mots  dans  leur 
oomposition. 

Quant  ä  certains  inots  couiposes ,  tels  queceux 
qoi  commencent  par  re ,  marquant  la  repetitiou , 
et  par  un,  signifiant  <;o/f rrairrrtf  (Opposition)  ou 
privation  yon  n*a  pas  pu  en  accumuler  tous  les 
exeniples ,  par  la  raison  que  Tusage  de  ces  parti- 
cules ,  s'il  n'est  pas  entierement  arbitraire  f  est  aui 
moins  «  peu  liniite ,  qu'on  en  compose  k  tont 
moment  des  mots  nouveßux ,  suivant  qu'on  en  a 
besoin  od  qu*on  croit  en  avoir  besoin. 

li  y  a  dans  notre  langue  une  autre  mani^re  de 
composer  les  mots  qui  y  revient  plus  souvrat 
pent-^tre  qne  dans  aucune  autre  langue ,  ef  qni 
est  pour  les  ^trangers  la  cause  d'une  tr^s-grande 
difficulte.  Nous  modifions  la  significationdebeau- 
coup  de  mots  par  une  particule  subs^nente ,  par 
exemple ,  nous  disons  to  come  off,  pour  ichapper 
par  adresse;  to  fall  on,  pour  attaquer;  to  fall  off ^ 
pour  apostasier ;  to  break  off^  pour  arreter  tont 
(Tun  coup^  to  hear  out  ^  ^mv  jusüßcr ;  to  fall  in, 
pour  acquieiccr,  condcsccndre  ;  to  t^ive  over,  pour 
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cesser;  to  sei  cff^  poiir  •mhtUir;  to  tptin,  poi|r 
mencertmeactiotti  ou  an  etat  ^midoit  avoir  tum  ^larie 
contimtee;  to  stt  out,  pour  commencer  mnt  epmn« 
ou  un  vqyage;  to  take  offj  pour  copitr,  «t  antm 
innombrables  expreßsions  de  m^rae  etpäoe,  doot 
quelques-unes  paraissent  ()«  l*irregularitö  ia  plus 
etran^e ,  parce  qu'elles  se  trotrvent  si  loin  da 
des  moU  simples  qu'il  n'y  a  point  de  aa^cit^ 
pable  de  reconuaitre  la  route  par  laquellc  cef  «x» 
pressiona  aout  arriy^es  a  leur  sens  actocl.  Tm 
remarq«^  toutes  ces  locutioas  arec  f^aitd  sois, 
et  qooique  je  ne  puisse  pas  me  flatter  cpLe  ma  «a^ 
Jection  en  soit  oompl^e ,  je  croU  avoir  doao^  ans 
personnef  qoi  etudieat  gotre  laiigue  aasesde  ae- 
cours  pour  que  ceCtc  esp^e  de  phraseologieii'tfC- 
fre  plu«  de  difficultcs  inaamiontaUes ,  et  pour 
que  les  couibinai«oas  de  verbts  et  de  iMxticaaki 
que  j'aurai  ottises  puisaeiit  ^re  aisöment  expii« 
quees  p|ir  la  comparaiiKui  qu  oneu  Hera  avoc  orflfli 
que  j*ai  TiffMurtto. 

On  trouvera  üb  certaiu  nombre  de  MOta  ap» 
puyea  seuLement  de»  aoms  de  Bailex  (i)  t  d*^M>> 

(i)  BA.ILET  (  Anseline) ,  th^logien ,  mort  cn  1794,  a 
fait  une  grammaire  anglaise  tres-oomplete ,  et  a  donne 
uno  editition  de  rAncien  Testament  en  aiigUu  et  eo 
Ii'^reu«  avec  des  rcmarqacs  critiqnes  et  grainmaficalef* 
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^/r(b(f)y  de  Philifs  (3),  on  sniTis  de  Faltr^yia- 
tioD  Dkt.  qw  indiqae  qu*ils  sont  prif  dani  les 
dufionnaires.  A  l'^ard  de  ces  mots  ,  je  ne  suis  pas 
certain  qu'on  les  lise  ailleurs  que  dans  les  oarra- 
ges  des  lexicographes.  J*en  ai  omis  un  grand  nom- 
lire,  parce  que  je  nc  les  ayais  Jamals  yus  ^uUe 
part ;  et  j'en  ai  ins^r^  beaacoop ,  parce  qa'ils  exis- 
tent pent'dtre ,  quoiqne  je  ne  les  aie  Jamals  ren- 
contr^;  aa  reste  je  ne  les  donne  qae  comme 
appay^  du  t^oignage  des  anciens  dictionnai- 
res..  I/avtres  enfin,  que  j'ai  regard^  comme 
utiles,  ou  que  j'ai  reconnus  justes  et  pro{H*eSy 
qooiqne  je  ne  puisse ,  au  moins  quant  ä  present , 
les  soutenir  d'aucune  autorit^ ,  passeront  <iur  n>a 
senle  attestation.  Je  reclanie  poür  moi ,  eu  cela  , 
le  mtoe  privil^e  dont  mes  predecesseurs  ont 
us^,  celui  d'^tre  cru  sans  preuves. 

(i)AixswoRTH  (Robert),  no  eu  i6(>o,morten  1745, 
a  iait  im  Thesaurus  Ungute  latinte  et  un  English  and 
latin  dicUonary.  Ces  deux  ouvrages  ont  ete  refondus 
parTh.  Morel,  eu  1796.  i  vol.  in-8**. 

(a)  Philips  (Edward)  a  donnö  un  Theatrwn  poeta- 
ntm,  or  a  eompUat  eollection  qf  the  poets,  in«ia.  Lon- 
don, 1675. 

Pias,  Thenew  World ofWords,  in-fol.  London,  1678, 
«C  Tractatiu  de  modo  et  ratione  formandi  voces  deriva^ 
livas  linguie  latinte,  in-4''.  Londres,  i(>8t2. 
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oonsidi^r^.MWs  )«p|rf  ripfiortt  grupimitwuii.t 
c'e9l-ii-4ire  qne  j^Safmß»  Inur»  ipulifiofioBt  d|y^ 

cas  ou  U  y  A  m^lM^  daat  IvK»  11 

j*ai  soin  de  aai7reetd*uidiqperli 

de  t^|n|iq^os|  et  i^'eftfin  j'^Q"** 

vatiqiu  el  «xpliciiiMps  ^«  pnbct  ^iginw— w, 

ne  «am  piM#  je  FaTWie,  d'nne  fHwAl  «^ ilMlIlff 

eyidente  imponaiice^  iii«if  üfWi  fitjm  #qpl;  §#» 

langae ;  et  i^peudfto^  U  p)i«9Mfft  d«  p^ 
tiojQis  P9t  ^  jlfA^'a  präsent  q^Ui^  qh 
g^s  pT  ftos  gruromairigwi. 

J^a  partie  de  mon  oaT^nfB  4 ; laqmfl«.  j#  |n\||r 
teudft  qae  laoritiqiiet'atta^erat0|ihiiiBMi|p| 
et  ayec  le  plus  de  jnalignit^«  c'eil  ytonypHt»'. 
tioji  ou  la  ddfinition  des  mots.  Goniiiie  k  eet 
^gttcd ,  je  Bi*«  pas  tonjonrs  pu  parTcair  k  me>ift« 
tisfaire  moi-mtee ,  je  d^setpte« ,  je  Ta'teaM ,  dk 
contenter  ceux  qui.  peqt-^tre  d'ayance  onl.rlMViB 
de  n'^e  jamaji  satisfaits.  Interpn6tcr  im  Ivffffl/p 
dans  ce  l«nga|^  m^vte  ea%  n^e  iiioße  trkßi^iKoßtl* 
La  plupait  des  mots  ne  peurent  pas  dtc».Mcpt»i 
qo^  par  des  ^raoMyaMS  f  paMt  qM  TkMtfM» 
expruiMBt  a'a  daaa  1«  laague  q«'«ii«e«l  i 
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la  äeAgDtr ;  ili  ne  pen^ent  pas  YHte  par  une  p6ri* 
plinüa,  parce  qnt  des  idees  simples  ne  sont  pat 
•ose^ptiMes  de  d^Teloppement.  Qaand  la  natnre 
des  ^oses  est  inconiiue ,  ou  quand  ane  notkm 
n'Ht  pas  fixe  ni  d^t^mrin^e ,  qu*elle  est  diverse 
däns  les  divers  esprit«; ,  les  mots  par  lesqueb  de 
semUaliles  notion's  sont  rendues ,  ou  de  sembla- 
bletf  eh6ses  sont  d^ign^es ,  offiriront  n^essaire- 
ment  de  TambiguiC^ ,  de  la  perplexit^.  Et  tel  est 
le  tort  de  l'infortnne  lexicograpbe ,  que  non-seu- 
lement  VolMcnrit^ ,  mais  aussi  la  lumi^re  lui  de- 
Tient  nn  olistacle  et  un  sujet  de  peine.  I^es  choses 
peavent  non-sealement  dtre  trop  peu  i  mäis  aussi 
trop  eonnaes  pour  ^tre  eclaircies.  D^finir  exige 
Temploi  de  mots  moins  obscurs  que  ce  qui  doit 
^e  defini ,  et  il  n*y  a  pas  toujours  moyen  de 
tToiit«r  de  pareils  mots ;  car  comme  rien  ne  peut 
^treprcmv^  que  par  la  supposition  d'une  ^vidence 
intuitive  on  d*une  premidre  v^ritc  qui  n'ait  pas 
besoin  de  preuve ,  de  mdme  rien  ne  peut  ^tre  d^ 
fini  que  par  l'emploi  de  mots  trop  clairs  pou^ 
demander  et  admettre  une  definition. 

n  y  a  d*autres  mots  dont  le  sens  est  trop  sub- 
til et  trop  fugitif  pour  £tre  üxe  dans  une  para- 
phrase ;  tels  sont  ceux  que  les  grammairiens  ap- 
pellent  expletifs ,  et  que  dans  les  langues  mortes , 
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ou  a  bieii  youlu  prendre  pour  des  sons  vides  de 
sens ,  n'ayaut  d*autre  usage  que  de  remplir  un 
vers,  ou  de  moduler  une  p^riode;  maU  dont  cm 
recoimait  ais^ment ,  dans  las  langucs  Vivantes ,  le 
pouvoir  et  Tesp^ce  d'einphase ,  quoique  leur  em- 
pioi  soit  quelqucfois  tel  qu^aucuue  autre  forme 
d'expressiou  ue  puisse  le  faire  comprendse. 

J  ai  rencontre  encore  un  surcroit  de  difiSculles 
daiis  une  classe  de  verbes  trop  frequentt  en  au- 
glais ,  dont  la  siguiilcalion  est  si  indecise  etsi  ge- 
nerale ,  Temploi  si  vague ,  si  indetermin^,  et  les 
divers  sens  si  ^trangemeut  detournes  de  l'id^ 
originelle ,  qu*il  n'est  pas  alse  de  les  suivre  k  tra- 
vers  le  labyrinthe  de  leurs  variations ,  de  les  at- 
tcindre  sur  le  bord  d*une  eiiti^re  insigniäance , 
de  les  circonscrire  de  quelques  limites  positives» 
ou  de  les  interpreter  par  des  mots  qui  aient  an 
sens  distinct  et  precis:  tels  sont  les  verbes  6ear , 
break ,  come ,  cast  ffaU^get^  gi^^t  do ,  put,  sei,  go, 
run,  tnake ,  toAe,  turn ,  ihrow.  Si  noos  ne  rendons 
pas  compl^tement  la  valeur  tout  entidre  de  ces 
verbes  ,  on  doit  se  aouvenir  que  tant  que  notre 
langue  est  encore  vivante  et  variable  au  gr^  de 
chacnn  de  ceux  qui  la  parlent ,  ces  mots  t>han- 
gent  k  tout  moment  d*emp]ois  et  de  relations ,  et 
ne  peuvent  pas  plus  ötre  üx6s  daus  un  dictioii» 
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iiaire  qttvaa  gronpe  d'arbres  ne  peut ,  pendant 
iine  tempte  9  toc  dessin^  d*apr^  sa  repr^ienU* 
tkni  tonjoim  vacillaiite  daxu  les  eaux. 

Le«  parttcnles  tont  employees  chez  toates  les 
natiöiM  aTec  une  libert^  qui  admet  beancoop  de 
latitude  ;  en  sorte  qu*il  n*est  pas  ais^  de  r^nire 
leur  ezpUcation  soos  uu  plan  regulier.  Cette  dif- 
ficnh^  n*ett  ni  moiudre  ni  plus  grande  pent-^Cre 
en  anglais  qae  dans  tonte  autre  laugue.  Tai  tra- 
vaill^  ce  genre  de  mots  avec  beaucoup  de  soin , 
et  j'etpta«  STec  socc^s ,  au  moins  avec  celui  qu'on 
peut  atteindre  en  s'occupant  d'une  täche  qu*au- 
cun  homme »  si  ^lair^  et  si  habile  qu*on  le  snp- 
pose  f  ne  peut  se  flatter  de  remplir  en  entier. 

n  y  a  des  mots  qne  je  ne  puis  expliquer ,  parce 
qne  je  ne  les  entends  pas.  Taurais  pu  souvent  les 
omettre  sans  inconv^nient  r^el ;  inais  je  ne  veux 
pas  sauver  ä  ma  Vanit^  Taveu  que  je  viens  de  faire. 
Lorsque  Cic^n  lul-möme  avoue  qu'il  ne  sait  pas 
si  lessus  (i)ydans  la  loi  des  Douze  Tables,  signifie 

(i)  Diseebamiu  enim  pueri  XII{tabuläs  )  ut  Carmen 
necMtsarmm,  quas  jam.  nemo  discit,  Extenuato  igUur 
sumptu,  ir^ns  ricinus,  et  vincuUs  pwrpmvii  et  decem 
tibidnihui,  toUit  eUam  lamentationem.  Mnlicrw  genau 
ne  radoato ,  neve  lessum  faneris  ergo  babento.  Hoe  te- 
ures interpreles  y  Sex.  JEliiis,  L.  Acilius  non  satis  se 
Vi  lA 
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un  chantf Unehre  ou  un  habit  de  deuil;  l(Nrsqu*Arifr- 
tote  doute  si  cuptü;  (f)f  dj|i)8  VifiatUf  TieutdiK 
une  mule  ou  un  muletier ,  je  puis  suremept  suis 
honte  lai&ser  quelques  obscurit^s  ^  ^f^ircir  par 
nn  travail  plus  heureux ,  ou  par  des  iDfonnatioM 
a  venir. 

La  ri^ueur  ^e  Tinterpretalioa  lezicograpbiqne 
exige  que  la  deßnition  puUse  *Stre  eiaplqyH  au  Heu 
du  motdefini,  et  recipro^utinentlc  inot  de fimi  um  Heu 
de  la  definuion  ;  c*est  ce  que  j'ai  tODJmuv  voala 
faire  ,  c*est  ce  fi  qfioi  je  n  ai  pas  toajoofs  nhissi. 

inlelligere  dixerunt,  sed  tuspicari  aliquod  vesüme^ti 
genus  Junebris  ;  L.  jEUus»  lessom ,  qwisi  luguhrem  ^m- 
lationem  ,  ut  vox  ipsa  significat ;  quod  eo  magisjtfdiea 
'i'ttrum  esse,  guia  lex  Solonia  id  ipsum  vetat.  Hsec  imm- 
dabilia  et  locupletibus fere  cum  plehe  communm.  Quod 
quidem  maxime  e  natura  est  ^  toUifortunce  diserimen 
in  morte.  (CrcKm.,  de  Legibus y  lib.  II,  cap.  23.) 

(i)  Oup^a;  piev  77p(dTov  ettcüxcto  ,  xdtl  x6va(  ifyouc. 

lUad.  A.  T.  So. 

Oupvia;. — l9ci>{  ou  tcu;  ia|uLtovcu;  Xe'yii  9  «XXarob; 
(^\iK0.xa.z.  Fortassi  mulos non  didt  >  sedeustodss,  Amisr.« 
P»etic.t  cap.  a5.  Mali,  inqnit  Samuel  Clarke,  1»  tmme 
Home^'i  versum,'  ekm  x6v«c  olpyobc  statim  addmtpoHm. 
Eteuim  veririmile  est  hoe  loa»  poetam  hruta  brmtu  eom- 
Jitnxisse^  eanes  muits,  non  ver^  animaKa  homhuBus. 
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tat  rara  ^te  les  moli  loient  eaaclcai6Dt  syao* 
iie»|  sa  DOUTMa  mot  n*«  M  iatrcMhul  ^pw 
«96  qae  Ift  premier  a  paru  infafifiiaiit ;  CBpK  1« 
■aoarmpoodait-ib  MNiTent  i  plosiean  icUes  ; 
if  il  y  a  pea  il*id6ef  qni  aient-plotieim  noma. 
[1  «  doBC  M  n^cenaire  d'employer  le  mot 
«bi  da  oelni  qo'il  A^a^iMait  de  ddfinir ;  car  M 
Irtaiafc  qua  le  d^faut  de  ttrmes.  liinplef 
■aa  teeaappl^  a^ec  eiacütode  par  ane  eir« 
ilaeaiMii;  i&^lie  r^snlte  pas  nn  trte-grand  in- 
jf^aai  de  oea  d^finitiona  imparfaites  et  ponr 
m  diiatMMiqQtea ,  parce  qne  le  aena  ender  da 
t  peac  ae  retromrer  aiatoent  dant  lea  ezemplea 
I  ja  daaaede  aea  divers  >ens  et  de  ses  eaiploia 


\aiia  dhafaamot  doot  le  aeas  s'ett  etenda  par 

i§ay  il  teil  k  propot  de  marquar  le  pro|;gta 

M  direnea  aigaifications ,  et  de  montrer  par 

t  intena^diairea  le  sens  primitif  du  mot  a 

k  dea  aeaa  ihugnSB  et  accideatela ,  eo  aorte 

Waae  des  ezplications  particoli^es  a'at« 

t  k  cell«  qui  la  prec^e  serre  k  pi^parer 

ü  doät  la  aaiyre ,  et  qae  la  i»t>gre8sion  aoic 

ment  lice  et  enchain^  depuis  la  premi^re 

iaa  jasiqa'ji  la  demi^re. 

isonnement  est  sp^cieux ;  mais  la  dioao 
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n'est  pas  toujours  praticaUe;  let  tignificatäous 
alli^  entre  elles,  et  qui  ont^  ti  cela  peut  m  diie, 
une  Sorte  de  parent^ ,  penvent  Hre  telleinait  m- 
trelac^es  et  in^l^  ensembley  qu'il  loit  impoMiblt 
de  d^mdler  cette  confiuion  et  d'astigner  miem- 
son  Valable  pour  ranger  teile  signification  a^noit 
teile  aotre.  Quand  Tid^  radicale  se  ramifie  ad 
branches  paralleles  entre  elles ,  comment  pinrt-€0 
former  une  s^ie  en  ligne  directe  de  aigiiiflcations 
qui,  delenrnature»tontcoUat^nJet?LetliiudM0i 
de  significations  passent  qnelquefois  imperecpli- 
blement  de  Tune  k  Tautre ,  en  sorte  qae  leint  mos 
difförent  ^demment  k  chaque  extr^niti  ,  mm 
qu'il  ioit  possiUe  de  marqaer  pr6cit6iiMBl  le 
point  ou  ils  se  touchent.  Les  id^  de  mloit 
origine ,  sans  ^tre  exactement  semblaBlet  9  aoot 
quelquefois  n  pen  difTi^fentes ,  qa'aucim  mol  ne 
peut  ezprimer  en  quoi  la  diffib'ence 
quoique  Tesprit  la  con^oive  aisteent, 
ces  id^  lui  sont  expos^es  ensemble ;  etqnclq— 
fois  il  y  a  une  teile  confusion  d'acceptioott  ^pe 
le  discemement  se  fatigue  k  poursiUYre  une  A* 
tinction  qui  s'^bappe,  et  la  pener^ranoe 
mdme  cbercbe  une  fin  qnelconque  a  soo 
ras ,  et  pour  en  finir ,  r^nit  ce  qu'elle  n*a  p«  ve* 
nir  ä  bout  de  s^parer. 
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Lts  plaiatm  relatnret  aax  dIfiSoallte  de  bm 

tiche  pomrcMit  bien,    am  yenx  de  ccoz  qid 

a'oal  jenifti«  ooiMidM  les  mot*  an-deli  de  leor 

UM|iluft  ordiBaire ,  ne  paraitre  qae  rümtile  per- 

kge  d'on  homme  qni  yeot  refaansaer  aon  tni:Tail , 

eC  fiiire  respecter  §es  ^udes  en  les  montratit  en- 

▼dappptod'iiiie  Mvante  obsciirit^.  Mais  chaqoe 

aH  eü  obaenr  pour  ceox  qni  ne  Vtmt  pas  ^odi^ 

el  appiU ;  celte  incertitnde  des  mots ,  ce  m^nge 

dei  idiftefy  aont  bien  connus  des  persennes  qui 

ont  joinft  la  pbilosophie  k  la  grammaire ;  et  si  je 

ne  me  sois  pas  ezprim^  a^ec  nne  enti^re  clarfe , 

OD  dait  te  joarenir  que  je  traite  pr^s^ment  nn 

tojeC  doBt  kt  mots  ne  peavent  donner  une  ezpli- 

catiaii  complMe. 

Le  acBt  originel  des  mots  est  souTent  efface 
par  les  acceptions  m^phoiiques  qn'ils  ont  prises ; 
taolefeis  le  sens  originel  doit  dtre  ins^r^  ao  dic- 
tionnaire  ponr  la  regularite  de  la  filiation.  Ainst 
je  na  sais  ni  si  le  mot  ardeur  est  eniploy>6  pour 
^kmiemr  matirieUe,  phjrsiqtie  (ardour,  for  matenal 
Aaar) ,  ai  ußagrant ,  en  angUis ,  sigaifie  tDOJAiirs 
M  flitee  cbose  qne  burning  (  hrHJUMt )  |  tantelbis 
ce  SODA  U  les  id^es  primitiTes  de  ces  mola ;  et , 
poot  cette  raison ,  je  les  ai  ^nonote  let  pre- 
nätnm ,  mais  sans  ajouter  d'exemf^s ,  da  nia>- 

x6. 
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niöre  que  leurs  figoificatioiis  figurto  puiifc&t 
dlre  commod^ment  deduites. 

Teile  est  Tabondatice ,  la  muUiplicitö  des  aU 
gnifications  que  certains  mott  ODt  re^ues  ,  qa'il 
est  a  peine  possible  de  recueillir  tous  leun  boom; 
quelquefoia  11  faudra  chercher  le  sens  des  dhhr^ 
dans  le  mot  g^nerateur,  et  quelqaeibU  le  d^at 
d'explication  destermes  primitifs  pourra  ^tresap- 
plee  en  obseryant  ayec  soin  la  tuite  et  i'endiai- 
uement  des  d^iv^s.  Chaqtie  foisqn^on  ^pronvcra 
un  doute  et  qu*on  rencontrera  une  difficnlt^ ,  il 
sera  toujoürs  k  propos  d'ezaminer  touf  le»  mott 
de  la  m^me  famille ;  car  quelques  mots  sont  trait^ 
avec  moins  d'^tendue  pour  ^yiter  les  rep^titioil«; 
quelques-uns  sont  plus  susceptibles  que  d  autret 
d'explications  cUires  et  detaiUees;  enfin»  t^os 
seront  d'autant  mieux  entendns  qu*(ui  les  conä* 
~derera  sous  une  plus  grande  yari^  d'enplois 
et  de  rapports. 

Toutes  les  interpretations  de  mols  ne  sont  pai 
ecrites  ayec  la  lu^me  habilet6  oa  le  mtee  bon- 
heur ;  des  choses  ^alement  aisto  en  eUes-mteei 
irofYrent  pas  uue  ^gale  facUitö  k  tous  les  e^pritt. 
Quiconque  ^rit  nn  long  ouyrage  commet  des 
erreurs  dans  des  endroits  m^oie  oü  il  semble 
qu*au€une  diflüculte  d  ait  d(i  Tarrdter ,  aucuseMB* 
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higMrt ie troBycr ;  et^dansmi  tnTaflqaieiige 
«OtaiitdendierclMsqaeceliii-ci ,  betoooap  d*cs- 
pveMMBi  heurciifes  poorront  ^duif^wr  k  Fatteii- 
iMBy  kancoop  de  npprochenuiits  tr^mlci  te* 
nwt  oabüte ,  et  betaooup  de  dteils  pourront 
tee  «milkir^s  par  tel  esprit  qni  aendt  toot-Jk-fidt 
hon  d'4Ut  de  Tenir  k  boat  de  l'oiiTrage  toat 


Maia  beaacoop  de  faates  apparentea  doiTent 

Mxe  impurtea  platzt  k  la  natore  de  Featreprise 

<]a*ä  la  m^ifigeace  de  rautenr.  Ainti  certaines 

egpikatioM  aont  in^tablement  r^iproqnes  et 

coffieqModantet ,  corome  AiW,  tke/emale  o/ike 

stKgi  smgf  tkt  male  ofthe  kind  (^Heke,  ia/emtUe 

dm  mrf;  caf^  h  male  de  la  hickej;  qaelqnefbia 

dea  BOta  plna  aimples  sont  chaog^  en  niots  plna 

>9  comme  huriai  into  sepuUure  or  mter^ 

fmiet fernem  en  sepulture  oa  fiuUraittesJ ; 

dritt  inlo  ^Kstieadve  Csiduuu  en  destieatif);  dry 

mm  iaio  mceUy  or  aridity  C$echeresse  cd  difaui 

fkmmidiid,  on  anditij;fit  into  paraxjrsm  faeeis 

ialntf  en  paraantmej;  car  le  mot  qni  est  le  plus 

veüe,  ^ud  qn'il  soit ,  ne  peut  jamaia  ^tre  tradnit 

r  m  m«>t  plos  facile.  Hais  la  facilit^  oa  la  dif- 

vM  aont  pnremcnt  relatives ;  et  si ,  notre  lan* 

s  Tenant  de  plus  en  plus  ä  se  r^pandre,  les 
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usage  de  cc  in 

qui  M  tr 

qmMiBli 

OH  l'«tae«rit6.  Ccrt 

raifloii-        f ai  aaitTfnt  tkeki  d'afoolev 

pr         a  JMiaMMf  a«  oa  rommm% 

to  gladden  or  exhitarate  (i) ,  afin  qua 

etnutfors  ^  apprcodra  ranglab  yitaeiti»  AidU 

par  aa  propre  ki^pM. 

La  aohitm  de  tontet  letdifiMtoii,«ttt 
pl^flMnt  de  tont  lee  qoi  pdifa  maaqiier^t 
dfre  chereh^fbnia  ka  eacaiptea  |eiali^ 
reata  teils  de  diaque  mot ,  et  q«i 
MMtant  r«rdre  de  date  et  le  teatpn  oi  fhMM 
leaavtenrs. 

Qnand  je  neveiilia  d'abovd  oca  — tntiHÜ|^ 
detinüa  qua  ehaqva  citatioii  pit  f  lii  ä  «m 
aotaa  fli»  qu'i  l'edaiaciiaefnent  d«  ta^  dV»  aHt 
c'etC  paorqiioi  jfä  tirai  det  phifatapJMt  la#||M 
cipet  de  leor  tcianee ,  det  lualoittiia  lar»Ml 
rf—wqUaHiit,  det  chinustet  teora  procrfdla^a« 

(i)  Ib  ckser  ait  aiiflaii ;  la  gkddm  est  d*a^f|jp 
saxonn«  dmgiadi  io  exhUmrmU  ntot  dn  roaiaa»  et  ijJiM 
hiUru,  Ces  trois  Terbei  Mgoüeiit  i  pea  M^WaSfai 
chose  :  igajery  meiUe  enjoie,  en  ttcitme  mmtiun. 
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pkU  y  da  th^ogien  de  touchantei  exhortation. 
et  da  po^e  des  detcriptiont  briliaotet.  Ce 
aiati  qne  Ton  fait  des  projets ,.  qoand  on  ei 
cncore  loio  de  let  mettre  ä  execution.  Lonqu« 
le  temps  fut  venu  de  ranger  ces  treaort  accu- 
males  d'^lögance  et  de  sagesse ,  en  series  alpha- 
Udqoet ,  je  m'aper^ns  bient^t  que  la  masse  de 
mn  Tolamcs  ferait  recaler  d^effroi  cenx  qai  an- 
nient  dcssein  de  les  Studier,  et  je  fos  force 
d*aiMHid<Hiner  mon  plan ,  cpii  derait  reofermer 
tont  ce  qa^l  y  a  d*atile  et  d'agr^ble  dans  la  lit- 
t^mtore  anglaise ,  et  de  r^aire  mes  extraits  fort 
•ooTcnt  k  des  groupes  seir^  de  mots,  lesqnels 
cooserraient  ä  peine  quelqtie  signification ;  ainsi , 
k  rennoi  de  copier,  je  fus  condamne  k  joindre  le 
d^gOQt  d'effacer.  Tai  cependant  fait  gracea  quel- 
ques paiaages  qui  peuvent  d^lasser  du  trayail 
penible  des  recherches  lexicographiques,  et  semer 
par  interTalles  qnelque  peu  de  verdnre  et  de 

fleon  dans  les  deserts  poudreux  de  la  sterile  phi- 

blogie. 
Les  exemples ,  ainsi  mutiles ,  ne  doiyent  plus 
treooosid^rescommerenfermaDt  >'*' ' 
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f  ä  Texptiqnler ;  Mais  1I  pM  amvcC^  tötlv^ntyi 

une  coupOM»  ffaite  fc  Ililiäte» quell»  MO« ipM 

l.\  deltfproiMMoa«olidUgil:fotltMo||tep 

j''  s*y  ^carW  de  se«  dogm«,  «tief  lilüibm^ 

son  sysIMe. 

Quelques  exemples  som  pois^  dte  te  'A 
vaids  qm  n'ont  jibniis  M  dt^  coitillie  det  ittil 
en  f«i  d^^löganee«  iii  eomme  am  fllbdlUs 
style;  auus  1  fnit  «lltf  dierdie^  kt  «bo^  i 
les  K^retct^  üff  cnt  M  ciiif)loy^;  et  cUbtt^ 
page^ ,  «siMtqutbtes  iMr  Am  jHirdt^  et  leMr  < 
gancei  aanui-je pu tiodr^ 4te  likMfledfalll 
de  meniaiMire  au  d1igri««itaf«?  BeUedl^ 
ciütioiMi' stritt  Mm  pour  ptmrrei'  seuhaSttil 
les  möle  «irfst^Bit  chniii  tt  ymgaeyH  f*^  ^ 
qüent  ellM  oot  pn  er  di  toe  cbtnrfes  iMiM  it 
pnleweiMnft  que  celles  qoi  ont  potir  öl^dP 
seigner  Iciur  hnMon  et  leitrs  rappöfCt. 

Tavaii  firit  le  projet  de  ae  poiiit  eiter  cbfa 
autorMs  les  attteoM  Trrants ,  et  ceU  «in  Sf 
point  c^er  k  qtielque  partialit^  penonoelldi 
aussi  alfai  qu'ancua  de  mes  conten^pondui  tt 
sujet  de  se  ptaindre;  je  me  suis  nurement  dlljpi 
de  eefte  f^lutiony  el  seidenait  fonque  qi 
que  eotapMtiöd  i^tme  eielttdhee  peo  eootti 
m'a  pftrn  mMt*  d«  respeet  et  dbroir  Mta  1 


^""  **»  Uoe  o  '^'"»niqat  „w  .^*"* 

^  «»»pe«e  et  s'i„eo.!l     """"^^ngne 
°«  nofre  pgy,  ^"»-meines 
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'  Mais  comme  cbaque  langne  a  um  lemps  dt  rn- 
desse  et  de  grossiöret^  qni  prickle  cdoi  de  ta 
perfection ,  et  qu'elle  a  aosä  im  tempa  de  hnx 
rafinement  et  de  d^dence,  fai  ea  grand-toin 
que  mon  z^le  ponr  Tantiqnit^  ne  me  fit  paa  re- 
raonter  ä  des  ^poqnes  trop  ^loign^ ,  et  ne  reon* 
plit  poiot  mon  liyre  de  mots  qn'on  n'entendrait 
plus  du  tout  de  nos  joun.  Pai  pris  Toiimfe  de 
Sidney  (i)  pour  une  limite  ao-delA  de  laqaelle  j'ai 
fait  peu  d'excorsions.  Les  autemrs  qui  florit- 
saientjlu  temps  d'Elisabeth  foamiraient  k  cqz 
seuls  une  langue  qui  ne  laisserait  rien  k  deärer 
pour  exprimer  toutes  les  idees  possiUea  ayec  d/f- 
gance.  Si  Ton  tirait  les  phrases  de  th^logie  de 
Hooker  (a)  et  de  la  traduction  de  la  Bible ;  les 
termes  desciences  naturelles  de  ßäeon;  les  phrases 
de  politique ,  de  guerre  et  de  na?igation  de  ito* 
leigh  (3);  la  langue  de  la  poesie  et  de  la  fiction  de 

(i)  Sidney  (Pliilippe),  mort  en  i586,  k  Flge  de 
trcute-six  aos,  auteur  de  VArceuite. 

(2)  Hookcr( Richard),  ne  cn  i553,  pres  d'Esaler« 
mort  en  x66o ,  tlieologien  anglait ,  snmomme  le  /wS* 
lieux ,  antenr  d'nn  grand  ourrage  tor  les  Laie  dt  li( 
tiiscipline  ecelesiastique.  II  a  £ut  plasiaart  trail^s  sar 
des  Sujets  de  theologie,  et  des  sermons. 

(3)  Raleigli  ( Walter),  relebre  amiral  anglai»,qai 
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Spemer  (i)  et  de  Sidner;  et  le  discours  de  la  yie 
covamvak^  de  Shakespeare ,  il  y  auralt  peu  d*]d^s 
qni  foiient  perdnes  ponr  rhumanit^,  fiinte  de 
nots  juiglais  propres  ä  les  rendre. 

U  ne  soffit  pas  de  troaver  le  mot  a  citer;  il 
fiiQt  enoore  le  tronyer  combine  de  mani^re  que 
sa  tignification  ioit  clairement  d^ermin^  par 
rensemble  et  la  soite  de  la  phrase :  ce  sont  de  pa- 
reiU  passaget  que  j  ai  choisis;  et  lorsqu'il  m*cst 
arrivö  de  trouyer  dans  im  aateur  graye  la  d^ 
finitkm  d'un  mot  oa  iine  ezplieation  äquivalente 
a  uie  d^fininoD ,  je  me  suis  seryi  de  son  antorit6 
comme  suppl^ot  ä  la  mienne  propre ,  saus  aveir 

fit  des  deeonyertes ,  gagna  des  hatailles  oayales  et  fonda 
des  colonies.  Poor  prix  de  ses  Services,  il  fnt  aecnse  de 
haaCe  trahison,  et  i)erit  sur  an  echafaad,  soos  le  regne 
de  Jacqofs  l**^ ,  en  1618.  II  a  ecrit  une  Hitloire  du  monde, 
en  aaglais,  et  nne  Relation  sur  son  premier  vojrage  de 
U  Guiuue,  en  latin. 

(i)Spenser  (Edmond),  poete,  ne  a  Londres,  en  i554, 
mort  en  iSgS ,  auteur  du  poeme  de  FairjT'Ruenn  ( la 
Rein«  de  F^rie)«  qui  ressemhJe  an  famcnx  poeme  de 
rAriosIc,  mais  lai  est  bien  inferiear.  II  contient  des  re- 
cits  decheralerie;  decombats,  d'enchantements ,  etc. 
BAroB  et  Shakespeare  sont  trop  connns  ponr  qn'il  soit 
nercssaire  de  mettre  iri  nne  note  sur  res  grands  homoies. 

rr.  IT 
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ni6re  que  leurs  fignifications  figurto  puiffcnt 
(}lre  commod^ment  deduites. 

Teile  est  labondance ,  la  muUiplicitö  des  fi- 
gnifications qtie  certains  mots  oDt  re^ues  ,  qa'U 
est  a  peine  possible  de  recueillir  tous  leurs  seDs; 
quelquefois  il  faudra  chercher  le  sens  des  dhhr^ 
dans  le  mot  generateur,  et  quelqaeibis  le  d^at 
d'explication  des  termes  primitifs  pourra  ^trewp- 
plee  en  obseryant  ayec  soin  la  suite  et  TenGhal- 
iiement  des  d^v^s.  Chaque  foisqu^on^proiivcrft 
un  doute  et  qu*on  rencontrera  une  difficult^ ,  il 
sera  toujours  ä  propos  d'examiner  tous  les  mots 
de  la  m^me  famille ;  car  quelques  mots  sont  trait^ 
avec  moins  d*^tendue  pour  ^viter  les  rep^tknis; 
quelques-uns  sont  plus  susceptibles  que  d*ftntres 
d'explications  cUires  et  d^taillees;  enfin»  UmM 
seront  d  autant  mieux  entendus  qu^on  les  cooä* 
~derera  sous  une  plus  grande  vari^t^  d'enplois 
et  de  rapports. 

Toutes  les  interpr^tions  de  mots  ne  sont  pai 
ecrites  ayec  la  ni^me  habiletö  on  le  mtee  boi»> 
henr ;  des  choses  ^alement  aisto  en  elles-mteei 
ii'ofYrent  pas  une  ^gale  facilit^  k  tous  les  eqprito. 
Quiconque  ^rit  un  long  ouyrage  commet  des 
eireurs  dans  des  endroits  möme  oü  il  semble 
qu*au€uiie  difficulte  n*ait  dii  l'arrdter ,  aucuaeMB* 


I«  LA  LANGI3E  ANGLABE.  1S7 

gmStk  le  tromper ;  et ,  dans  un  tniTail  quiexige 
iOtantderecherchesipiecelai-ci ,  betocoup  d'ex- 
pMffions  henrenses  pourront  ^happcr  ii  ratten- 
tMo,  Iwaaooop  de  rapprochement«  tr^oflci  te* 
tomX  oubli^  y  et  beaucoup  de  d^ils  pourront 
^tre  äm^üor^  par  tel  esprit  qni  serait  toat-4-fiut 
bort  d'^at  de  yenir  a  boat  de  ToiiTrage  toat 


Mais  beaoooop  de  fautes  apparentes  doiTent 
dtre  impot^  platzt  k  la  natnre  de  Featreprise 
qu'ä  la  n^gligCDce  de  l'auteor.  Ainti  certaioes 
explicatknis  aoiit  in^itablement  r^iproqaes  et 
corref pondantet  y  corome  AiW,  thefewmle  o/Ae 
stagi  tUigt  fhe  male  o/the  hind  fbiche,  lafemtUe 
dm  emf;  eerf^  le  maie  de  la  hichej;  quelqaefoia 
des  mots  plus  simples  sont  chaog^s  en  mots  plus 
diflBeileSy  oomme  burial  into  sepuinire  or  inier' 
ment  (enUrremetU  en  tepidtwre  aa  fiiniraiUesJ ; 
drier  into  ditsicaiive  Csechant  en  dessieoiif);  drjr' 
neu  into  ucdtfr  or  ariditjr  Csecheretse  cd  difmut 
ttkmmidiii,  on  ariditi);  fi€  into  paroa^sm  facees 
vioiemt  en  paroxismej  ;  car  le  mot  qui  est  le  plus 
facile  y  quel  qu'il  seit ,  ne  peut  jamais  ^tre  tradnit 
par  un  mot  plus  facile.  Hais  la  facilit^  on  la  dif- 
ficnh^  sont  pnrement  relatives ;  et  si ,  notre  lan* 
gne  venant  de  plus  en  plus  ä  se  r^pandre,  les 
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etrangers  ayaient  de«  motife  de  plus  punr  faire 
usage  de  ce  dictionnaire ,  U  y  en  anrait  beauooap 
qui  se  tronveraient  aid^  par  ces  mots  rotee, 
qui  sembleut  aojoiund'hiii  oe  faire  qa'aagnieiilw 
<m  produire  l'obscuritö.  C'est  aassi  pour  oette 
raison  que  j'ai  souvent  tAche  d'ajoater  warn  inter- 
pretation  ttatoniqtte  ou  rotneme-y  comme  to  chter^ 
to  gladden  or  exhilarate  (i) ,  afin  que  cbacaa  de» 
qtrajigers  qui  apprendra  J'anglaif  puitae  ^tM  aid^ 
|)ar  sa  propre  langue. 

La  Solution  de  toutes  les  difBcidt^ ,  et  le  Sup- 
plement de  tout  ce  qui  poorra  manquer,  dcfroat 
^tre  cherch^s  dans  les  exemples  joints  aiix  dili^* 
rents  sens  de  chaque  mot ,  et  qui  soat  rang^ 
suivant  Tordrc  de  date  et  le  tempa  ou  viTaient 
les  auteurs. 

Qnand  je  recueiilis  d*abord  ces  autoritc»,  je 
desirais  que  chaque  citation  put  senrir  k  voe 
autre  fin  qu*ii  reclaircissement  du  mos  dSm  moC ; 
c'est  ponrqnoi  je  tirai  des  plüloso|Aes  les  prin* 
cipes  de  lenr  science ,  des  historiens  Ica  faits 
remarqdables ,  des  chimistes  leors  proced^  • 


(i)  To  cheer  est  anglais ;  to  glmdden  est  <I*ongiiMi 
saxrinue  degiad;  to  exhilamte  vient  du  roman,  et  da  Utin 
hilaris.  Ccs  trois  verbe.H  signifient  a  peu  pr^  U 
rboiie  :  effajrer  y  mettte  en  joie,  eit  boane  hameur. 
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pleU ,  da  th^ogien  de  touchantef  eihortations , 
et  da  po^e  des  descriptions  briUantef.  C'est 
ainti  qua  Ton  fait  des  projets  ,.  qmuid  on  est 
eiicore  loin  de  les  mettre  ä  execution.  Lonquc 
le  temps  fat  venu  de  ranger  ces  tretors  accu- 
mo^s  d'^lögance  et  de  sagesae ,  en  s^ries  alpha- 
betiqaes ,  je  m'aper^ns  bient6t  qae  la  matte  de 
mes  Tolames  ferait  recaler  d*eCfroi  ceux  qoi  aa- 
raient  deweiii  de  les  Studier,  et  je  fos  Force 
d*abaiidoiiiier  mon  plan ,  qoi  deyait  renfermer 
toat  ce  qu*!!  y  a  d*utile  et  d*agr^ble  dans  la  lit- 
teratore  anglaise ,  et  de  r^uire  mes  extraits  fort 
souyent  ä  des  groupes  serr^  de  mots,  lesqnels 
cooserraient  k  peine  quelqae  signification ;  ainsi  f 
k  reonui  de  copier,  je  fos  condanm^  ä  joindre  le 
d^oÄt  d'effacer.  Tai  cependant  fait  graceä  quel- 
ques paMages  qui  peuvent  d^lasser  du  travail 
penible  des  recherches  lexicographiques,  et  semer 
par  interyalles  quelque  peu  de  verdure  et  de 
fleurs  dans  les  dcserts  poudreux  de  la  sterile  phi- 
lologie. 

Les  exemples ,  ainsi  mutil^s ,  ne  doiyent  plus 
^econsid^es  comme  renfermant  les  sentiments 
ou  la  doctrine  de  leurs  auteurs ;  le  raot  ä  raison 
duquel  ils  ont  et^  inser^s  a  ^t^  soigneusement 
conserye  arec  tout  ce  qui  en  dopend  et  qui  sert 
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*  Mais  comme  cbaque  langae  a  ob  temps  dt  rn« 
desse  et  de  grossiirete  qm  pr6c^e  ctAm  de  it 
perfection ,  et  qu*elle  a  anssi  nn  temps  de  fam 
rafinement  et  de  dtodence,  j*ai  ea  grand-soin 
que  mon  z^le  pour  Tantiquit^  ne  me  fit  pas  re- 
monter  ä  des  ^poques  trop  öloign^ ,  et  ne  rean- 
plit  point  mon  livre  de  mots  qu'oo  n'entendrtit 
plus  du  tout  de  nos  jonrs.  Pai  pris  l'onmge  de 
Sidner  (i)  pour  une  lünite  au-delä  de  laqndle  j*ai 
fait  peu  d'excorsions.  Les  auteurs  qoi  floris- 
saiencdu  temps  d'^lisabeth  foomiraient  k  enz 
seuls  une  langue  qui  ne  laisserait  rien  k  detirer 
pour  exprimer  toutes  les  idees  possiblea  ayee  61^ 
gance.  Si  Ton  tirait  les  phrases  de  thMogie  de 
Hooker  (a)  et  de  la  tradnction  de  la  Bilde ;  les 
termesdesciences naturelles  de  Bäcon;  les  phrases 
de  polttique ,  de  guerre  et  de  na?igation  de  Üo- 
leigh  (3);  la  langue  de  la  po^sie  et  de  la  fiction  de 

(i)  Sidney  (Philippe),  mort  ea  i586,  k  TAge  de 
treote-six  ans,  auteur  de  VArcadie. 

(a)  Hookcr( Richard),  ne  cn  i553,  pres  d'Exder, 
mort  en  1660 ,  tlieologien  anglais ,  samomme  le  /adB» 
cieux ,  antenr  d'on  grand  ourrage  aar  les  Laie  de  1^ 
tiiscipline  ecelesiatüque.  II  a  fait  ploueun  trattids  sor 
des  snjets  de  theologie ,  et  des  sermons. 

\V)  Raleigh  (Walter),   relfbre  amiral  angUiis,q'Bi 
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Spenstr  (i)  et  de  Sidney;  et  1e  discourt  de  la  vie 
conunmie  de  ShaAespeare ,  il  y  aurait  pen  d*id^9A 
qai  fnnent  perdues  pour  rhunianit^y  fante  de 
mots  adglais  propres  ä  leg  rendre. 

'U  ne  snißt  pas  de  trouver  le  mot  ä  citek';  il 
&at  encore  le  trouver  combin^  de  mani^re  que 
sa  sigDiiication  soit  clairement  d^termin^  par 
rensemble  et  la  saite  de  la  phrase :  ce  sont  de  pa- 
reiU  passages  qae  j'ai  choisis;  et  lorsqu'il  m*e8t 
arriyö  de  trouver  dans  un  auteur  grave  la  d^ 
finition  d'nn  mot  on  une  explication  äquivalente 
a  une  d^finitioii ,  je  me  suis  servi  de  son  autorit^ 
comme  soppl^aot  ä  la  miennc  propre ,  sans  aveir 

fit  des  decbovertes,  gagna  des  hatailles  uavales  et  fonda 
des  (»loiiies.  Poar  prix  de  ses  Services ,  il  fut  accnse  de 
haute  trahison,  et  perit  sur  un  echafaud,  sons  le  regne 
deJacqnesI"',  en  161S.  II  aicrit  une  ff istoire du  momie, 
eo  anglais,  et  une  Relation  sur  son  premier  vojrage  de 
la  Guiane,  en  latin. 

(i)  Spenser  (Edmond),  pocte,  ne  a  Londres,  en  i554, 
mort  en  15^8,  auteur  du  pocme  de  Favy-Ruenn  (la 
Reine  de  F^erie),  qui  ressemhle  au  fameux  poeme  de' 
TAriostc,  mais  lui  est  bien  inf^eur.  II  contient  des  re- 
cits  dechevalerie;  decombats,  d'enchantements,  etc. 
BAcon  et  «Shakespeare  sont  trop  connus  pour  qu'il  .soit 
iieccsssiro  de  niettre  iri  une  note  sur  res  grands  hommes. 

FI.  1 7 
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cgard  fiiois  ä  Tordre  chronologiqad ,  qne  j*aiob» 
serve  dans  les  ciutres  cii'coiistances. 

On  trouvera  quelques  mots  que  j*ai  iiuMi 
saus  qu'iU  soient  sputeuus  d'aucune  aotorit^; 
niais  ce  sont  commujiemeut  des  noms  et  des  ad- 
\ei-bes  deriv^s  de  lt'ur$  prüniüfs ,  d*a|»ea  It» 
r^gles  d'une  constante  aoalckgie»  ou  des  nonM  de 
choses  dpnt  U  est  rarement  questioa  du»  let 
livres ,  ou  eufin  def  mota  de  TeJi^isteDpe  deiqneb 
j*ai  sujet  de  dooter. 

II  est  plus  ä  craindre  qu'on  ne  ceapfire  la  nml- 
tiplicite  que  la  paucit^  des  ezempl^;  ob  pomra 
trouver  quelquefois  que  les  autorit^s  ont  iltih  ac- 
cuniul^es  sans  nccessit^  ou  sans  ntilit^;  peut- 
etre  en  remarquera-t-on  quelques-unes  qui  au* 
raient  pu  etre  retranchees,  saus  riea  perdre. 
Mais  il  ne  faut  pas  accuser  trO|>  yitcet  tnipl^§^ 
remeut  uu  ouYrage  de  la  uature  de  oeloi^  de 
contenir  des  choses  superflues ;  les  citadons  qni 
paraitront  aux  yeux  des  lectenrs  inattentifs  ou 
inhabiles  ne  faire  que  r^p^ter  le  m^e  sens  » 
montreront  souyent  k  ceux  qui  sauront  let  mieiia 
voir  et  les  examiner  avec  plqs  de  soin ,  des  ai* 
gnifications  diff(§rentes ,  ou  da  moins  les  nnancca 
ciiverses  d'un  mönie  sens;  Tunc  fem  Toir  le  ntM 
appliqu^  aux  personoes,   Tantre  aas    cboaes; 
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edU-eimmtrehile  not  pris  eii  Imniie  ptrt » eelil»> 
14  ImwmäUtn  pris  cn  nrauTaisepaity  et  tUM  Iroi- 
tttee  dtet  nne  accep^on  qm  ne  le  qaalifiera  iii 
coliien  ni  en  mal ;  Tune  fntHiYera  qd'tin^cApg^ 
fiiNi  cxiale  c^ja  iMIement  daa«  an  ancien  autetto', 
Taali«  «foe  oecte  mdme  axpreMkm  a  MHnfJojifo 
^gBüiWBOt  par  an  ^eriYain  mod^ne ;  id  nne 
avtnritf  donteiue  est  foitifi^par  uoe  autreqiii 
«tt  phtt  mpectaMe ,  lä  nn  aeiu  ^qoiyoqoe  eiC  d^ 
ten!iiB6  et  fix^  par  nn  aatre  paüta^  cUir  et  qui 
ne  laiaaa  pas  d'ambigmte ;  ainsi  le  mot ,  dant  dea 
citatioiia  Ipi'on  ponrrait  croire  frop  niöltiptite, 
panrfl  entonrd  d*autrea  moits  ayec  lesqnels  il  est 
a«oci4  «t  comiMn^  sous  des  fbrmes  tonjours  di- 
veraeif  ttniyosra  nouTelles ;  et  chacnne  de  cei  ei- 
taliMia  MBtriboe  dt  fixer  et  k  etnchit  la  langtte. 

QiHUui  les  mota  sont  ^qtiiToqnes  par  TiOage , 
je  let  prcttda  dans  leor  doable  sens ;  qtumd  Us 
aont  n^lapltoriqiies ,  je  ne  manqnc  pas  de  rap- 
paler  leor  acception  primitive. 

fai  qnelqaefois ,  mais  rarement ,  c#diS  i  la 
lentatioB  de  montrer  nne  esp^e  de  g^ft^logie 
Ml  de  fiKatkm  de  peosees ,  en  faisant  Tdir  com- 
naot  an  autaiira  pris  les  id^  et  les  e3Kpre8fion8 
ftn  aotre ;  de  pareilles  citations  tie  aont  gn^re 
I  choae  qne  des  r^p^titions  ,  et  Ton  pborTait 
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juslemenl  Ics  ceiuurer,  si  eües  n'etateiit  saliafai- 
Hantes  pour  l'esprit  da  lecteur ,  i  qui  eile«  pir- 
i-^ntent  en  quelijue  sorte  des  traiu  de  l'huloin 
de  l'eDtenclement  humniii. 

J'ai  note  soigneutement  les  dißerentes  cons- 
liuclioDtdephraEUgrammatitales  plut  Quimiiai 
eiacles  qui  se  Itouvent  dana  let  exeinplci.  La 
licence  ou  h  nr^gence  avec  laqnelle  la  plupürl 
cici  moti  Olli  ete  jnsqu'B  pregent  cmploycs,  a 
reudunDtrc  style  arbilraircelmdeterroin^iqoand 
Ic»  diff^reuU  piDpluiB  du  mi^iae  mot  soul  maii- 
rre«  enienible ,  od  donne  aiaemenl  la  pr^f^reoce 
h  celui  qui  esl  le  meilleur,  et  dont  la  piuprielc 
l'rappe  davanlage;  et  j'ai  suuvent  esiaye  de 
diriger  ,  ä  cet  ^gard  ,  le  choii  de  mes  lectema. 

C'est  aiiui  que  j'ai  faiC  de  granda  efTort«  pour 
fixer  l'orthagTBphe,  iDoolrer  et  eclairer  l'unalagK, 
regulariier  ia  conttractioiu  et  deteroiiuer  poti- 
tivemeot  U  sigoiticalion  des  mots  de  la  Uuguc 
snglaise  ,  Ic  tout   afln  de  hien  renipUr  lou*  les 
devoirsd'un  fidi-le  Iciicograplie  ;  maisjen'ai  pas      | 
loujouri  exjcul^  man  propre  plan,  et  n'ai  pas 
ri'jiuodu  moi-mdme  .aulautiiDejel'aurdu  voulu,     i 
j  loDtea  mcs  csperapces.  Mon  ourragf ,  quelqiiM      i 
[tmoignages  de  Miinii  et  d'eiaclitudu  qn'ilporle 
jyec  lui,  etl  ciicore  ansccplilile  de  t>eaucaap<l'a' 
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meliorafioDS ;  l*orthographe  qae  je  doniie  ponr  la 
raetüeare  petit  paraftre  snjene  ä  contestatioo  ;l'd- 
tymologie  que  j*adopte  n*e8t  pas  toujoori  cer- 
taine ,  6t  pcut-^re  est-elle  soavent  fausse.  Les 
eiplitations  ou  d^finitions  de  raots  sont  qaclqiie- 
ficHt  trop  concises  ,  et  quelquefois  trop  difTuaes ; 
les  divers  sens  sontdistingu^s  avec  plus  de  finesse 
qne  dliabilet^yet  Tattention  est  fatigu^e  par  des 
minuties  qui  ne  sont  pas  toujours  n^cessalrcs. 

Les exemples  sont  trop  soavent  tronqo^s  d*une 
mani^repeu  judicieuse ,  et  peut-^tre  quelquefois 
(j'espÄre  que  cela  m'est  aiTiverarement)sont-ils 
alldgB^  dans  an  sens  qui  nVst  pas  le  verltable  i 
car ,  en  faisant  cette  coHection ,  j*ai  plus  compte 
qae  je  ne  le  devais  pcut-dtre  sur  le  secours  dema 
mteoire  ,  necessairenient  trouhl^e  par  les  in- 
qui^tudescoiitinuelles  et  les  embarras  de  ma  yie. 
Je  m'^is  promis  de  faire  k  cet  egard  quelques 
comctions  en  revüyant  mon  ouvrage ;  mais  cette 
Te%ne  est  restce  incompl^te  lorsque  j*ai  fait  ma 
preml^re  copic. 

J*ai  Sans  doute  omis  beaucoap  de  termes  par- 

ticnliers  ä  certains  genres  d'industrie  ,  qtioique 

ces  termes  soient  n^cessaires  et  aient  une  signi- 

Ication  qni  leur  est  propre ;  et  qaant  aax  mots 

'oe  j'ai  examines  avec  le  plus  de  soin  ,  et  pour 
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lesquels  j'ai  le  plusa&sembled'exemples  ,Uyaiira 
encore  beaucöap  de  leurs  sens  diyerf  qoi  anront 
echappe  k  mes  recherches. 

Cependant  ces  faules  ,  qaoi<jae  Dombrentes  , 
peuvent  dtre  attenu^es  ou  m^me  justifiees.  II  est 
toujours  loiiable  d*ayoir  beaucöap  tent6  ,  m^me 
quand  Tentreprise  est  au-dessos  des  forcet  de 
celui  qui  a  os6  la  former.  Rester  aa-desaoiu  du 
degr^  de  perfectiou  oü  Ton  voadrait  atteindre , 
c'est  ce  qui  arrive  ä  tout  ^riyain  dont  rimagiDa- 
tion  est  active  et  dont  les  vues  sont  6tendiief ;  te^ 
fort  content  de  soi-m^e ,  et  s'imagmer  qu*oo  a 
beaucoup  fait ,  c'est  la  marqued'un  etpritbomi. 

Quand  je  con9us  la  premi^re  id^  de  cet  oa- 
vrage ,  je  me  promis  de  soumettre  k  rezamcn  le» 
choses  aussi  bien  que  les  mots.  Je  me  compina 
d'avance  dans  la  pens^  des  doaces  henret  qse 
j'allais  consacrer  a  goüter  les  d^licet  de  tootea 
sortesd*^tades  litt^ires ;  je  deyais  p^o^trer  dans 
les  antiques  d^p6t8  de  la  litt^atnre  danofd ,  et 
y  faire  an  ample  butin ;  les  tr^sors  entaii^  dana 
ces  mines  non  encore  fouill^  deraienftoe  bi 
recompense  de  mes  travaux  ,  et  je  jooissaia  d*a* 
vauce  de  mon  triompbe  en  songeant  qae,  le  pie- 
mier,  j'aurais  llionneur  d*elaler  an  pviblic  C«t  li* 
chesses. 
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-  Ainti  \e  resolns ,  en  mcme  temps^que  je  ferais 
des  Ineoherches  snr  Torigine  ancienne  des  inots  , 
de  porter  aussi  mon  attentioD  sur  les  choMS , 
d'approfondir  chaque  science,  d'^todier  lanatnre 
de  chaque  sabstaoce  dont  je  placerais  le  nom 
dans  le  dictionnaire ,  de  circonscrire  et  de  pr^ser 
chaque  id^e  par  mie  d^finitioa  strictemeut  con- 
lorme  k  la  rigueup  de  ia  logiqae ,  et  de  faire  eon- 
naltre  teafes  les  productious  de  Tart  oa  de  la  na- 
tura par  uue  description  juste  et  exacte,  de 
mauere  que  mon  recaöl  put  tenir  lieu  de  tous 
les  autres  dictionnaires ,  soit  appellatifs,  soit  tech- 
niqnes. 

Mais  c'^aient  ]k  les  r^es  d'un  po^te  con- 
dampi^  aux  tristes  veilles  d*un  lexicographe.  Je 
T^coimus  htentöt  qu'il  n*est  plus  temps  de  eher- 
cfa^r  ses  Instruments  lorsqu'il  s*agit  d*ex^cuter  et 
queVouvrage  nous  presse ;  je  reconnus  qu'il  fau- 
^rait  m'en  tenir,  pour  achever  ma  thche ,  i  ce 
qne  j'aTais  pn  y  apporter  d'habilete  en  la  com- 
aaen^nt. 

Ddib^rer  k  ehaque  mot ,  faire  des  recherdies 
•chaque  fois  que  j'ignorais,  aurait  along^  mon 
4raTail  sans  fin ,  sans  terme ,  etpeut-^tre  sans  qu*U 
•en  derint  beauconp  meilleur ;  car.  mes  premiers 
«fforts  m'ont  fait  coonaitre  qu'il  m'etait  fortdtffi- 
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eile  de  tirer  d'aiUean  ee  qae  j«  nettolhperAb  fm§ 
dans  mon  ptopre  ioads ;  fat  tu  qu'mw  tmkM* 
che  d^veiuit  «ealement  roocauoB  «foM'MHrtf 
que  les  liTret  reinrtQgnueiit  aiu  InrrMy  «ptftMlMN 
eher  n'iuk  pas  toajoar«  tTOfnrar»  61  qa«  twaiw 
n'^tait  pas  toajonn  apprendre ;  enin-,  ip» 
rir  aprte  lä  pcrfectioDt  c*^tait  kkv 
premiert  häbitaitta  de  FAroacHtf«  9fd 
ai»^la  ioleU ,  et  qai ,  emfmktVt 
montagne  oü  il  leiir  pavaitfwt  anrM^  BnüWfcil^ 
eo  amyant  aahant,  qae  FastH»  MittoaJIMnMMl 
loin  d'enx  qa^anpartitaiit. 

J'ai  douc  resaerr^  mon  plaii,d^teniiiii6k^iMp* 
ter  aar  moi-mtee^  «t  ir  ne  pa>  ciitt<hdy  fibf 
long-temps  des  andiaiKa  qiiif  nH'tdMteMNMtf» 
plus  d'emlMUTas  qdlb  ne  a'awäieMC  i 
sistance ;  de  cetle  menÜre  j'ai  dbieiHv  «#i 
un  avainey ,  celiii  de  mettre  de»  ImiielP  #1 
ouvrage,  er  depoimiir  m'flflarei'fH'iTeelMIHpl 
il  serail  ioiy  ai  ikmacliev^  ei  eolDfML 

Jamals  le  d^cooragement  ne  m'a  awei  fliriW 
poorinefaMWtDMirtlr  deiiali  rtgpyiiiir;  iwifc* 
comiallttt  cftfife  dftna  gmifMO  Hl«!«»  lei  eAM 
d'me  exaelitvde  aerepuleMe  ei  d'ntte  MliMfimM 
sev^rance.H  est  dilAsUe  d'MtMr  let  mMMI  flT 
les  riedMrdM»  ejtcaeiiiKes  des  nmtiJuii^MK  it 
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Jens  diffi&rcntt ,  loT8qa't>ii  est  tr^s-jaUmz  de  l'ex- 
actitode  ,  tr^n-ooiiYaincu  de  la  necetsM  de  d^ 
liKMiiller  les  combinaisons  obscnres  des  mots ,  et 
de  s^parer  les  ressemblances  qu'ils  penreDtaTOiE. 
II  y  anra  beaocoap  de  distinctions  inotilesetpeal- 
^tre  ridicnles  aux  yeux  du  commun  des  leetenrs , 
laais  qui.  seront  reconnnes  tr^s-r^lles  et  trH- 
importantea  par  les  hoimnes  vers^  dans  les  ^des 
pbilosophiqnes  ,  sans  lesquelles  on  ne  pent  ni 
bien  recoeillir  les  mat^rianx  d'nn  dictioonaire  , 
ni  les  employer  habilement  dans  sa  composition. 
Uy  a  toittefois  quelques  sens  qui ,  sans  Atre 
tout-i^->£fu't  les  mdmeSy  se  tiennentde  si  pr^^que 
soavenft  od  les  confond.  La  plupart  des  bommes 
n*oot  pas  des  pens^es  nettes ,  et ,  par  cette  raison , 
ne  parlent  pas  d*une  mani^e  juste  et  exacte ;  par 
ccmsiqiient  ily  ades  exemples  auxqnels  on  peut 
indiffi^remment  attribuer  teile  signification  ou 
teile  aatre  :  ce  n'est  pas  ä  moi  qu*il  faul  impnter 
cette  ino^titade ;  car  je  ne  fais  pas  la  langue  , 
mais  jerenregistre;  jen'enseignepas  aux  bommes 
comment  ils  devraient  penser,  je  ne  iais  que  rap- 
porter  oomment  ils  ont  exprimö  lenrs  pens^es 

jusiqu'ii  present. 

J*ai  TU  avec  beaucoup  de  regret  le  sens  impar- 
fait  de  quelques  exemples ;  mais  je  n'ai  pu  rem^ 
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ögard  alois  ä  Tordre  chronologiqud ,  qne  j'aiob» 
SCI  ve  (lans  les  autres  circonstances. 

Oll  ti'ouvera  quelques  mots  que  j*ai  infMf 
Sans  qirils  soieut  sputenns  d'aucune  aotorit^; 
niais  ce  sont  commuji^ineut  des  noms  et  des  ad- 
veibes  derives  de  leurs  primülfs ,  d*apv^  les 
r^gles  d'une  constante  aoalugie,  ou  des  noms  de 
choses  dpnt  il  est  rarement  qaestk»  daas  les 
livres ,  ou  eufin  des  mots  de  Te^i^isteDoe  desqoeb 
j*ai  sujet  de  dooter. 

II  est  plus  ä  craindre  qu'on  ne  ceapfire  U  mal- 
tiplicite  que  la  paucit^  des  exempl^;  ob  pomra 
trouver  quelquefois  que  les  autorit6s  ont  iltih  ac- 
cumul^s   sans  necessit^  ou  sans  atilit^;  peut- 

etre  en  remarquera-t-  on  quelques-unes  qni  au» 
raieot  pu  etre  retranchees ,   sans  rien  pcrdre. 
Mais  il  nc  faut  pas  accuser  Xrop  Yitcet  trayU§^ 
remeiit  uu  ouYrage  de  la  uature  de  oeloi^  de 
conf enir  des  choses  superflues ;  les  citadoiis  qaS 
paraiti-ont  aux  yeux  des  lectenrs  inattentifs  of 
inhabiles  ne  faire  que  r^p^ter  le  m^e  sens 
montreront  souycnt  ä  ceux  qui  sauront  let  mier 
voir  et  les  examiner  avec  plus  de  soin ,  des 
gnUicatioiis  differentes ,  ou  d«  moins  les  Doaii 
ciiyerses  d*un  möme  sens ;  Tunc  fera  Toir  1« 
appliqu^  aux  personoes,   Fanlre  ans   ehe 
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>eUe-ei  mootrera  Je  mot  pris  en  bonne  ptrt ,  cell^ 
Vk  le  mootrera  pris  en  mauvaisepait,  eC  ttoe  troi- 
utate  cUns  ane  accep^ion  qni  ne  le  qnalifiera  ni 
cnbien  ni  en  mal ;  l'une  prouvera  qo'une  expret- 
Mon  cxiate  döja  reellement  dan«  an  ancien  autenr, 
Taiitre  qoe  cette  möme  expreftston  a  ixhtm^oj^ 
elcganmient  par  un  ^erivam  moderne  ;  ici  nne 
antoriie  dooteofteest  fortifi^epar  une  antreqai 
est  plus  retpectable ,  la  nn  sens  ^quivoque  est  d6- 
terminc  et  ^t^  par  nn  autre  pa^sage  clair  et  qni 
ne  laisfe  pas  d*ambiguite ;  ainsi  le  mot ,  dans  des 
citationt  qn'on  ponrrait  croire  trop  mulripli^, 
paraft  entoore  d*autre8  meyts  avec  lesqnels  ii  est 
asaoci^  et  combiu^  sous  des  fbrmes  tonjours  di- 
verses ,  lonjotirs  nourelles ;  et  chacnne  de  ces  n- 
tations  ocmtrilNie  ä  fixer  et  k  ehrichir  la  langne. 

Qnand  les  mots  sont  ^quiToqnes  par  TuSage , 
je  les  preads  dans  lenr  donble  sens ;  qnand  ils 
sont  m^lBfplloriqaes ,  je  ne  manqoe  pas  de  rap- 
peler lenr  aoception  primitive. 

Jfai  qaelqnefois ,  mais  rarement  ,  c^i3  ik  la 
tentatioB  de  nontrer  nne  esptee  de  g^^logie 
Ott  de  fiUation  de  pensees ,  en  faisant  vöir  com- 
ment  nn  autenr  a  pris  les  id^  et  les  expressions 
d'an  antre  ;  de  pareilles  citations  ne  sont  gn^re 
antr«  eliose  qne  des  r^p^titions  ,  et  Tön  |)Onrrait 
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justement  les  censurer,  si  elles  n'6taient  taidtfai- 
santes  pour  Üesprlt  da  lecteur »  k  qai  elles  pre- 
sentent  en  quelque  sorte  des  traits  de  rhistoire 
de  rentendement  humain. 

J'ai  not^  soigneusemeDt  les  diffi^rentes  oons- 
tructions  dephrasesgrammadcales  plos  on  moins 
exactes  qui  se  trouyent  dans  les  exemples.  La 
licence  ou  la  n^g^ligence  avec  laqudle  k  plopart 
des  mots  ont  ^te  jasqu'ji  präsent  employ^,  a 
rendu  notre  style  arbitraire  et  ind6temiiii^;qDaiid 
les  diflf(6rents  emplois  du  mdme  mot  sont  noa- 
tres  ensemble ,  on  donne  ais^ment  la  pr^fönnce 
a  celui  qui  est  le  meilleur,  et  dout  la  proprio 
frappe  davantage;  et  j*ai  sonvent  estay^  de 
diriger ,  ä  cet  ^ard  ,  le  choix  de  mes  lecteors. 

G'est  ainsi  que  j'ai  fait  de  grands  efibrts  pour 
fixer  rorthographe,  montrer  et  ^lairer  Tanalagie, 
regulariser  les  constructions  et  d^tennmer  poai- 
tivement  la  signification  des  mots  d»  la  langne 
nnglaise  ,  le  tout  afin  de  bien  remplir  toaa  les 
devoirs  d'un  fidele  lexicographe  :  mais  je  o'ai  pas 
toujours  ex^cutö  mon  propre  plan ,  et  n'ai  paa 
repondu  moi-mdme ,  autantqueje  Taurais  voalu, 
ä  toutes  nies  esp^rances.  Mon  ouyrage ,  quelques 
t^moignages  de  soins  et  d*exactitude  qu'il  porte 
avec  luiy  est  eucore  susceptible  de  beaucoapd'a* 
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meliorafiotis  ;l*ortfaographe  qne  je  donhepour  la 
meiileiine  petit  pataftre  sajeftö  ä  contestatioii  ;1  e- 
tymologie  que  j*adopte  n*est  pas  toujoür«  cer- 
taine ,  6t  pcut-^re  est-elle  soavent  faasse.  Les 
explitations  oa  d^finitions  de  raots  sont  quelqiie- 
Ibi«  trop  concises  ,  et  quelquefois  trop  difTuses ; 
les  divers  sens  sontdistingu^s  avec  plus  de  finesse 
qne  dlialnlet^,et  Tattentlon  est  fatlgu^e  par  des 
minoties  ^pii  nb  sorit  pas  toajours  necessalrc^s. 

Les  exemples  sont  trop  souvent  tronqo^s  d'une 
mani^re  peu  jtidicleuse ,  et  peut-^tre  quelquefois 
(j'esp^re  qne  cela  in 'est  arrive  rarement)sout-ils 
all6gn^  dans  nn  sens  qui  n*est  pas  le  veiitable  i 
car  y  en  faisant  cette  collection ,  j*ai  plus  compte 
que  je  ne  le  devais  pent-dtre  sur  \t  secours  de  ma 
memoire  ,  necessairenient  ti^ouhl^e  par  les  in- 
qni^tades  coutidudles  et  les  einbarras  de  ma  yie. 
Je  m'^tdis  prorois  de  faire  h  cet  egard  quelques 
corrections  en  revüyant  mon  ouvrage;  mais  cette 
revue  est  restce  incompl^te  lorsque  j  ai  fait  ma 
premitre  copie. 

J'ai  Sans  doutä  omis  beauconp  de  termes  par- 
ticnlieirs  ä  certains  genres  d'industrie  ,  qtioique 
ces  termes  soient  n^cessaires  et  aient  une  signi- 
fication  qni  leur  est  propre ;  et  qttant  aäx  roots 
qne  j'ai  examines  avec  le  plus  de  soin  ,  et  pour 
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lesqueb  j*ai  le  plus  aJKrohMid'OTawpiM  j^tty  ly 
entor^  beauoöiq»  de  leors  aeat  dtfoei  ^p^  atm 
echapp^  k  mes  rechcrchet. 

Cependant  oet  fantct  ^  qnoiqiie  nonhntm 
p^uyent  ^tre  «ttenoto  00  mtee  JQitifitei.  H 
toujour»  kmaUe  d'ayoir  beancoiqp  tia^  ^  ■! 
quand  Fentreprise  est  an-deanii  dM 
celui  qvd  a  o»6  la  Ibnaer.  Bettor 
degr^  de  perfection  oa  Ton  yondnül  r**Ti»^ 
c'est  oe  qni  arriye  k  Umt  toiyain  dooC  tmuffi 
üoD  est  actiye  et  doot  let  yaes  soot  Miaaimßfi 
fort  content  de  aoi*oilnie  ^  et  s'imagiBer  qp*fl 
beaocoup  fatt ,  c'eft  la  marqaed'nn  mgrif^kf^ 

Qnandje  con^nt  la  premUreid^^€il.< 
vrage ,  je  me  promia  4^  sonmettre  4f  1 
choses  anui  liien  ^e  k»  moH.  Je  mm 
d'avanoe  dana  la  pena^  dea  doaoea  Wana  ^ 
j*allaia  eonaMrer  k  go&ter  lea  dfficea  4m  taf 
sortes  d*todea  littteirea ;  je  desraia  p6itflMr  4 
les  antiqnca  d^pte  de  la  litt^ratoM  dftMatd, 
y  faire  nn  ample bntin;  leatrten ealtiala d 
ces  minea  non  enooie  foiuiyca  deyakat'lln 
recompenae  de  mea  trtyanx  f  et  jejomaaaia  i 
vauce  de  mom  triompbe  enaoBgaant^pw,  It  | 
miery  j'aniaia  UMmneor  d'öCakr  an  pvUit  «m 
cbeasea.  ♦ 


-■■J 
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-  Ainsi  je  resolus ,  en  mdme  temps  qoe  je  ferais 
des  leoherches  sor  Torigine  ancienne  des  niots  , 
de  porter  aussi  mon  attention  sur  les  choset , 
d'approfondir  chaque  sclence,  d'^tudier  lanature 
de  cfaaque  snbstance  dont  je  placerais  le  nom 
daoft  le  dictionnaire,  de  circonscnre  et  de  pröciser 
ehaque  id^e  par  une  d^finitioa  strictemeut  con- 
forme  k  la  riguenr  de  la  logiqne ,  et  de  faire  oon- 
aaitre  teotes  les  productious  de  l'art  ou  de  la  na- 
tiire  par  iine  description  juste  et  exacte ,  de 
manUre  que  mon  recuol  put  tenir  lieu  de  tous 
les  autres  dictionnaires ,  soit  appellatifs,  soit  tech- 
njqaes. 

ICaia  c'^aient  U  les  r^ves  d'nn  po^te  con- 
damiii^  aox  tristes  yeilles  d*un  lexicographe.  Je 
recomms  bient6t  qu'il  n*est  plus  temps  de  clier- 
^er  set  instmments  lorsqu'il  s*agit  d*ex^nter  et 
qQeVowrage  nons  presse ;  je  reconnus  qu'il  fau- 
drait  m'en  tenir,  pour  achever  ma  tlU^he ,  a  ce 
que  j'ayais  pa  y  apporter  d'habilete  en  la  com- 
men^uit. 

D^ib^rer  k  ehaque  mot ,  faire  des  recherefaes 

•cha^e  fois  que  j'ignorais,  aurait  along^  mon 

trftTail  Sans  üb  ,  sans  terme ,  et  peut-^tre  sans  qu'il 

en  derint  beaucoup  meilleur ;  car.  mes  premiers 

;fForU  m'ont  fait  connaltre  qu'il  m'^uit  fortd^ffi- 
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eile  de  tirer  <i*aiUean  ee  qtte  je  nettoInFtriit  jiu 
dans  mon  pit^pre  tods  ;  j*«!  ▼«  qu'mi«  Itctiif* 
che  d«¥eiMit  «euletlieiit  rooeaum  iTiUMr  Mbrty 
que  les  ÜTret  rtkwofment  aas  livrefy  qMFMllMN 
eher  n'i^tail  pas  toi^nrs  troow,  et  q— liüawff 
n'^tait  pas  toajonn  apprendre ;  enfti-,  ^pw  M» 
rir  aprte  lä  perfectkn,  0*^1811  ftafv  ooMMill* 
Premier»  hibitants  de  FAroacH«^  tfA  cMMlMI 
apr^le  aolea ,  et  qoi ,  cfoyaat  fatlriiailrthlf  iM» 
montagne  ou  il  learpareiiMic  anM^  iliiHWliC^ 
en  arriTant  anhaut,  qne  f  attN»  toktüujmtfiaitjf 
loin  d'eax  qd'aopavIitaBt. 

J'ai  donc  resseir^  von  plan,  d^Cermin^&^iaip' 
ter  snr  moi-mtee^  et  i;  ae  pa»  elrtgdrt»  fA» 
long-temps  dea  anÜtaina  qui"  A'äiMiMiMll» 
plus  d'endniTai  qiilb  ne  iB'awräMMf  AM 
sistanee  9  de  cetle  mankre  j'ai  dbrntm  am\ 
unavaataf^,  eehd  de  iiiettredM]lbr«*lriMlV 
ouvrage,  et  depcnmii»  m'tütei'fif  li  1  lülWüMyt 
il  aerail  ini,  ai  lionaciwfy^ efc  eoftqjiai» 

Jamals  le  döcoaragement  ne  ni*a  awefc  rfNWi 
ponr  mt  fairetoaatfc  Awi  k  rtgiy Miff  ;  mii'* 
connalM  miBk  dtma  qmifMii  filvtei  lei  ^tMl^ 
d'moe  e«aetitnde  an  aprieiMe  et  d'nüe  iili»i  |^l 
sev^renee.'H  est  diffldUe  d'Miar  hat  MMiMb  V 
itfs  ^edMn^es  ejlMM^es  des  1  aiilÜBMlMtf  ilt 
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sens  di(r<£rents ,  lorsqn'on  est  tr^-jalonz  de  Tex- 
actitnde ,  trd«-€0|ivainca  de  ki  necetfM  de  d^ 
brooiller  lei  combinaisons  obscares  des  mots ,  et 
de  separer  las  restemblances  qa'ils  peuTentavoir. 
II  y  anra  beaucoop  de  distinctions  inotilesetpent- 
^'tre  ridiciiles  aax  yeux  du  common  des  lectenrs , 
tnais  qui.  seront  reconnues  tr^-r^lles  et  tr^ 
importantea  par  les  hommes  yers^  dans  les  ^des 
pbilosophiqnes  ,  sans  lesqoelies  on  ne  pent  ni 
bien  reciieilltr  les  mat^rianx  d'on  dlctioDnaire  , 
ni  les  employer  habilement  dans  sa  composition. 
II 7  a  tootefois  quelques  sens  qui ,  sans  Atre 
tout-A-fait  les  mdmes,  se  tiennentde  si  pr^,que 
MNiYent  oa  les  confond.  La  plupart  des  hommes 
n*ont  pas  des  pens^s  nettes ,  et ,  par  cette  raison , 
ne  parlent  pas  d'une  mani^e  juste  et  exacte ;  par 
ooDs^quent  il  y  a  des  exemples  anxqnels  on  peut 
indiffihvmment  attribuer  teile  signification  on 
teile  aotre  :  ce  n'est  pas  ä  moi  qull  faut  impnter 
cette  inc^rtitnde ;  car  je  ne  fais  pas  la  langue  , 
mais  jerenregistre;  jen*enseignepa8  aux  hommes 
eomment  ils  devraient  penser,  je  ne  fais  que  rap- 
Mirter  eomment  ils  ont  exprim^  leurs  pens^es 
itqu'ii  present. 
Tii  YU  avec  beauconp  de  regret  le  sens  impar- 
it  de  quelques  exemples ;  mais  je  n'ai  pu  rem^ 
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dier  k  te  mal  ^  et  jespteefii'Mvaim  mmipantipuf 
les  paflteget  inaomfandbl^  9>'<><l*  twii^cr«.ifli!Ah 
twec  propriM  et  com«  fit  avtte  rtUKHÜlNie^' 
quelqatt-mu  lif81««t  d»  tfüsodloi  de  l'fMli^ 
uaüoa ,  et  ^nelqiM»  «otret  i  tufatwwMt  dw  IrtiuH 
de  sageste. 

L'ortbogpNiphe  et  l-^tymologie  mhH  >dms-iB 
etat  d*iiiq^eiiectioii ;  Biait  ce  n'ctt  pat  lutf«  dt 
soin  :  o W  pance  411c  les  peiaet  qve  je  nwaait 
(lumiöet  liTaat  pai  toajoanM  saiViei  da  aaaols, 
ou  paroe  qne  je  ae  itM  Miit  ioawemm,  am  aTai  M 
Instrtiit  de  ce  dool  famaie  ea  hemmt  tpm  tvap 
tard  pour  en  faire  uMge. 

Je  doif  recomiaibre  fraadiemapt  ^laTaft: 
grand  noadira  de  temies  d'arle  et  de 
ture»  aootoims;  aiaity  por  eartwet  artW 
sioD ,  |e  dilai  hardiaieii^fn'eUe  teil!  laMtaHai^ 
je  ne  pouTaie  liaitar  les  pvoTondeaca  da  la  l«rto. 
pour  appfffadre  la  langsge  da  miaeur ,  na  Mit* 
Uli  long  toyage  pour  me  perfectioiiBsr  jdaBS  -n^* 
di6iiie  dt  la  naTigatioii ,  ni  Tisitar  ka 
des  marohaads  et  les  boaliq[itesdasartiiiaa] 
y  recaeillir  leas  les  dobus  des  iimahandiai 
outiis,  et  des  proc^es  de  falKication  fai  t 
trouvent  poiaft  däaa  Ifes  Imaa)  tooftca  las 
()u*iuie  ocGaskNi  fii^araMs  an  ana 
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.calo  a  ^  a  ma  portce ,  je  ne  Tai  pat  n^gb'g^  ; 

nua$  c*e&t  ^te  iin  trnvail  infructueax  de  glaner 

.des  iBOts  en  faiBant  Li  cour  ä  tont  yenant  ponr 

en  tirer  qaelqoe  ohose ,  ou  en  s'expoMat  &  la  ibaa- 

jui$e  humeur  de  I'un  et  ii  rimpoUtefte  de  Taiitre. 

BooQaiTOti  (i)  torivit  ex  pro/esso  une  oom^dle 
intitul^  la  Fiera  (  la  Foire  ) ,  expr^  poar  fonr- 
nir  aux  acad^miciens  de  la  Crusca  let  mota  de 
cctte  eap^ ;  maia  je  n'ai  pas  eo  ao  pardl  leconrt; 
et  en  coiM^quence  je  rae  suis  d6cid^  k  me  pamer 
de  c«  doqt  ces  lexicographes  se  seraient  passes 
de  mtee  s'il  «'avaient  pas  ea  an  moyen  aussi 
iacile  de  se  le  procurer. 

U  ne  fiut  pas  non  plus  regretter  corome  des 
«omiMaoBS  tous  les  mots  qut  ne  sont  pas  dans  le 
vocabulaire.  La  portion  laboriease  et  marchande 
da  peuple  a  un  idiöme  qui  est  en  grande  paitie 
4i€cidentel  et  changeant;  eile  forme  nn  grand 
nenbre  de  %es  expressious  pour  quelqne  conve- 
naace  temporaire  et  locale ,  et  eile  emploie  left 
molB  qui ,  en  usage  dans  certains  tenips  et  dans 
«ertains  lieax ,  sont  ailleiirs  et  dans  d*autref  temps 

(i)  BaouarrutI  (  Miebel-Ange ) ,  poete  ifaKeu  du  sei- 
xiime  titele,  parent  da'cA^re  Michel- Aage  Bnonarroti» 
peintfe,  ftculptetir,  ardiitecte  etpoetp. 
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compl^ement  incMunu.  Gelte  egptoB  de  jtffiB 
passager,  qni  ett  tonjoun  daat  an  tet  d'aoönb- 
sement  oo  de  dimuratioa ,  ne  fftnUtMn  coaiidM 
comme  ftuMint  pirtie  Sm  mMdma.  dMnll* 
d'aue  kngne,etfwrcom^q»eatonp— tlthi»» 
ser  perir  oomme  let  anttes  «hofct  q«  ^p 
pas  la  petne  d*dtre  coBierv^es. 

Un eicte  de  toin  peat  qiielqaefcit  ftüra! 
her  dant  UM  appannoe  de  u^glifiMe.  GM!^ 
poundt  dfet  avjuitaget  qnrae  prteBlnR  nMWIkI 
laissera  paater,  saaa  j  haare  atlantiim ,  etmatifi^ 
espere  pouToir  ressaifir  k  ciMiqve  initial  |  «hi 
qui  rechercfae  les  clioses  rares  et  plaote  kin  4t 
lui ,  uiffiffsn  cellet  qm  tont  fiuniliteea  eC  htUm 
ä  rencontrer;  aintt  keaocxNip  de  mols 
et  usuebaoQt  denwnr^  peaaecoapagH^MPi 
ples  n^oessfures  k  l'eiqplication ,  paree' 
faisant  mon  recneil  d'ezenples  je  m^anit  ikpm^ 
s€  de  eopier  cenx  qoe  je  ponrais'tf«!  mdiMni»- 
blanc«  m*attaidre  ä  retroBTer  taubnlmkm^fm 
j'en  aurais  beioin.  II  eat  rcmafqnafcle .  ftfmi  nm 
passani  ma  cottedion ,  j'ai  tronv^  V^Jß  a->vd» 
pas  d*exeniples  pour  le  mot  ma. 

Ainsi  U  arriTe  qoe  dana  UaolMMet  üfHfihte» 
court  le  danger  de  llgnonance»  et  daat  leM^hHü 
faciles  le  dapger  de  la  confianoe;  Tefprie  eflhK^ 
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compi^emeot  inoonnns.  Gelte:  egphe^  de- jtIfkB 
passager,  qui  ett  tonjoun  daat  an  tet  dViooPob- 
senrent  oa  de  dimuiiitkm ,  ne  fwnt^ti«  bnogidW 
comme  ftuMint  pirtie  de«  mMdma.  dMnll* 
d'aue  langne ,  et  par  ooiif^MMrt  ob  peoile  hin 
ser  perir  comme  let  autfes  ehoaet  qai  Wlß  mteft 
pas  la  peine  d*dlre  coBflerv^es. 

Un  eicte  de  aoin  peot  qndqpclbii  fidraloi»- 
her  dant  ose  ai^Nwenoe  deu^glifiMe.  Qthi^ 
|iiiiiiiiiiitdriBTniitagnii|iirfrpr^irntfglfiiyhiiinT 
laissera  pwaer,  saaay  Ime aUentkm, osHt^^ 
esp^re  pooToir  ressaifirl  ciMiqve  iiiatiai|  oeUl 
qui  rechercfae  les  clioses  rares  et  placfea  loM  dt 
lui ,  uef^igera  Celles  qoi  aont  fiunifiteea  eC  iMÜäf 
ä  rencovtrer;  aintt  ketocxNip  de  moli 
et  usudsaoQt  denwor^  peaaecoofNigHiMN 
ples  D^cessiures  k  l'eiqplication ,  paree'jqllte 
faisant  mon  recoeil  d'ezenples  je 
s6  de  eopier  ceuz  qoe  je  poiiTais'«?«f 
blance.m*«ttendre  ä  retromrer  loutetta  (Um  fm 
j'en  aurais  besoin.  II  eet  rcmafqaafcie  y  W  wBfn 
passant  ma  cottectioii ,  j'ai  trow^  V^jß  a'«?aift 
pas  d'ezemples  pour  le  mot  ma. 

Ainsi  il  arriTe  qne  dans  latolMMet  difBnil<t,a» 
court  le  danger  de.l'igiionuMee»  otdaatlaMMii* 
faciles  le  dapger  de  b  coafiaaoe;  reapril  eifcn^ 
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»  gninds  objets ,  ou  se  jonant  des  petits ,  se  hdte 
*  M  d^ltrrer  des  recherches  p^ibles ,  oo  passe 
'cc  an«  d^aignense  rapidite  sor  les  trayaux 
11  ne  demandent  pas  le  developpemeiit  de  ton- 
I  ses  Forces ;  Uiit6t  sa  trop  grande  s^corit^  fnit 
Til  ne  prend  pas  assez  de  pr^aations ;  tantöt 
!xc^  de  ses  craintes  Tempdche  de  deployer  toutc 
tiergie  de  ses  ressources ;  il  se  n^glige  dans  un 
lemin  trop  ais^ ,  il  se  perd  qnelquefois  dans 
fs  labyrinthes ,  et  s'eblouit  par  des  points  de 
le  miiltipli^s  et  differents. 

Un  loug  ouyrage  est  dinicile  poor  cela  setil 
i'il  est  long ,  quand  mdme  cbacune  de  ses  par- 
es  sepai-emeiit  ponrrait  ctre  execut^e  avec  faci- 
:^;  lorsqu'qn  a  beaucoup  de  choses  ä  faire,  il 
ut  que  chacune  empörte  sa  porlion  de  temps  et 
i  trayail ,  mais  senl^meut  en  raison  de  ce  qu'elle 
3it  contribaer  ä  Tensemble  de  tont  louvrage ; 
1  ne  doit  pas  8*attendre  a  ce  que  Ics  pierres  qui 
»nnent  la  voAte  d*un  temple  soient  taillees  et 
)lies  comme  le  diamant  d'une  bague. 

II  est  assez  natnrel  qiie  je  veuille  forraer  des 
mjectares  sur  la  reussite  de  cet  ouvrage  ponr 
quel ,  apr^  tant  de  travaux  et  une  si  longae  ap- 
ication  consacr^  a  le  composer ,  il  est  difficile 
jc»  je  n'aie  pas  un  peu  de  tendresse  patemelle. 
PI.  i8 
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Ceuxquiontculabunlu de ae faire  uneiilta 
tageuse  de  mun  eiilreprise ,  prc'leodrontl 
iivredoil  Tiner  notrc  langue  et  mettre  aat 
aun.  sberntioiu  que,jiuqu'ä  pi^aent ,  M 
et  les  cirEODSlJinces  liti  ont  fait  ^prouver  m 
Position.  J'avouerai^e  jeiii'eiietaispi:^ 

de  m'iae  trop  üatli  en  me  livrant  i  aqd 
raiice  qoe  ni  la  raison  ni  rexperience  I>«)j| 
jastiGer.  Quaiidiioui  voyuus  Ics  hootiMad 
el  mourir  l'un  aprts  l'autre  de  «iecle  «uj 
nuiu  riona  du  charlalup  qui  promd  que  fo^ 
prolongera  la  vie  au  moins  d'on  mütiM) 
nees;  cegt  avec  la  mi?ni«  juBlice  qne  uoiia4 
du  kiicDgraplie  qul>  nc  pouvant  eiler  ri 
cjemple  d'one  untioD,  laquclle  aikrait  <gt 

st,  luerail  s'imagiiier  que  suu  dictionj^ 
enibaumer  sB  laogue  ,  la  preserrer  de  IbM 
tiou  et  de  la  decadcuce ,  coTnntc  >'U  ^taM 
iwuvnir  de  cbnnger  la  nature  dt'  noMi 
sublunaire,  et  d'en  faire  diiparaitre  p^ 
jours  la  lolic ,  la  vanite  et  rauibitiou.  t 
Cnl  pourtaiil  daus  celle  espiraata  d 
i.L-ad«iniei  out  M^  instiluees ;  eUei  toM  J 
de  veiUnr,  pnaramii  dii'a,auiparls*itM|| 
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poor  rdädr  ce  qni  Totidnit  fair  el  t'cclyipper 

de  rmtiCifeiu,  poor  arr^er  ce  qui  eMtianft  de 

^laüwfcire  tm  frande ;  mtis  Itfur  Yigflance  et  leor 

mtUhM  mA  M}nmja*k  prescnt  inntiles ;  comntent 

wi— liillii  k  des  lots  de§  sons  qni  Toleat  et  qni 

uediMUieM  aticane  pri^e?  comment  enchafaier 

det  «yDalbes?  Se  flatter  dV  panrentr  et  croire 

qoVa  peat  lier  le  rent  aont  ^lement  des  entre- 

priaea  de  Forgaeil  qoi  ne  veiit  pas  r^er  aea  de- 

aira  aar  Ma  forcea.  La  langoe  fran^ae  a  Tiailile- 

menft  chaog^  malgr^  Tinapection  de  racad^nrie ; 

Le  Cotira^m-m  obaerrd  qae  le  style  employ^  par 

j4mshe  pomr  tradnire  Firn  Paolo ,  est  an  peo  paaa^; 

et  il  m'j  a  point  d'Italien  qai  Toali^t  sonteoir  qae 

'a  dictioo  dea  ^ciiyains  modernes  de  son  pays  ne 

oit  aenaflilenient  diffih«nte  de  celle  qa*ont  em- 

ioffo  M&eeaee,  Bfaehiavel,  on  Caro, 

II  airire  rarement  qu'unelangae  changetoat 

■n  eoap  et  en  totalit^ ;  les  Etablissements  ä  la 

te  de  oonqa^es  et  les  emipations  de  peaplea 

i€n  sont  rares  dans  nos  temps  modernes ;  maia 

*  a  d*antrea  cansps  d  alt^rations  qai,  agissant 

ement  et  faiaant  des  progr^s  inaper^us ,  ne 

rent  paa  plas  ^re  arr^tees  par  tons  lea  ef- 

hnmains  qae  les  mouvements  r^gl^  da  ciel 

;  rezhaassement  des  marees.  Le  commerce , 
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tout  neceasaire  y       t,  lif  qn'ü  att,  <  M 

le  langage  aniti  bieo  d  kf  n;  i  I 
souvent  avee  des  te  ffrt»  aiift.l|pMMMl 
quels  on  s'efibroe  de  ae  plicr»  mt  appnad 
peu  un  dialectie  m  gh^  ■— Waiile  ma- 
dont  se  Mrrent  <  x  qai  tnfiqnflM  aar  li 
de  la  M6diterraiiee  oodebiMrdMU 
dialecte  nedemeBrera  paa  renfannA  AmwJ 
nes  da  dos^ptoir«  dp  magaajp  el  db  pon 
coBualUiiqiMDa  par  degrte  A  Unw  Iü  «h 
la  tociAle » «t  entrera  dana  lelaofageordi 
U  y  a  eocore  d'antrea  caiMca  iaKgiM 
dbangcient  ipk  ne  tont  ]Mia  SMaiM  pm 
Le  langafe  qui  poumit  eiHMiBliar  Joa§ 
*-••  Sans  alttetioo  aenit  cdai  d*«»  otttiop 

quelque  pea ,  maia  qnaiqiie  pcfa  aoMlMH 
desaus  de  la  bailiarie ,  a^parie  dee  Üranj 
qui  fenit  eotiareiiieiit  occupte  k  ae  fna 
cboaea  de  premi^re  n^ceatite  pow  mrt| 
rak  aaos  livret-,  on  qai  ea  aurait  fort  pc«  , 
sollt  qoelquea-ttiu  dea  paya  widwwaMfa 
rcUalKmiroeSy  tonjoura  oocnp^  «tMMii 
n^ayant  qae  le  petit  nombr«  de  inots  qua 
coannan  defnande,  poonaieot  peat-dtr 
nuer  lotig-tempa  a  ezpiinier  les  m^fMea 
|Nir  lea  m^mes  ai^es.  Mab  il  ne  fa«t  |m 
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dre  U  mtoe  connstance  dans  le  langage  cTuii 
peaple  poli  par  le«  arts,  cfaez  leqael  les  nungf 
soat  T^€»  aree  Subordination ,  on  une  partiede 
lar  aodM  est  sootenne  et  serrie  par  le  travaD  de 
l'autre.  Cenz  qai  ont  assez  de  loisir  pour  peaaer 
angnientent  tonjoars  la  somme  des  idces ,  et  cfaa- 
qne  angmentation  de  connaissances ,  soit  r^^es, 
soitiniaginaires,  prodnira  de  nonreanx  moCs  ou 
de  noQYelles  combinaisons  de  mots.  L'esprit ,  di^ 
liTT^  des  chaines  de  la  n^cessit^ ,  coort  apr^  la 
oonTenance  et  Tagrcment ;  8*11  est  libre  de  par- 
coorir  k  ton  aise  le  champ  des  sp^olatkms ,  il 
se  fera  des  opinions  uonyelles ;  a  mesnre  qn'one 
contiime  se  perd ,  les  mots  qui  senraient  h  Texpri- 
mer  dmTent  perir  a^ec  eile ,  et  k  mesore  qa*ane 
opiiiion  s*accr^te ,  eile  changc  les  nsages  et  la 
langae  dans  one  ^gale  proportion. 

En  m^me  temps  qn'nne  langne  est  angmeiitee 
par  la  cnhore  des  diverses  sciences ,  eile  acquiert 
anssi  plns  de  mots  d^tonm^  de  lenr  sem  origi- 
naire;  le  geom^tre  parlera  du  tenith  (i)  d'on 

{i)ZeniAj\t  plus  haut  point  d'eleration,  d^ fiiTear. 
Excenlrique,  extraordioaire,  hors  de  Tordre  cominao. 
Sanguines,  impatientes,  pleines  d*ardear  et  de  desirs. 
Phtegmaüques ,  froids ,  tranquilles ,  calmes. 
Johosoo  cite  ces  expvessions  figarecs  comme  natu- 

i8. 


aio  PEl^ACX'BU  DKmONNAnE 
courtisan ,  oa  de  U  force  ejecemtrifmf  4*tlB  hitm 
fabuleux;  le  m^decin  d*iUtentet  muffmmti  «t^*- 
delais  phlegmaiiqws.  Pku  la  Ungto»  tm^whf^ 
dante,  plus  eile  founura  d^ocoukm«  d^iUHr 
au  gr6  du  caprice»  qui  metU»  iyrlaip#  m/M  m 
faveur  et  d'antres  en  disgraoe;  Ict  y/mmamäm 
de  la  mode  oonfiruieitmt  l*n«a§e  des  ipatSHpMMi- 
veaux  y  et  etendront  la  gignificalitui  datjnqNd^ 
connos.  Let  treppe»  po^tiquei  ieroiit  ktanim^ 
meat  des  usurpatioos ,  et  le  wesBtB  waMäffbifqAfm 
deriendra  le  sens  prc^ej  la  pnmnnciath»  Wh^ 
riera  an  gr^  de  la  l^dre^  ou  de  rignor—yi  et 
la  plume  finira  par  le  coofonner  k  la  pirn^jt  U 
y  aura  dans  un  tempe  ou  dains  im  anlr»  diBi  hoKJk» 
vains  illettres ,  aaxqiids  rerreor  ,  lä  aoltiM  ffK 
blique  fera  igie  r^putation ;  et  oet  hssmahfß^mm 
connaiMant  pas  le  sens  originaire  dei  noü,  ki 
emploieioiit  avec  la  liceoce  de  la  ooiivcMli0B« 
confondiont  ce  qui  est  dilTi^reiit ,  et  ovlilianiMitlft 
proprio  des  termes.  A  proportioB  dMVsfinti» 

rellcs  et  eoiiTeiuibles  dana  la  boache  du  g^omitfe  oa  4a 
in^decin.  EU«s  parattraient  k  peiae  intriligiblea  ea  firaa- 
^ais ,  et  ae  »eraieat  bonaef  qae  daaa  la  boadM  dfiMi 
medecin  de  comMie ,  on  daa«  k  langaga  affeelo  qa*Mi 
preterait  a  ua  pedanti  Cbaqae  laagae , 
uatiuB ,  a  lea  g^oie »  mmi  caraol^ « ses 
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meaU  de  la  poUteMe ,  quelques  eipnmioas  de- 
▼ieadront  trop  groMi^res ,  trop  Tulgairet  pour 
let  §tm§  delicaU ,  d'antres  trop  manidrto  et  trop 
oMnMMiieiises  pour  la  gait^  Tive  et  l^^e.  0e 
BonreUes  phnaes  seront  en  cons^uence  adop* 
Ite»  quiy  pour  les  m^esraitonsy  seront  aban- 
doento  par  la  suite.  Swift ,  dans  iOD  petit  traite 
Mir  la  langue  anglaise ,  accorde  que  ron  puiaae 
ialrodiure  quelquefois  des  mots  nouTeanx ;  mais 
ilne  Toodrait  pas  qu'on  en  laissAt  Tieillir  et  per- 
dre  un  senl.  Mais  il  fant  Jbien  qu'un  mot  vieil- 
lisse,  lorsqiie ,  d'uu  coraraun  accord ,  on  cesse 
des'en  serrir.  Cominent  contiDuerait-on  de  Tem- 
ployer ,  s'il  porte  avec  lui  nne  id6e  choquante  ? 
on  ooDimeutles  remettrait-on  en  credit,  lorsqu'il 
est  nne  fois  devenu  peü  familier  par  le  d^faut 
d'nsage  >  et  d^laisant  parce  qu'il  a  cess6  d*^tre 
fiimilier? 

II  y  a  encore  une  cause  d'alt^tion  plus  pnis- 
sollte  qn'aucnne  antre ,  et  k  laquelle ,  dans  Tetat 
pii^sent  du  monde  civilise ,  on  ne  peut  apporter 
d'obstacJes.  Un  melange  de  deuxlangues  en  pro« 
dnira  une  troisi^nie  diff<^rente  de  tontes  deux ; 
et  ce  melange  ne  pourra  lunnquer  d'avoir  lieu 
partout  oü  Ton  regardera  comme  la  plus  impor- 
tante  partie  de  Teducatioii ,  comme  le  merite  le 
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plus  remarquable »  ThabileC^  acquue  daiw  ks 
langues  ancieitiies  ou  etrang^res.  Celui  q«i  a 
loug-teinps  ccdtiv^  une  aatre  langne  qaela  sieane, 
en  trouvera  les  mots  et  les  combinuisoos  mHUkwuh 
danssa  memoire;  et  tant6t  par  prMpitation  oa 
par  nej^ligence ,  tant6t  par  raBoement  oa  par 
affectation ,  il  emploiera  des  mots  d'empnut  et 
des  expressions  ^traDg^es. 

La  maltiplicttö  des  tradactions  est  trti-daiige* 
reuse  pour  la  parete  d'un  idioine.  On  ne  tfadait 
Jamals  un  liyre  d'une  langne  dans  une  autl«  mIm 
qn'il  y  ait  quelque  importation  prise  de  1«  ladgne 
originale.  Cettc  Innovation  est  la  plus  doomt- 
geable  et  la  plus  rapide;  des  mots  isolet  pcii* 
vent  entrer  par  milliers  dans  une  langne,  et  lab« 
ser  la  constniction  toujonrs  la  mtee ;  maia  me 
nou  velle  phrasuologie  occasionnedfesdumgemCBts 
considcrables ;  si  eile  ii'attaque  pas  les  pierret  de 
I  edlGce ,  eile  derange  l'ordre  des  Golonnet.  Je  ne 
souhaite  de  voir  en  aucune  maniire  semuhipUar 
parmi  nous  les  moyens  de  nons  rendkre  d^pea« 
dants ,  et  par  cons^queut  j'esp^re  qne  si  1*00  ratk» 
lait  nous  donner  une  acad^mie ,  Tesprit  de  la 
libert^  anglaise  s*opposerait  k  cet  ^bUssement, 
ou  parviendrait  ä  le  d^trnire ;  mais ,  en  suppotaiit 
qu'on  en  formet  une  pour  la  conservafioii  et  le 
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perfflclionnemept  de  la  langue,  ii.£iiidraity  au 
licM  ib  Compiler  des  granunaires  et  des  dicdon- 
naircs »  qa'elle  employ&t  toute  son  infinmce  ä 
nSfnmcr  la  Ucence  des  traducteurs ,  dont  la  pa- 
le  et^ignorance  ,  si  on  leur  laissait  faire  de 
progr^ ,  nous  reduii^aient  k  b^gayer 
aa  dialecte  du  fran^ais. 

Si  les  chaiigements  que  nous  craignons  sont 
inMtables ,  que reste-t-il ,  sinon  de  se taireet  d'y 
coDsautir  conime  aux  autres  malheurs  de  la  vie 
<pe  Vonne  peut  empdcher?  II  reste  de  retarder 
les  progFte  de  rennemi  qu'on  ne  peut  vaincre , 
de  pallier  le  mal  qu'on  ne  peut  guörir.  Qnoiqu'on 
mm  poisse  pas,  en  definitif,  emp^cher  In  mort 
d'amTer»  il  est  possible  de  prolooger.  la  vie  par 
des  soins ;  les  langues ,  comme  les  gouveme- 
ments ,  ont  une  tendance  naturelle  ä  la  corrnp- 
tion.  Nous  avons  su  long-temps  pröserver  notre 
coDStitulion  des  atteintes  du  pouvoir;  faisons 
ausst  qttdques  efforts  en  faveur  de  notre  langue. 
.  Cest  par  Tesperance  de  donner  plus  de  duree 
a  ce  €pihf  par  sa  nature ,  ne  peut  dtre  rendu  im- 
mortel ,  que  j'ai  consacr6  cet  ouTrage ,  fruit  d'uu 
long  travaily  a  Thonneur  de  mon  pays;  j'ai  eu 
rintention  que  nous  ne  fufsious  plus  r^üits  ä  ce- 
der  Sans  contestation  la  pal  ine  de  la  phUologie 
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aox  nationt  da  oontif^nt.  CiMl 

qa*ime  natioo  refflil  M  |y«Bipidef|i9i»|lMHip» 

d^don  ai  mt§  toiti  duitcnft  ajoüv 

chose  ii  la  renoipmfe  de  k  littinMM 

Une  grande  partM  da  ma  "ne  s^i 

let  9oiiflk>aiioet  de«  aMladiat ; 

sipee  en  bagatelleSy  et  il  an  «"frihi 

beaucoapfc  founiir  *  la  proviiMNi  de.oh«9iMi|aii|r| 

maif»  jenBJtrmna.  maa  tratail  ni  mMmtM'''ml^ 

prisaU«,  ai  lei  natiot  ^traBgin», « 

venir ,  j  ttooTent  im  a^ootua 

des  nMitrdi  qni  out  hftpamki  lai 

et  eiiaaifii«lav^rit6|aik  fr«kdiite>MM. 

sert  ^  parier  plua  de  Itmüteva  dwa  lau  dipAH^ 

la  ackmaa,  etall]wpitieiricb«pto^HMHli#«j|* 

les  faiaaat  mieaz  Monaltre.,  k» . 

Aer,  lea  JfiZtaR  et  ka  Jk»rfo(i)i 

Aoim^paroederir,  jeragardt  a?«o 
tioD  iaoa  firre » iiialgr6  ica  iiatperlaclktg  Mt|a> 
le  doone  an  public  eo  honaie  qoi  • 
le  bka.  Je  de  me  aaia  paa  prooiia  k 
que  001  imvnige  devieodrait 
laire;  ua  petit  tioflake  de  groaaet  kaftaa  cft  #dki 


(i)^<>^ (Robert),  c^ttkepliyima.  a^aaiiktl^ 
tablissettkent  de  la  aociM  royatc  dr  Umdrti  ae  IUI. 
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smrdit^  rifiUet  dont  il  est  impofsUile  qn'un  oa*. 
Tiwg»  de  cette  ^eodoe  toit  toat-ä-fait  esurapt» 
mmrqat  pour  qne ,  pendant  an  certam  toopt , 
let  plaisantf  y  trouTent  de  qaoi  se  moqucir  $  ^  lc9 
i|Bor«iit9  de  qiioi  le  condanmer  an  m^prö;  maif 
pne  exactitnde  utile  doit  a  la  fin  pr^valoir »  et 
U  y  anra  necessairement  quelques  pencnmct  qoi 
distnigaeroBt  ce  meritc ,  qoi  consid^eront  qa'im 
dif>fionnaire  d'unelangue  TiTante  ne  peut  jiunaif 
Atre  adiiev^,  puisqu'au  moment  m^me  ou.  rpn«> 
tenr  «*occape  de  le  publier ,  de  Douve^ux  mots 
B^Mveotf  et  d'antres  disparaisseut ;  que  tonte  la 
▼ie  d'on  bomme  ne  peut  pas  se  conaai^er  sur 
la  syntaze  et  Fetyniologie ,  et  que » s'y  oonsomAt- 
ali«  tonte  enti^Te,  eile  ne  snffirait  pas ;  que  celui 
qui  diMt  ra^enibler  tous  les  mots  dont  une  lan- 
gue  se  compose  a  souvent  ä  parier  de  ce  qu'il 
«e  8aitpas,qtt*nn  pareil  ^cnvain  doit  tant6t  se 
hdter  avec  ardeur  vers  la  fin  de  son  travail ,  et 
tantöt  snccomber  sous  le  faix  d*uue  täche  que 
Scaliger  compare  aux  rüdes  trayaux  de  l'enclume 
et  de  la  mine  (i) ;  que  les  choses  les  plus  simples 
nenous  sont  pas  connues ,  et  que  ceUes  qoi  nous 

(x)  Voici  repi^ramipe  latiue  de  Scaliger,  a  laqaelle 
lohnson  fait  allusioo.  II  est  question»  daiis  c^tte  epi- 
gramme,  des  travanx  des  mineurs  et  des  gal^ens  que 
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sous  uQe  nouTelle  form » je  ioiß  «jkr«Mm  Itte 
satisfait » qqpique  je  q«  ipe  fl^fe  pai  d'citaipir  In 
palme  de  la  perfecfiau;  et  qii«iid.|i  l'^iniM  mif 
sie,  ä  qvoi  me  senriraiVelle  duMVitbaCßt^  » 
la  solitade  oü  je^^ü?  PendAAt  le  ^mff^  f[il9  f«i 
eniploy^  ä  composer.  ce  livre,  la  plsfAfl  dlci^p«- 
sonnes  4ont  j'aurais  soiihaite  I«  sudrni|||  aopft  di»* 
cendiies  dans  le  tombeaii;  le  snqcte  qhx  H  dwlt 
se  r^doit  ponr  moi  presqn'i  iin  soairidf^ff^'IM; 
je  doDD^  donc  cei  ouvrage  «u  paHpmpiC  iine 
froide  tranquillit^ ,  ay^nt  p«u  k  onjfAu^^W^ 
h  esp^er ,  soit  de  la  censve,  aoitdl^lUiMMPfe. 
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SÜR 

LE  DEFAUT  DE  MODERAJION. 


S«n>an  modmm^ßmemfiu  teuere, 

LUCAIIC  ,   LIV.  I. 

Garder  ane  jnste  tnesare ,  et  mancher  oonstamment  \  son  but. 

irtide  tradoit  de  la  Gazette  scientifique  du  Nord,  qui 
s'imprinie  ä  Christiana ,  en  Norwege.) 


De  Torno ,  en  Laponie ,  le. 


'b  grands  phiiosophes  noas  ont  apprls  que  la 

800  y  rinstinct ,  nntelligence ,  comme  on  you- 

Fappeler,  est,  dans  les  diff^^rentes  eiptees 

limaux ,  en  raison  de  la  masse  de  lenr  cor- 

;  y  coQipar^  a  la  masse  totale  de  lenf^BEHrpa. 

^onvicat  que  rhomme  a  plus  de  ciitiMu , 

ortiön  gardee,  que  le  chevalet  lebcciib  VoUa 

<9- 
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pourqnoi  nons  maogeons  da  bcraf  ^  la  dkkIc  ,  et 
iious  crevons  des  chevaux  de  poste.  Le  cerreta 
d'iin  äne  ne  fait  que  la  deux  cent  cinqiiaote<^«it- 
tri^me  partie  de  son  coq)8 ,  aa  Ueu  qae  oelni  de 
la  souris  deift  champs  en  fait  la  trente-mitee 
partie.  Aussi  nne  souris  a-t-elle  nue  petite  mbe 
assez  spirituelle ,  quoiqu'il  ne  loi  rerienne ,  de 
compte  fejl,  qae  hoit  4  nwf  foi«  pbu  ^ttfät 
iju'ä  un  4iie. 

On  a  remarqu^  que  les  poissons ,  en  ^gard  an 
reste  de  leur  Corps ,  sont  ceux  des  aniiium»  qai 
out  le  rnoins  de  cenrelle ;  "et  il  n'y  a  tum  de  ii 
b^te  qu'une  carpe.  L'^^phant  est  ddai  de  tont 
les  quadruples  qüi  a  le  plus  de  sagadti,  jtq— 
lä  qu'll  croit  en  Dieu  et  üut  «a  pri^ra  dk  jRMtm  p 
suivantPline  le  natoraliste,  JSlien,  PliMrqiie  , 
et  autres  auteurs  graves  ;  mais ,  avec  tout  oefai  y 
Telephant  n'a  gBibte  que  dix  livres  de  cerrdle ; 
et  Ton  en  a  trouv^  cinq  livres  ■  dans  un  criait 
d'homBie  quiy  k  la  yinti ,  ^tait  assez  bien  vHi- 
pli.  Or,  un  ^l^hant  ptee  autant  qae  cinqnaali 
hommes:  ilest  clair,  d'aprte  cala  ,  qn'en  gini* 
ral ,  pomtis  ponendis ,  et  sanf  les  exceptiona,  wm 
homnMi;peut  se  flatter  d'aToir  vingt  cinq  fbis 
autant  «fe  raison  qu'nn  ^lephant:  c*e6  «■  jäC 
partag^:. 
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CTett  le  plus  Oll  lemoins  de  cenraa,  dit  ran- 
tenr  du  SysUme  de  la  Notare ,  qni  constitae  la 
diflR^nDceenrre  lliomine  et  la  b^e,  entre  rhomme 
d'eiprit  et  le  sot :  leors  facultas  intellectnellet 
soot  en  raison  du  volame  de  leur  cerveaii 

Cela  po«e,  les  Lapons  etant  les  plus  petitf 
hoimnes  (  la  plapart  n*oiit  pas  quatre  pieds  de 
haut  )  y  et  ayant  la  t^te  d'une  grosseur  demesu- 
r^e ,  doivent  ^tre  trds-sup^rieurs ,  pour  left  facol- 
tes  intellectaelles  ,  ik  toutes  les  autres  varict^s  de 
Te^p^ce  qui  se  dit  humaine. 

,On  ne  sera  donc  pas  surpris  qu'une  d^coaverte 
tr^f-eitraordiaaire  et  tr^s-interessante  ait  ^Xk  r^ 
cemment  le  fruit  des  travaux  d'un  savant  qui  r^ 
side  aa-dela  du  ccrcle  polaire. 

Le  doctenr  Petrus  GoodseDse  (i) ,  demeurant 
ä  Wardhus  ,  pr^s  le  cap  Nord ,  professeur  des 
Sciences  physico-math^matiques  en  Tuniversitö 
de  la  mdmeyille  ,  membre  des  societes  litt^raires 
de  Maatungs  ,  de  Tunna-Hianga  ,  de  Koengs  , 

de  Pello,  etc ,  associc  libre  de  toutes  les  aca- 

demies  des  trois  Laponies  daiioise ,  russe  et  su^- 
doise ,  a   tellement   perfectionne    le    tölescope 

(i)  Goodsense  (Boo  sens).  Le  docteur  lapon  est  du 
letit  nombre  d*hommes ,  et  memo  de  sayaota ,  qui  sout 
JigDCs  de  porter  ce  Doni. 
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sollt  cooDues  ne  wms  tcmt  pst  icnjtmH 
tes ;  qa'il  y  a  des  ndpment»  d'inadfCtfllMS»  ^m  ' 
trompenf  l'exaetitnde ,  des  dUtriictHUHikffttM  ifd 
suffiaent  poor  d^ronter  rattenlioa »  Sm  Miftm 
passagires  de  Teaprit  qui  Ini  fimt  perdn4e  ymt 
ce  qvt*i\  sait;  et  qu'il  arriTe  flcmyent  Jb  va 
de  aoUieiter  iootilement  aa  m^niowe  a«*i 
du  beaobi » et  d*y  chercher  vatnement  i 
ce  qa'il  y  yoyait  hier  avec  la  i^oa  daiN  M^ 
denceV^tqüi  demain  Tiendni  se  pr^a^Acr  A  Ita 
pens^ ,  sans  m^Bie  qu'il  aooge  ä  se  le  r<pp<ler; 
Lonqn'on  s'apcärceviti  qoe  dans  oeC  o«#ni|p» 
beaiiooat>  de  choaes  aont  omiaes,  qo^oü  ^^iMt 
hien  aesouTefiir  quMlyen  a  anssibeancoap^eirf^ 
cutees ;  et  qnoiqiie  la  critiqäe  ne  mteige'pirM 
livre  par  int^r^  poor  räntenry  qooiqve  te  M 

Tauteiur  troave  k  peiae  coaipanbleft  k 

de 
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9*iiK[iiiitepeude  saToir  d'oü  proyiennent  les  fau- 
tes  ^'il  ciMicIamne ;  cependant  il  peut  Atre  sa- 
tisfaisaiit  poar  la  curiosit^  d'apprendre  que  le 
dietioMHure  anglais  a  ^t^  fait  avec  peu  de  seconn 
de  la  part  des  hommes  de  lettres ,  et  sans  le  pa- 
trcmage  d'aucan  homme  pnissant ;  qu'il  Ta  M 
Tum  ji^s  daiis  les  heurenx  loisirs  d'une  douce  re- 
traite  ni  sotis  Tabri  des  berceaux  de  TAcadteie, 
maisau  nilien  des  eontrari^t^s  ,  des  distncfions, 
des  maladws  et  des  chagrins.  Peut-^tre  dimi» 
nuerai**je  le  triomphe  de  la  maligoite  critiqne 
en  obterfWit  qoe,  si  toute  notre  langue  ne  se 
trouve  pas  renfermee  et  expliquee  dans  mon  on- 
Trage ,  je  n*ai  snccombe  que  sous  une  entreprise 
qni ,  jasqu'ä  preseot,  n'a  et^  achev^e  par  aucune 
force  humaiiie.  Si  les  dictionnaires  des  laiigues 
anciennes ,  aujourd'hui  invariablem ent  fix^es  et 
comprises  dans  im  petit  nombre  de  volames, 
sont  cependant ,  apr^s  les  trayaux  des  si^les  qui 
sesont  sncc^des ,  encore  incomplets  et  fautifs ;  si 
les  connaissances  r^unies  ,  et  le  z^le  mis  en  com- 
niun  des  academiciens  de  la  Crusca  n'ont  pu  de- 
fendre  ces  sayants  de  la  censure  de  Beni ;  si  les 
hommes  de  lettres  francais  formantun  corps^  apr^s 
avoir  employ^  cinquante  ans  ä  leur  ouyrage,  ont 
M  obligesd'en  cbangerreconomiepourle  publier 
Fl.  19 


2is       vKi.¥A£M  Dq  Bi€nnoinfA|iffi. 

sous  uQe  nouTelle  fom^ » je  f^Nii  t^kfencitf 
satisfait  ^  qiipique  je  q«  ipe  fli(fte  pas  d*o1i|| 
|Milme  de  la  perfection;  et,  qiiaiid.|i  Vmacm 
sie ,  ä  qvoi  me  senriraitpelle  dant  l*ofaMin 
la  solitude  oü  je^^is?  Peadant.  le  iff^jfv  ^ 
employ^  ä  composer  ce  livte ,  ia  plopart  ^ 
soDDes  dont  j'aarais  soiihaite  I«  au0rii|||  109 
cendties  dans  le  tombeaii ;  le  succH  <Ni  k^ 
se ridoit ponr  moi presqu a  iin son'vid«,«]« 
je  doimti  doiu;  cei  ouvrage  au  pa)4|ftciil* 
froide  tranquUlit^ ,  ay^nt  pau  ä  nniJHIm,(l 
k  esp^er ,  soit  de  la  cenwpcLy  aoiidi^hi!^ 
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Strparm  mojmm  ^ßmemipt*  tentre. 

LUCAIK  ,   LIV.  I. 

juftte  ine»ure ,  et  inarchcr  constamment  2i  son  hut. 

lit  de  la  Gazette  scientißiftte  flu  Nord,  qui 
>rime  ä  Christiana ,  en  Norwege.) 

De  Torno ,  en  Laponie » le 


s  phiiosophes  nous  ont  appris  que  la 
istinct ,  Hntelligence ,  comme  on  vou- 
er,  est,  dans  les  difFt^ntes  eap^es 
,  en  raison  de  la  maase  de  lenr  cor- 
par^e  a  la  masse  totale  de  leuMSorps. 
at  que  rhomme  a  plus  de  cfrvwu  , 
gard^,  que  le  chevalet  lebcct^  Voüa 

19. 
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pourquüi  nous  uiangeons  da  bcraf  4 1a  noue ,  et 
iious  crevons  des  cheraux  de  poste.  Le  carrem 
d'un  äne  ne  fait  que  la  denx  ceiit  cmqiiaiite-qMt- 
tri^me  partie  de  son  corps ,  aa  lieu  qae  odni  de 
la  souris  deß  champs  en  fait  la  troite-aiiiteie 
partie.  Aussi  nne  souris  a-t-elle  uue  petite  miae 
assez  spirituelle,  quoiqu'il  ne  lui  rerienne,  de 
compte  ti^f  qae  hiiil  k  ndif  (m$  pit-^cipiit 
iju'ü  im  4ne. 

On  a  remarqu^  que  les  poissons ,  en  ^gard  an 
reste  de  lenr  Corps ,  sont  ceux  des  aniaMiiiz  qai 
out  le  raoins  de  cenrelle;  -et  il  n'y  a  riett  de  ü 
b^te  qu'une  carpe.  L'^l^phant  est  ccdni  da  tous 
les  quadruples  qüi  a  le  plus  de  sagadt^ ,  jotqaa 
la  qu'il  croit  en  Dieu  et  fiut  «a  piritea  dft  jpatm  p 
suivantPline  le  naturaliste,  iEUen  ,  PHiMrqiia  , 
et  autres  auteurs  graves  ;  mais ,  avec  toat  ciela  9 
PeUphant  n*a  ga^e  que  dix  livres  de  cerreUe  ; 
et  Ton  en  a  trouv^  cinq  liyres .  dans  im  crftiia 
d'honmieqQi,  k  la  y^t^,  ^tait  aaiex  liien  riB* 
pli.  Ofy  un  ^l^hant  ptee  autant  qae  cmqvaaib 
hommes :  il  est  cUiir,  d'aprte  cela  ,  qn'eii  glo^ 
ral ,  pötiiis  panendit ,  et  sauf  iet  exceptiqua»  «■ 
liomma- peut  se  flatter  d*aToix;  yingt  cinq  tak 
autant  de  raison  qu'on  ^l^phant:  c*es  «■  jii' 
partage;. 
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Cest  le  plus  Oll  lemoins  de  cenrau,  dit  Fau- 
tenr  da  Systhne  de  la  Nature ,  qui  constitoe  la 
diir^noiceenfre  l*hoinmeet  lab^e,  entrellumime 
d'csprit  et  le  sot :  lenrs  facultas  intellectnellet 
sont  eil  raiaön  du  Yolame  de  leor  cerveau 

Cela  pose,  les  Lapons  etant  leg  plus  petit« 
honunes  (  la  plupart  n'ont  pas  quatre  pieds  de 
haut )  y  et  ayant  la  tdte  d'une  grossem*  d^meso.' 
ree ,  doivent  ^tre  trds-sup^rienrs ,  pour  les  facnl- 
tes  intellectneiles  ,  k  toutes  les  autres  yarietes  de 
Tesp^e  qui  se  dit  humaine. 

,Oo  ne  sera  donc  pas  surpris  qu'une  d^onverte 
tr^s-extraordinaire  et  tr^s-interessante  ait  M  re- 
cenunent  le  fruit  des  travaux  d'un  sayant  qui  r^ 
side  au-dela  du  cercle  polaire. 

Le  docteur  Petrus  Goodsense  (i) ,  demeurant 
ä  Wardhus  ,  pr^s  le  cap  Nord ,  professeur  des 
Sciences  jAysico-math^matlques  en  Tuniversit^ 
de  \a  mdme  yille  ,  membre  des  sociales  Htt^ires 
de  MastuDgs  ,  de  Tanna-Hianga  ,  de  Koengs  , 

de  Pello,  etc ,  associe  libre  de  toutes  les  aca- 

demics  des  trois  Laponies  danoise  ,  russe  et  so^- 
doise ,  a   tellement   perfectionne    le    t^escope 

(i)  Goodsense  (Bon  sens).  Le  doctear  lapon  est  da 
petit  nombre  d'homme.s ,  et  nieme  de  sarants ,  qui  »out 
digocs  do  porter  ce  nom. 


t 
I 


I 


I 

•  I 
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d'HerscIiell ,  qui  ne  growit  q«e  de 
fois ,  qu*il  eflit  presqae'pnrvenii  A  UM»  l&t  tä 
de  com^ie  et  cell««  des  bians  k  ireodre  di 
diffi^rentes  planstes ,  o&  il  y  •  des  Titt»  ki 
habit^es  ,  comme  on  le  Mit  depoii  i«  ynfi 
.  Cyrano  de  Bergeracdans  Ulane,  et  dtpd 

I  de  Microm^as  et  de  rhabhaiit  de  SMlORie  » 

j  a  vns  y  il  y  a  nne  soixaotaine  d'aiMiAet ,  • 

^  menant  k  pied  dans  la  mer  Baltiqne. 

Ce  nVtait  pas  assez  de  cet  ezceUeiil  t^ 
pour  mieux  satisfaii^e  ga  coriosit^ 
des  lointains  ,  le  doctenr  lapon  cat 
de  fabriquer  nn  comet  acoostiqoe  «i  1 
duquel  il  entend  ce  qui  se  dit  dan«  ia  Ismi 
Venus ,  dans  Mercare »  etc. ,  tontet  Im  Ja 
la  conversation  ft'amine ,  et  qnVm  y  pnik  ■ 
hant. 

On  dk  bien  vrai ,  qne  le  g^nie  fiul  Iti  i 
vertes ,  et  qa*enMiite  i'observatioa  les  omA 
ainsi  Newton  avait  annoBC^  qae  k  Icnv 
dtre  aplatie  vers  les  p61et ,  long^tempt  araj 
les  exp^riences  iaites  for  la  difSfircfioe  de  1 
gueur  da  pendale  4  QoitD  da^  le  P^roe 
Pello ,  en  Laponie  ,  eusaent  dteoiitr6  cet 
tissement.  Ainsi  FoDten^le ,  Mickdamai. 
petite  distance  ou  Mercure  se  tronve  dn  lol 
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n'eii  est ,  en  effet ,  qu'ä  douze  inillions  delieiies  ) , 
assiire  que  dans  cette  plannte  la  chalcor  doit 
faire  bomllcuuier  toutes  les  tdtes ,  et  farpler  tons 
cenreaux.  «  Qua  sera-ce,  dit-il ,  des  hahitaots  de 
«  Merc^re?  11  faat  qu'ils  soieDt  fous  k  force  de 
«  Yivacite.  Je  crois  qu'ils  n'ont  poiDt  de  m^- 
«moire....,  qu'ils  ne  fönt  janaais  de  r^flezion 
«  sur  rien ;  qu'ils  ii'agissent  qu'ä  Taventure  et  par 
•>  des  mouvements  subits ,  et  qu'enfin  c*est  dans 
«  Mercure  que  sont  les  petites-maisons  de  Tuni- 
« vers.  ■ 

Cette  coDJecture  est  parfaitementcoDfirmeepar 
les  obseryations  du  docteur  Petrus  Goodseuse. 

II  a  commeuce  ses  experiences  sur  Mercure  ; 
il  y  a  dirigc  son  t^lescope  et  sou  cornet  acous- 
tique  de  maniere  ä  Toir  et  ä  entendre  ä  peu  pr^s 
tout  ce  qui  sc  passe  dans  cette  petite  plandte^  qni 
n*a  pas  quinze  cents  lieues  de  diara^tre. 

Quelle  a  etc  d'abord  sa  satisfaction  de  trouver 
qu*ilentendaitä  merveille  la  langue  mercurienne ! 
mais  cela  ne  Ta  pas  ^tonne ;  notre  docteur  sarait,  * 
d*apr^s  les  recherches  de  Terudit  Court  de  Ge- 
belin ,  que  leshommes  ont  eu  une  langue ,  primi- 
mltive ,  dont  toutes  les  autres  sont  deriv^es.  Cette 
JangueyComnie  nous  Tassure  Tauteur  du  Monde  Pri- 
mitif,  n'est  autre  que  le  bas-breton ,  ou  Fancien  cel- 
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tique'qui vient  du  Nord  ;  il  est bortcle doole  y  dm 
beaucoop  de  savants,  qä'Hdam^piiriait  l]u4iKtmi 
dans  le  paradis  terrestre  ;  par  la  nftee  namm^ 
cette  langae  prinritiTe  a  dfi  ^tre  cdk  des  pM- 
miers  habitants  de  chaque  pUn^.  H6ttrti»e 
ment  eile  s'est  conserv^  dans  Mercofe » putmi  las 
Lapons ,  qiu  ne  yoyagent  gn^re ,  et  daiw  le  ou» 
ton  de  Quimper-Corentin. 

Nous  pomroDS  avoir  ,  ^aprite  ceiUy  4m  a»- 
tions  exaetes  des  imeiirs  et  du  catactire  Jfci  kiH 
bitnnts  de  Mercure.  Le  doctenr  ne  les  a  eooiMi 
oliserv^s  qne  pendant  cinq  k  siz  jonit,  fltjampfk 
pr^ent  le  r^ultat  de  ses  ofaserrationt  ^M  qne 
FonteneUe  n*avait  conjeotnr^  qne  trop  JMI6  mr 
leiir  compte. 

Comme  l'a  devind  ee  phHosophe ,  ib  nfaglMat 
qu'a  raventttre ,  et  par  des  numrementt  «dbitf , 
se  livrant  k  tme  esptee  de liirenr qn'ils e«|KhagBt 
par  nn  mot  bas-breton ,  qni  r^pond  k  fwlre  moit 
francais  enthousimme.  Cet  enthonsiasme  kt 
'duit ,  ou  plut6t  les  empörte ,  dqns  les 
los  plus  mt^essantes ,  dans  les  ctrconstaneeali» 
plus  difficiles  ;  aussi  sont-ils  toiijoiirs  jet^  dMM 
les  extrdmes ,  et  passent-ils  ea  nn  nrameiil ,  4i 
Texc^s  d*une  Folie  k  VeKtH  d'nne  Iblie  oppOiMl 

Lc  doctenr  Goodsense  ne  pot  sVmpddbtr  de 
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rirr  le  premwr  joar  qa'il  les  obtenra ;  ü  \it 
qulk  aUaieat  tons  saotaDt  sar  le  pied  dioit.  Un 
gjnad  ooiiibre  «fentre  enx  criaieot  qo'U  n'y  «Ttit 
pas  noyen  d'aller  autrement;  qne  le  pied  gaii- 
die  ii*clak  £ut  qae  poar  tenir  eo  rair :  plutieim 
avaient  m^me  propose  de  le  coaper ;  mais  des  le 
MurleDdemaince  fnt  tont  le  contrairc :  tm  ne  mai^ 
cha  plnc  qne  sur  le  pied  ganche.  Le  docteiir  a 
hien  cm  aperceroir  quelques  individus  qui,  a 
«a  jugerpar  la  mine  qu*ils  faisaient,  auraieot  au- 
taut  aim^raarcher  des  deux  pieds ;  mais  Usetaieut 
aJbligcft  de  fiiire  comme  la  multitude :  ils  suaieut 
et  se  fat%iiaieiit ,  en  eurageant  tout  bas. 

Un  Mercorien  conduisait  uue  chaireCtc  ,  U  ne 
la  meaa  pas  Icmii  saus  la  verser  dans  une  oruiere ; 
le  docteor  vit  avec  plaisir  un  passant  venir  a  son 
seooun  et  d^sembourbei-  la  voiture :  «  Tu  n'es 
qa'im  imbecille  ,  dit  cehii-ci  au  couducteur  ,  ou 
{ilutÄt  In  es  un  fripoii  et  un  scelerat  qnt  as  mene 
exj^H  ta  cfaarrette  dans  le  fosse ;  tiens » regarile-  . 
inoi faire,  *  etä  dix  }  as  de  lä  il  ne  uianqua  point 
draller  la  precipiter  dans  Tautre  oniiere :  tant 
ces  gens  sont  incapables  de  niarcher  droit ,  et  dt* 
sui-vre  le  milieu  du  cheniin ! 

On  n'a  jainais  pu  ,  dans  Mercure ,  parvenir  «i 
fabriquer  une  balance;  Touvrier  faisait  tnujours 
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uu  des  plateaux  trop  pesant ;  les  plus  habiles  gens 
coiisultes  ne  savaient  corriger  Texc^  qui  setrou- 
vait  d'un  c6te  qu*en  mettant  de  Texcte  del'aatre; 
et  pasun  ne  s'est  encore  avis^  que ,  poor  qae  U 
balance  soitbonne ,  il  faut  qae  les  plateaux  soient 
du  m^me  poids. 

Les  Mercuriens  n'admettent  point  de  degr^ 
dans  les  qualites  qu'ils  attribuent  aux  chotet  et 
aux  personnes ;  ils  ne  se  servent  que  du  ftuperl«- 
tif.  Une  action  n*est  Jamals  simplement  boone  oa 
mauvaise  :  c*est  taujours  an  trait  de  Terto  m- 
blime,  ou  de  sceleratesse  profonde;  un  nütan- 
nement  n'est  pas  seulement  faux  ou  yni  :  c'est 
le  comble  de  la  dömence  et  de  Tineptie,  oa  c*est 
le  chef-d'ceuvre  du  discernementet  de  li^  sagesse ; 
et  Dieu  sait  comme  de  pareilles  t^tes  aj^liqaent 
avec  justesse  ces  qualifications !  Enfin ,  an  Mer- 
curien ,  qui  a  le  malheur  de  faire  un  pea  parier 
de  lui ,  est  necessairement  un  ^tre  diTin ,  oa  le 
dernier  des  miserables.  II  n'y  a  pas  de  miliea. 

Un  ehanteur,  un  dan.ieur  (car  il  y  a  un  Op^ra 
dans  Mercure ) ,  excite  precis^ment  les  mtees 
transports ,  recoit  les  nidmes  marques  de  satia- 
faction ,  de  la  part  du  peuple  assembl^,  qa^iin 
<;oneral  qui  aurait  sauy^  la  patrie  dans  une  ba- 
t.nlle.  Invontc-f-on  une  nouvelle  peine?  une  non- 
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Teile  r^compeiue?  bientöt  on  appliqne  Tiine  aux 
jAjm  l^gvrs  d^liu,  cm  prodigue  TaDtre  auz  plus 
fiuble*  ■mlccs ;  en  sorte  qu'avant  la  fin  de  rab- 
nee  ■ercnrienne  (qui  n'ett  qne  de  qaatre-Tingt- 
scpt  jovin  et  Yingt-trois  heures),  ni  la  peine, 
ni  la  r^oompcDse  ne  signifie  plns  ricn. 

Vom  entcndez  od  Mercarien  s'^crier  en  public 
avec  atarance  :  N^est-il  pas  Trai ,  met  chers 
amia  «  «pe  deax  et  deax  foot  cinq?  Qui  pent  dou- 
ter  de  oette  T^tc  etemelle?  L'aMeroU^  r^poud 
tooH  cMiitee  avec  des  appiandissements  et  des 
trepifiMaieiits  :  Nous  n'en  dontons  pas ;  et  l'ora- 
tenr  triomi^  jusqu'ä  ce  qu'il  en  surrienne  un , 
plus  fou  et  plns  intrepide,  qui  entreprenne  de 
prouTer  que  deux  et  deux  fönt  six  ou  sept.  Si , 
par  malhenr,  quelqn'un  osait  modestement  pro- 
poaer  des  doutes ,  et  insinuer  que  deux  et  deux 
poorraient  bien  ne  faire  que  quatre ,  il  oourrait 
riaqne  d*dtre  mis  en  pieces ,  ou  il  serait  fort  heu« 
rem  de  s*eufuir  avec  le  surnom  de  modere,  qui 
est  une  des  plus  liorribles  injures  qu'on  puisse 
dife  en  langue  mercurleune. 

Le  docteor  Goodsense  sou()^onne  poortant  que 
tons  les  babitants  de  cette  plannte  ne  sont  pas 
attaqn^s  de  la  mdme  folie ;  mais  le  nombre  des 
sa^es  est  apfiaremnient  fort  pcli^ ,  011  leurs  voix 
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sollt  ^tonffees  par  les  <iris  du  gtmtä  Mlalii.-II 
esp^re  qii^en  perfectioMiaBt  ÖHMre  MV' 41 
acoufttiqi]« » ü  paam  par? «oiril  WttAmfmi$ijf 
que  phrase  rauomiablt.  ^«V^ 

On  8*atfend  bien  qu*avee  09  goikt 
Texag^ratkNi ,  kt  Mcrcwrieat  Juii^m , 
de  rinconataDce;  car  rieft  de  ee  qm 
ne  peol  durer ;  fct  li  est  a^eetiaire 
toujoQi«  exceftsif»  aoMal  baUott^  dfaaalp  fi  *^ 
cds.  U  pareit  cpie  c'eft  ttmak  ce  q«riHi|[Mi%e. 

Voici  des  faits  qae  aotrar  doeteur 
avoir  remai^Ws  eutre  mille  muStt»^  «C4 
raiitit  la  v^ite.  ,  ,> '  !■ '  ;•■ 

li  a  iru  I  iiluiiiH|M  1 111111» mj^isiliiniiiiinülMMAiii 
de  veritabies  idoles;  auciine  lowdigi 
sait  au  oiveau  de  leur  merite :  «m  Im 
des  Sutnrk^  des  Notoff  des  Norieic  (00 
paremmeut  les  uoms  d'andens  Mi 
se  soi^  diatioga^s  par  de  grands  lakail  Wmt 
de  rares  Tertas);  mais  bieiit6t  da  hmm^Simi, 
gloire  ils  ^ieat  pr^pitte  da&s  k  böae'» 
eu  {leiidant  nn  joar  des  maosaltoy  et  a^i 
lionoeura  presque  divinsy  dtfiit  i%lMd»WHJp  M 
u.  je4^  le  corpa  et  les  iwagcs  k  la  vokil^.  -■*.  ^•'    '  * 

11  a  rewarqm^  den  looniimeiiUcoimvwflJl^i^-'Ä*« 
ce  qu*il.lui  a  paru,  depnis  fUusieBta  stJidüV et 


» 
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|iii  »'obC  foint  M  aohev^s ,  et  ne  it  feroot  pM ; 
J'avtffff  f  lioiit  on  «  chang^  ciiiq  oa  tix  Ibis  la 
ieftvatioD  y  «t  qni  out  M  successiYemfnt  palais 
TaB  gnad  ob  d'un  prince ,  «alles  d'op^  oa 
l'asseaibl^  des  tets  du  poys ,  temples ,  galeries 
Je  lims<Ni  taUeanx«  prisons m^me ,  etc....  D'a- 
prti  oe  qn'il  a  entendu »  ces  changeraents  conti- 
Doeia  oattwoBsiomi^  dix  fois  aotant  de  d^penses 
qii*il  en  anrait  fdlu  ponr  constmire  k  neaf  des 
^difices  apprqpri^  k  leur  objet ;  au  lieu  qo*aTec 
tous  ces  remaniements  et  des  frais  enormes ,  oa 
n^a  jamab  rien  fiut  de  beau ,  de  commode  dI  de 
coDTenable. 

Lei  Mercoriens  ont  un  Journal  expr^  ponr 
8*initniire  de  la  mani^e  dont  ils  doivent  cliaqne 
semaioe  Tarier  leor  habillement ,  sous  peine  de 
passer  pour  tr^-ridicules  :  cek  s'appelle  chez 
enx  le  Journal  des  Modes, 

Dans  les  choses  les  plus  graves ,  en  fait  de 
sdenoea«  d'arts ,  de  helles -lettres,  mtoie  d'opi- 
nions  politiques  et  philosophiques  (car  les  Mercu- 
riena  se  mdlent  aussi  d'dtre  philosophes),  notre 
docteor  assnre  qn'ils  passent  tour  ä  tour ,  et  tr^s- 
promptement,  d'un  Systeme  k  l'autre,  appruu- 
Tant  oeqn'ils  ont  oondamne,  condamnaut  ce  qu*ils 
OBf  approuve ,  ne  sachant  jamais  oü  ils  en  yea- 
lent  venir,  ni  oü  ils  s'arr^teront. 


I 


I 
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I 

Le  bon  doctettr».  ^pü,ii*a.pM  moim  d 

pour  U  Utt^rpdne  qpß  poar  |e»  bMitM  sei 

et  qui  fait  d'Hortoe  «on  'Mw  mtemm^  a  > 

dans  une  foole  4«  pMMges  de  ot  pote 

sophe  la  preuTe  que  lea  dtax  Torlas  dont 

ciens  faifaient  le  plna  de  eea  teient  piMi 

1  les  contraires  des  vicet  ordioaires  am  1 

\  rieps ;  c'^taient  la  modtetkm  ott,la  jfMtiof 

J-'  ibrce  ou  la  pers^^ance. 

Jtuium  etteriaeamproponü  wum,  * 

Resolu  de  faire  ses  efforU  pour  ooffitj 

Mercuriens ,  le  doctenr  Goodseiiie  a  eti$ 
par  recueillir  dans  sa  mtooire »  et  par  vpM 
les  textes  dUorace  les  plus  conTenaMhi  |iil 
ü  n'a  M  embarrass^  que  da  choa : 

FucomcUiexpertmoUrmiMtids  . 
Vim  temperatam  Di  quoqm  pro9ek»mL 
In  majut,,,  > 

DumiMiantstMviiia,  incoiünarmi 


j  L*honime  jnsteetfermeeatei 

a  La  force  srnns  raison  se  d^treit  ( 
mod^r^  s'angBeiite»  et  les  dieva  fcvoriiMti 
croiMefflent. 

3  C*stt  UM  lblie,po«r  Mm  «a  vieet  di'i 
dans  le  Tice  contraire.  *      -' 


fC*7'*' 
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wtMüfßrat,  eequits  mifm^ 
Uki^fmmsaHsese,virtuimnsipeiatip$mm,^  . 

Mkmodut  in  rebus  ;  sunt  certi  deniquesfistu, 
,  Qmu  ahrä  cUrtiqu^  ttequit  eonsistere  rectum.  > 

n  a  oompos^  j  sur  ceg  tesctea ,  nn  beau  ducoun 
Ol  kngae  laponne ,  dont  nous  donneroos  la  !ra- 
dMlioii  an  poliKc ,  6k%  que  nooi  seroos  parye- 
vmkiMOxm  le  procurer  :  Taateur  se  propoie  de  le 
dAiter  aus  Mercoirieus ,  persuad^  du  bon  effet 
^ptSi  pioduira  sur  eux ;  mais  il  est  eneore  em- 
bnmt^  de  tromer  un  porte-Toix  astex^foi  t  pour 
MNiToir  se  flatter  d*en  dtre  entendu. 

1 1^  tage  merite  le  uom   d'inscnse,  riiomme  juste 

«dtKnäJlMt« ,  sH  recherclie  la  Terta  ntdme  avec  «xc^: 

•*&filat  de  la  mesnre  en  tout;  il  y  a  des  limitet'eer* 

tihmrt  itey  «t  au-delä  desquelles  on  ue  peqt  trou- 

V0r«eifweftbien. 


j . 
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LA.  MANIE  DE   PARLER 

TOIj'S    ENSEMBLE. 


(  Eilr.il  a«  joura.!  Jui.  .oy.eeur  tminniu  i  P.ri.. 

.......    LJf  lies  defauts  que  je  remarno 

cliFX  lesParisieiu,  c'esl  la  nianie  de  vouloir  cnu 
verier  ensemble,  sam  «'c^couter  ,  saus  «e  r^pon 
itre,  et  de  parier  jilusieurs  ii-la-rois.  J'ai  d<>]a  el 
invite  A  diner  dana  phisieurs  malüODs;  ponrgw 
qu'il  y  alt  dix  rt  duuKe  pi^rsonnet  a  table ,  il  b"*I« 
blit,  verBla  lin  du  rc?pa>,  au  moins  troiii  ou  qnatr 
canvcrutious ,  ou  pliitöt  chacuii  fait  la  ÜBnni! 
ce  iju'il  y  a  de  pis ,  c'eal  qu'il  n'esi  pa«  nn  COt 
vive  <jtii  ne  ]iarle  Irt^-haul ,  cummi?  t'il  aiail  1 
pretenliuii  d'^ir  seul  cntendu  ;  c'rel  UD  bruit 


lisTHur  9mmä*  B  «n  ett  de  mtee  Am  l«  at- 
tffwifcUi— ,  daiis  les  cerdes :  ▼ientoB  A  dhor  «n 
iiit,  flhacnii  le  raoonte  aus  aatre»;  i  Atrcr  «ne 
yMMlkwi,  cliacoii  en  dit  son  aVily  ^haetia  ipc«t 
■MMilMr-  de  Tesprit  et  oecoper  de  sei  lea  audi- 


JageE  qiäifA  effet  d^sagi^alile  doit  ptodoire  oc^ 
lapage  nir  «n  bomine  acoontum^attZiiMeBibMei 
«lirieieQiet  4!?/  amis  (i) ;  anfd »  me  iaifant  en 
mm-'maime  ane  retraite ,  je  me  li^re  soaTent  k  la 
Hi^taticm  an  milien  de  ces  cohiies,  eeqni  m'eit 
d^antant  plus  facile ,  qae  ckacttn  ne  tongeant 
^'k  oeqn'fl  dit^  fait  fort  pen  d^attentioii  k  ton 
.mtm.  Je  me  rappeile  alors  arec  ime  douce  too- 
tioo  Boa  mm^e»  charmantes » qaauid ,  raasenübl^a 
MMhrnr  de  la  table  k  the ,  nousreatonf  sonyent  nn 
'  fuH«d*lieiire  sans  dire  an  seul  mot.  Personne 
pinni  nons  n'est  empress^  de  prendre  la  parok ; 
«■  ae  parle  que  quand  on  a  qnelqne  ehose  ii  dire ; 
'MUH  la  conyersation  est-elle  toujours  int^reisan- 
te  y  sonrent  iostmctiTe ,  qaelqnefois  gaie ,  jamais 
Intyante :  c'est  que  les  tunis  sont  gens  de  bean- 
xmp  de r6flcxion,  et  de  pen  de  mots ;  mais,  ä 

(i)  Ce  Toyagear  est  apparenunent  de  la  stete  des 
«kers.  Les  qnakers  s^appellent  entre  enx»  et  nom- 
at  tons  ccax  a  qui  lU  parlent  /amis. 
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uu  des  plateaux  trop  pesant ;  \ea  plus  habiles  gens 
coiisultes  ne  savaient  corriger  l'exc^  qui  setrou- 
vait  d'un  c6te  qu'eii  mettant  de  Texc^  deTautre; 
et  pasun  ne  s'est  encore  ayise  que ,  pour  que  U 
balance  soit  bonne ,  il  faut  que  les  plateaux  soient 
du  meme  poids. 

Les  Mercuriens  n'admettent  point  de  degr^ 
dans  les  qualites  qu'ijs  attribuent  aux  cho»es  et 
aux  personnes ;  ils  ue  se  servent  que  du  superU- 
tif.  Une  action  n'est  jamais  simplement  boune  ou 
mauvaise  :  c*est  toujours  un  trait  de  Teita  su- 
blime, ou  de  sceleratesse  profonde;  un  raifon- 
nement  n'est  pas  seulement  faux  ou  vni :  c'est 
le  comble  de  la  dömence  et  de  Tineptie ,  cm  c*est 
le  chef-d'oeuvre  du  discemement  et  de  U^  sagesse ; 
et  Dieu  sait  comme  de  pareilles  t^tes  appliquent 
avec  justesse  ces  qualifications !  Enfin ,  un  Mer- 
curien ,  qui  a  le  malheur  de  faire  un  pen  parier 
de  lui  y  est  n^essairement  un  ^tre  diyin ,  oa  le 
dernier  des  miserables.  II  n'y  a  pas  de  milieu. 

Un  chanteur,  un  danseur  (car  il  y  a  un  Qp^ra 
dans  Mercure ) »  excite  precis^ment  les  mtees 
transports ,  recoit  les  nidmes  marques  de  sads- 
factioii ,  de  la  part  du  peuple  assembl^ ,  qv'un 
goneral  qui  aurait  sauT^  la  patrie  dans  une  ba- 
t;«ino.  Invcnte-t-on  tme  nouvelle  peine?  une  mw- 
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V^lef^compeiite?  Iiieiit6t  on  applique  rime  aux 
phM  l^gw«  dähs,  on  prodigue  l'aatre  anz  plos 
fiifflifaf  <ir¥icci ;  cn  sorte  qa'ayant  la  fin  dei*Mi- 
D^inerciirieniie  (qni  n'est  que  de  qnatre-TOigt- 
sapl  fofan  et  Tuigt-trois  heures),  ni  la  peme, 
nilft  j^oomptme  ne  signifie  phis  iwn. 

V4WUI  entendez  im  Merciirteni  s'^etier  en  public 
aTee  atmrance  :  ITetft-il  pat  Ttai ,  mes  dien  . 
amia ,  que  dtiix  et  dem  foat  ciiiq?  Qni  peat  doa- 
ter  de  o«tle  ^finte  ^temelle?  L'aMemfal^  r^pönd 
to«*  eitttore  avec  des  applaudissements  et  des 
tr9fk§ßtmteats  :  Hot»  n'en  dontons  pas ;  et  Tora- 
teur  triomphe  jusqu'ä  ce  qu'il  en  surrieiiiie  un , 
pl«s  foli  et  plus  intrepide,  qni  entreprenne  de 
prouTer  qoe  deux  et  deox  fönt  six  oa  sept.  Si , 
par  maUieiir,  quelqn'nn  osait  modestement  pro- 
poaer  des  doutes ,  et  insinner  que  deux  et'dtax 
pounaient  liien  ne  faire  que  quatre ,  il  oourrait 
risqiie  d*Mre  mis  en  pieces ,  ou  il  serait  fort  heu- 
renx  de  s'enfuir  avec  le  surnom  de  moderig  qui 
est  wie  des  plus  horribles  injures  qu'on  pnisse 
dilrn  ea  langue  mercurieune. 

Lcr  döctamrCoodsense  sonp^onne  poortant  que 
tons  les  haliilaiits  de  cette  planne  ne  samt  pas 
attai|nfe  de  k  m^me  Iblie ;  mais  le  nomlire  des 
sa|[M  Mt  apparemment  fort  pctit ,  ou  lenrs  voix 
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sollt  ^touffees  par  les  cris  du  grand  non 
esp^re  qu*en  perfectioBBant  encore  ton 
acoufttique ,  il  poiura  panrenir  ä  dktingii 
que  phrase  raisonoable. 

On  s'attend  bien  qu'avec  ce  goüt  deci 
rexageratkw ,  le»  MercorieiM  doiTent  ät« 
de  rincoustaDce;  car  rien  de  ce  qui  est 
ne  peut  durer ;  tX  ii  est  ndceMaire  que  d« 
toujours  exces&ifs  soient  ballottef  d'exc^. 
cL^s,  II  parait  que  c'ett  ausai  ce  qoi  Icnr 

Yoici  des  faits  que  notre  doctenr  lapoi 
avoir  remarques  eutre  niille  autres ,  et  do 
rautit  la  verite. 

II  a  vu  certaiuspersonuageadevennrpft 
de  vcrhables  idoles ;  aucuue  louange  ne 
satt  au  niveau  de  leur  meiite :  on  les  n 
des  Suütrb ,  des  Kouu ,  des  Norectc  (  ce  i 
pareiiinieut  les  uoms  d'ancieus  Mercur. 
se  sout  distingues  par  de  grands  talenti 
de  rares  vertns);  mais  bient6t  du  haut 
gloire  ils  ^taient  pröcipites  dans  la  boac; 
eu  {Mandant  un  jour  des  niausoi^s,  et  a  i 
honiieui's  presque  divins ,  doiit  le  lend«H 
a  jete  le  corps  et  les  iuiages  ä  la  Toiric. 

11  a  reiuarqui  dco  monumenta  comiiH 
ce  qu'il  lui  a  paru ,  drpuis  plusiear»  si< 
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pk  p'«aC  fo«t  MaciMvit«  et  ne  ImwemAfm; 
Vwntan»  t  dinrt  od  «  dniig^  cdiq  ooi  li»  Ibi»  U 
dciliirtioii»  flt^  out  M  sacoesfliTemeaf  pdbis 
d'aB:fr«Ml  €m  d'tui  pmce,  «dies  d'opira  mi 
d'aatMikMe  des  tou  d«  pays ,  temples ,  galeries 
delhnratoiitaUeiiix,priioniiMme,elc....  DV 
pnlt  CO  qi^  a  «Dtmd«,  oes  diangeiBeiitB  conti- 
noeb OBtooqüiomi^  dix  iah  atiUiiliie d^Müset 
qQ*il  en  aimit  fidla  pottr  eonctmire  4  nenf  dct 
^difioei  appropri^  i  lenr  obist;  aa lien fa'atee 
tODS  ces  remaniements  et  des  frais  enormes ,  on 
n*a  Jamals  rien  foit  de  beau ,  de  conunode  ni  de 
coüTenaUe. 

Lei  Mercnriens  ont  im  joumal  expr^  poor 
8*in4lmire  de  la  mani^re  dont  ils  doivent  c^aqne 
semaine  varier  lenr  habillement ,  soos  peine  de 
passer  poor  tr^*ridicnles  :  cek  s*appeUe  chez 
enx  le  Jomm€d  des  Modes, 

Dans  les  chose»  les  plus  grayes ,  en  fait  de 
sciences  ,  d'arts ,  de  belies- lettres ,  mtee  d*opi- 
nions  politiqnes  et  pfailosophiqaes  (car  les  Mercn- 
iriens  se  mtient  aossl  d'^tre  philosopbes),  notre 
doGtenr  assnre  qu'ils  passent  tour  ä  toor,  et  tr^ 
promptement ,  d'un  Systeme  ä  Tautre ,  approu- 
Tant  oequ'ils  ont  0(»idamne,  condamnaut  ce  qa*üs 
ont  approuTe ,  ne  sachant  jamais  ou  ils  en  vea- 
lent  venir,  ni  oü  ils  s'arr^teront. 
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Le  boD  docrGUr,  qui  n'a  pni  moiiM  ^ 
ponr  ta  lin^rature  que  pour  ks  baute*  td 
et  qui  falt  d'Uorace  »im  veoi  mecum,  m 
liaiis  uoe  foule  de  pauageK  de  Ce  paM| 
sophc  1a  prriive  que  Ics  deux  Tertu»  doifl 
r-iens  fatsaifnl  le  plus  de  ca>  etaiait  pr^ 
lei  cootraires  des  vices  urdinaires  auKj 
rieui;  c'^taient  la  raod^atian  du  I>  joMH 

Rcsoln  de  faii'e  ses  etforl»  ponr  c 
Wcrcuriens  ,  le  docteiir  Goodsenie  i 

li's  texte*  dTJorace  les  plus  conveuabi 
11  n'a  jle  einbarracs^  que  du  choü ; 
f"u  coaciliejptri  noie  mit  lud; 

t'im  tcmperalaiH  Di' quogue  provekuntii 


i 
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Insanitapiens  nomenferat,  cequus  iniqul, 
Ultra  quam  saiis  est,  virtutem  sipetat  Iptam,  < 

Est  modus  in  rebus  ;  statt  certi  deniquesfiiies, 
Quos  ultra  citraque  nequit  consistere  rectum.  * 

II  a  compose ,  sor  ces  texte« ,  ua  beau  discours 
en  langue  laponne ,  dont  nous  donneront  la  tra- 
ductkm  au  ptnfoKc ,  d^s  que  nout  serons  parve- 
nu8  k  nous  ie  procurer  :  Tauteor  se  propose  de  le 
d^ter  aux  Mercnrieus,  persuad^  du  bon  effet 
qu'il  produira  sur  eux  ;  mais  il  est  encore  em- 
harraste  de  tromer  un  porte-voix  astez  fort  pour 
pouvoir  se  flatter  d*eii  dtre  entendu. 

I  Le  sage  merite  le  uom  d'iuscus«,  riiomme  juxte 

^Ini  d'ioJBste ,  s*il  recherche  la  vertu  m6ine  avcc  excec. 

%  n  fint  de  U  metnre  en  tout ;  il  y  a  des  liinites  eer* 

itaes  au-dc^a  et  au-delä  de^quelles  on  ue  pent  trou- 

ir  ce  qai  est  bien. 


ao. 


LA.  MANIE  DE   PARLER 

TOIIS   ENSEMBLE. 


-    ~^      -    llH;inhlt.fliuHuupflrcaiili^l#iir«c«*foArt  voU. 
,        QB'on  cnlmiic  linier  «iB|p  elncba  i-li-faU. 

Üb  lies  d^fauW  que  je  remarque 

cliei  les  Parisiens ,  c'est  la  manic  de  voulolr  coor 
vener  ensemble ,  saoi  a'A?outer  ,  iwn»  »e  r^pon- 
die,  et  de  parier  ])losicurs  a-la-rois.  J'ai  dejaeti* 
invite  a  di'iier  dann  pliisicurs  maiaoDS  )  pour  pcii 
ifu'il  y  ait  dii  n  dorne  personnes  ä  lable ,  il  ^iU- 
blit,  Tenlaündurepai,  au  moiiu  troii  ou  qualrr 
oonversatioiis ,  ou  plntöt  chacuii  fait  la  Hieniu: 
et  qu'il  j  B  de  pij  ,  f'est  qu'il  n'esi  pas  ua  MO" 
vive  (jni  Qe  parle  rri^s-haul ,  couimc  a'U  avait  II 
]iriHeilliüii  d'Ctre  sriil  enlendu  ;  c'esl  un  Imlil« 


l 
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^erenir  «oiird.  II  en  est  de  m^e  dans  les  as- 
sembl^s ,  dans  les  cercles  :  yient-on  ii  citer  un 
fait  y  chacan  le  racoDte  aux  autres ;  ä  ^erer  one 
questk»,  chacnn  en  dit  son  avU,  chacnn  "veat 
raontrer  de  Tesprit  et  occaper  de  soi  les  audi- 
teuTS. 

Jngez  quel  effet  desagreable  doit  jurodaire  ce^ 
tapage  sur  un  homme  accontume  aux  assembl6es 
«ilencienses  iles  amis  (i);  anssi  j  me  faisant  en 
moi-m^me  une  retraite ,  je  me  livre  souvent  ä  la 
m^itation  au  milieu  de  ces  cohues,  cequi  m*est 
d*autant  plas  facile ,  que  chacnn  ne  songeant 
qaä  ce  qu'ü  dit ,  fait  fort  peu  d'attention  ä  son 
Toisin.  Jemerappelle  alors  airec  une  douce  Emo- 
tion nos  soir^s  charmantes ,  quand ,  rassembles 
antour  de  la  table  ä  the ,  nous  restoos  souvent  un 
quart-d*heure  sans  dire  un  seul  mot.  Personne 
parmi  nous  n'est  empress^  de  prendre  la  parole ; 
on  ne  parle  que  quand  on  a  queique  chose  ä  dire ; 
aussi  la  conversation  est-elle  toujours  int^ressan- 
.  te ,  souvent  instructive ,  quelquefois  gaie ,  jamais 
bruyante  :  c*est  que  les  amis  sont  gens  de  beau- 
coup  de  reflcxion ,  et  de  peu  de  mots ;  mais ,  ä 

(i)  Ce  Toyageur  est  apparemment  de  la  secte  des 
quakers.  Les  qaäkers  s'appellent  entre  enx,  et  nom- 
meot  tons  ceux  a  qui  ils  parlcnt  ^amis. 
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Paris ,  oonine  Ta  dit  im  kcMiM  d'eipiity  4r^«r- 

Je  sms  siifpnft  ^pie  ohoB  «npevplt  i^ac  f»> 
que  de  poHteMe,  oo  roaUfse  ii  oe  point  ife  Mvdr 
yivre;  car  enfin ,  qn'y  a*t*il  dfe  plnsuicMl  qa» 
de  ne  point  ^cooter  celat  qui  parle ,  de  i*MHu' 
rompre  fMM  cesse » de  ooDTrir  «i  iom  iaq^Miya- 
bleineiit?jNVft«ce  pat  cmmiM  ti  ob  loi  4kmk: 
m  Tsd»e^rmn;  je  nc  fan  pas  k  moiirfwi  otode 
» vM  ditoom ,  il  n'y  a  qoe  moi  qai  nMü  iM> 
« tre ^ooQt^.  ''    - 

Ils  ne  saTent  ^fiaa  de  qneU  airantaycc  Um  ti  fn- 
veut;  ^cooter  «t^  de  tootes  let  ininilrtrd'ap» 
)>reDdre,  oelltfi^  dorne  la  imni»  de'pÜMb  IM 
fserait  bienlfttBn8Bl%aMraiM ,  s^ü  ilwiga^hy^lm 
Foreille  atuc  gdb»  inalrbits.  Les 
s*^iairerai^Dft  entre  enx ;  le  gi^nie  sV 
nne  converfeatiöii'soiitiittiie ;  il  s'aniaie  fKttä  dli- 
cussion  et  prodiut  des  beaat^  MtMamiwah 
ne  parier  qaepoar  faire  inoifTinr  ia  langwl  qprt 
miserable  emploi  da  dön  de  la  pard« ,  de  «a  IhI 
attribnt  de  l*honiiie ,  et  que  Dien  n'a  doaiiA  ^k 
\m  senl  entre tonte«  9^  cr^atnrea  I  - 

J'ai  Toyag^  chez  les  sauvages  de  TAm^riqn^ 
septentrionale ,  je  savais  nn  pen  leor  langne^f  al 
parU  avec  eax :  il  00t  potir  contimiey  loraqpi'iU 
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Wi|0l.dire  ^dqoe  diote  de  a^rieu,  «fe oom- 
-■MiMr  p«r  Umcher  roreüle  de  cdiiii  »nyd  Us 
i'lvdbMMmt  aT«c  ime  bniiiche  de  twtmfmm,  ooMvae 
yoof  Faverlir  d*^couter ;  iU  sereGueUlent  en  n- 
Jdle«  quelques  minntes  avant  de  prendre  la  pa- 
idb:  ont^Iaftü?  Us  yoni  ap|iellent  par  foCre 
Harn ,  et  ajoutent :  J*ai  parli.  Les  iAtemnopve » 
^jok  pandant  le  recoeülement  q«i  pr^o6de.-lnr 
Ümomnt^fKAi  pendaot  le  disoonn  iiitee>c«  se- 
mit«Be  injnre  grave ,  et  qn'ils  ne  ae  permetlent 
cntre  enx.  Les  Parisiens  qe.se  doafent 
iqoe  des  Indiens  des  bords  de  FOhio,  qae 
siBTages  errants  daos  les  bois ,  poöiraient 
ievr  donne^  des  le^ons  de  poUtesse. 

Bö T^t^,  j'ai  quelquefois  desir^  iciqa'an  lieu 
^oae  immche  de  wampun ,  celni  qni  parlait  tint 
dans  sa  main  an  bon  gros  liAton ,  et  qn'il  «6t  le 
■ikoit^cn  d^tacher  nn  on  deux  coups  an  jtfemier 
-qai  l^Qterromprait ;  afin  que  chacun  pAt  avoir 
squ  tonr^  le  bäton  passerait  de  main  en  main, 
•mi  dirait :  Donnez^moi  le  häion ,  au  lieu  de  dire : 
t)amme*4noi  la  parole.  TL  y  aurait  bien  nn  incön- 
'viÄDient  4  craindre :  ce'serait  que  le  bfttpn  n'ar- 
iiTlt  aux  mains  d*un  bavard  qni  ne  vondrait  phis 
le  quitter ;  mais  encore  vaut-il  mieux  courir  le 
risque  d'entendre  un  homme  trop  long-temps , 
qn'^tre  exposes  ä  ne  Jamals  s'entendre. 


ou ,  dte  ies  pi«BuJtf«§4c£!ne»«  wi  Imat* 
dinaire  qai  partaU  d*«iie  läge  troiilila  «MMiice; 
eile  s'interrompit;  oa  cria  delmilM  {Ntli^  JK- 
/ence,  /WUT,  {Mue»^'0au^  amiUumeMf  ete.**  Chii|at 
fois  qiiie  Tactrioe  vonkit  «epre^drt  mm  jrftb^il 
n*y  ayait  jpm^wme  qui  ^^  poiir  l«i 
leiice»ae.<criAt  da  to«te  aa  foro^  Cala 
loiig49S)np«9  q««  la.malhaiiraiiae  i?t|f<Wf  aipjlt'- 
coacafta  to^t-i-fait»  €<>aroyartt  pewt  ■HiwiyiM*'^ 
tait  i  eile  ^'qb  «a  ▼oolait  ^^  Bsit  par  m 
mal.  Alotff  ü  f«i  ^ei|ioo  de  jover  oite 
pi^e:  ce  fot  bic»  pia :  loBille  cna 
levörent  enaeaibie^  il  $Cy  «nt  plua 
6er  le  twaalte  >  al  ja  aortU  avec  toat<! 
Sans  avoir  Tm  d'anlre  npectade  qua  aalai  ifVMiSiK 
vaient  doon^  lei  ifieatatgqw*  .  < . 

Oa  asanre  que  daos  de  gravaa  ataenihUiPi  S 
se  paase  daa  ac^ea  k  pe«  prte  umMalJf*,  MW 
qui  entratneat  de  flkas  funestes  «ooa^qaMeaa«. 

Combien  de  d^tarmiiiatioiia  d'one  bMit  «IK 
))ortanQe  oot  ^t^  priaea  au  miliau  daa  caia  «t  Ai 
tumulte?  N^est<4l  paa  döplorabla  de  peaiei 
ies  deatiaees  de  toat  «o  peiiple  aat  pn  ^Ira 
cl<^e^  dans  un  assaut  de  paitnAa,  et  par  wi 
hat  depornnonaPCela  faitfirteirytiirte«t< 


'        ^  est. 
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c«  que  je  veui ,  et  ce  qa'il  ne  veut  pas,  a  ilil 
l'nn.  —  CeU  et;  qaej'enltndi,  et  pe  qu'il  mecon- 
teiit<!,  ii  repondii  l'aalre.  •  Je  les  ai  pries  >lon 
de  rHpjirocher  le.i  deux  feuille»  de  papier;  Uc 
ont  VII  avec  surpriso  que  lontes  deu«  ronlefiaieal 
preclaemenl  U  m^nie  choiw,  et  qucpaicooM- 
qoent  ils  etaient  parfaiteineiil  il'accord  lans  b'cii 
doitter.  H«  n'ont  pu  »'emplVhi^r  de  ripc  ,  je  1« 
ai  fait  ü'eRibruascr ,  et  je  «-ni«  f eveno  che»  leoi 
^crii'e  dam  moo  Journal  rN  r^ß^xion«  lur  la 
mauie  de  parier  pliineuri  a-U-fois ,  et  le  dangn- 
de  ne  pas  efouter. 
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"  1 

LE 

CONTRAT  DE  MARIA.GE. 

******* 


Avpararant  le  «otair«  y  pwn ; 
DoHt  Belpli^gt»r,  ae  noqiuurt  em  toa  mme. 
Oh !  «ÜMit-il ,  M  aeUte  UM  Ihum 
Cmbum  an  cbateMi !  oes^eMOBtttmlgÜe. 
n  eat  raiscm.  Otcs  d'entre  Im  1 
La  simpfe  foi ,  k  meillear  est  die. 
La  Fovtaivb. 


f^HBS  uh  de  noA  anciens  junsconflnltes ,  cdlMire 
par  sei  lonu^res ,  par  sa  prohite  s^v^re ,  et  par 
8CS  qualit^t  aimaldes ,  se  pr^senta  ces  joura  der- 
nicra  an  charmant  couple  de  jeunes  gou;  le 
garfon  ponvait  aToir  Tingt-cinq  ans  ;  la  fiile  en 
panuMaitdix-hiiit.  Tous  deux  Yeiiaient  consnher 
IlMBUiied^  loi. 

Gchn-ei  lea  fait  asseoir ,  et  demande  au  jeiMie 
homaie  oe  qui  Famtoe.  « Je  snia  Boeel»  le  fib 

d*Qii  de  Toa  ancKpa  anuU — Ah!  c^ertTona, 

ri,  %T 


i\'i  M^LANOES  BN  PViOSB. 

mon  eher  enfant ! . . . .  Mod  aiiiitl6  poor  iroC] 
date  de  loin :  il  y  a  trente  ans  enririMi  < 
dress^  les  conditions  de  Bon  cootrat  de  n 
Comment  se  porte-t-il? — Aasez  bieo ,  n 
■f  jeune  homme ;  cqpendant  il  mX  MtWH|  k 

par  im  acc^  de  goutte.  En  son  vAmeaotf 

(vous  lii  bont^  de  remplir  $a  jdaoe ,  et  de  < 
des  cooseils  patemels  k  son  fik?  il  •*•§!( 
j  rendre  k  peu  pr^  le  mtoe  aervice  qiM  v 

.  j'  rendites  il  y  a  trente  aoa ;  yooa  ▼oyesiii%la 

La  jenne  peraoniie  avait  lea  yeax  biii 
868  jcmea  derinrent  loiites  ronges. 

«  Eh  bien !  dit  le  boa  avocat ,  eh  bia 

enfanta  y  je  8ui8  il  Y08  ordres ;  entrcms  en  in 

^  discutons  vos  int^dt8 ,  ceux  de  yos  fiuni 

Comment?  nos  int^r^tsl  s'^cria  Bercel  d 

de  surpriae ,  il  8'agit  de  nons  unh*;  ee  id 

un  march^  qne  nmut  fonlona  faiK :  4f eat  i 

riage.  —  Ponrqnoi  donc ,  reprit  le  jtttbeoi 

si  Yooa  ne  Tonlez  pa«  faire  de  atimilaLCion 

J ,  rdt ,  rentr  consulter  un  homme  de  f(tt  ?  P^ 

,  dresser  ui  contrat  de  nariage? —  Vti 

j  iious  aunons  pu  noua  en  dispeÜMr»  pet 

Permette£-moi ,  monsieor ,  de  Tona  püM 

chement :  je  ylens  cfaez  vona  povr  fAüat 

p^re,  qnf  m'a  ^rit  de  faire  no  oontnit  < 


Mg»»#ldefoiitiNMr«l'eii  dretitr  li»«rtielet. 
PluMMy»je»>flroyaUptf  ceto  kfrtmkiem^. 
FoniMMw  ne  |p«iit  bimiuk  «nroir  qoe  Bow-aymc» 
i  qvtUn  coaditHMit  ooiis  y<mloo«  höim  ^psniter  $ 
4«Mi  Toot  dini-je  qoe  notre  ]Ht>jet  de  cootrat 
6il  iQBt  pHl»  et  qoe  noi»  yenont  senlemeiit  yow 
fo  compMUmiqaer  et  toub  en  detnandor  Totre  arit. 
— « En-oe  qne  yo«s  ayes  fait  ce  prajet  yoiia-««taie? 
-*-CkB ,  aHfiMieiir.  —^  Voos  coimaisteK  apparan- 
ment  les  Um  ?  Toas  entendez  let  affiures?  — M  oi', 
en  aiictuM  fa^H :  je  sab  imprimeuf.  —  Mais 
comnienf?...  —  Jeyais  yoqs  snrprendre  davan- 
ta|^:  dam  le  pnajet  qHe  toos  aBez  lire, it  y  a 
plaswnrs  artiolH  qiii  ibntd'eile ,  de  ma  fntiire ; 
il  Mmt  biai  jMte  ^*dQe  y  mit  dn  sien.  En  an 
■ust  j  ileal  pea  qoeMion  d'int^r^  dans  not  arti* 
daa ;  iii  aont  faits  poar  regier  Tanimi  de  botia 
Coeurs  qni  a'aimeut ,  d'amants  qui  s'^pontent. 
Nons  les  wnms.  d^ja  lus  k  la  digne  m^re  de  So- 
phie ,  qoi  les  a  cpprcoyes.  Je  ycrns  connais  assez 
de  Imputation ,  monsieur » pour  ^e  pei^nadedV 
▼ance  qa*ils  obtiendront  aussi  votre  saCfraga; 
j*ose  mime  compter  sur  yotre  m^ation  pour 
faire  agreer  ä  mon  p^re  que  je  ne  fasse  point 
d'autre  oontrat  de  mariage  que  oakii-ei.  • 

Le  Consultant  avait  eti  d'abord  ^tonn^ ;  ensuite 
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il  avait  applaudi  mt^6iir«nieiit  anx  Mm  dtJWp 
mable  jeuae  honune ,  et  paar  wrob  le  pJalar^e 
les  lui  entendre  d6Telop|Mr  daraatafB ,  il  priMt 
r6le  de  contradictenr.  Yoyoaf  doae  Ott  hmmt 
articles!...  dit-il;  serait-U pottiUe  qne/nmt««^ 
siez  oübli^  Vexcbuion  des  detus  Timi  4r  r^aapr  en^ 
tracties  avo/U  U  manage ,  fapport  4r  akmetm  dm 
futurs  f  lamiteen  commuiHHiti  jf¥4mfmt ,  Udmmf^ 
Ja  säpidathn  des  propwet^  ia  clause'  dm  rtmpfm  A. . 
— Ah !  de  grace ,  mterrompit  Bcroel;  ^ptftpna- 
nons  ces  moU  barbarea  ou  nom  n*aktmdam  rieo; 
tontes  cet  dauaesy  toutetces  pr^ctulMMMi 
mies  par  lesqnelles  deay  fiunilles,  tm. 
m^me  ou  elles  «'imiifeat ,  feMUaü  t^nitrtir 
qu'elles  se  craigneDt  et  tt  Hk^ittiiit  totlt  eeb 
pr^vieot-il  let  frandet ,  let  dwcaatitBi  «Utpraote? 
J'ai  entenda  dire  qn^ao  oontnurt  c*eActtlt  iofwet 
^teroelle. 

Leisi,le8car,le8contratssoiit<bptl#         ''-■ 
Par  Ott  k  noise  entra  dans  ramven. 

•  Nons  Ucherons  au  moins  ,  Sophie  et  moi ', 
qu'elle  n'entre  pas  chez  noos.  Voyez  n  aoiife  immi 
y  sommes  bien  pris  pour  Ten  ^Carter.  Void  aotri 
contrat  de  mariage. 

II  donna  alorg  ä  lire  &  Tavocat  les  artidei  Mi^ 
vants: 
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ASTICLm  PASMimS. 

iM  i  ^mt  bien  et  deptiis  lo^g-tempf,  et 
\ttuuitsaflt  aifiez  poar  ^tre  certains  qnerim 
iim$  denx  be  peat  ^tre  benreiu  que  par  Piui- 
ikAu  rous  unissons  poar  yiTre  toojoars  eo- 
le  en  bons  ^ponx  et  en  bons  citoyeiis.  EUe 
moi  9  et  je  serai  eile ;  il  sera  moi  et  je  aeni 

ABT.  II. 

ptomeU.ä  Sophie  de  conaacrer  tonte»  mea 
tey  tpüs  mes  travaux,  toat  mos  Itre  ä  la 
sti]itifteraTecproluteetdeoeiice,eUe  etkt 
Uta  qa'dk  m^  donneFa. 

A&T.  III. 

prpDiets  a  Auguate  de  coDtribuor  avec  Ini  a 
rrer  notre  m^age  de  la  g^ne  et  äa beaom; 
xla,  je  me- ferai  de  Tordre  mie  haliitade  , 
^^oooomie  an  devoir. 

ABT.    IT. 

e  d^pdche  d'avouer  qne  je  suis  qaelqne- 
^it^  et  Yiolent ;  daii6  mes  mouyements 
e,  je  demandegraee  poor  le  premier  mo- 

main  de  la  jeane  penoone :  //  sera  petu» 
urfois  dmr  ä  pmtter;  mais,,.,  meeoM. ) 

ai. 


1*6        m£langes  en  prose. 

I]  fauilra  bien  aiis«i  qu'on  me  pardoDUe  qucl- 
quechosp.  Je  pniaaTiiir  duinJgalitps  d'aiu  Ilw- 
mear ,  et  je  me  sens  Ir^a-dilpiMee  a  rilre  jalooic.    , 

(De  l'öcritnre  <tu  jcune  homme  ;  Paut  pom    ' 
da  cBpriees  ,  i  condilüm  qu'ili  nr  leronl  pai  Inf 
friqaxna.  J  Ffgurä   dt  /.».irr   di/mU,  je  ,eföi, 
Uiitf  dt  m'en  lejovir.  Celle  jiil  lera  im  prajaloait 
rif  donnern  Sans  doatejamais  maliim  ä  jaioHile. ) 

Nous  soiuitiE«  persuadet  qii'enln-  gau  qai 
s'aimeal,  \ei  dispules  el  Ics  refroidisäcinenls  vlfo- 
iipnl  prrgqu.^  loiijourt  de  pelite»  caiues ;  c'est 
pour  cela  que  uous  nous  engagcons  ,  dang  loules 
tes  rboaes  de  peu  de  üoiueqiieiice,  a  ne  pas  «uivrr 
■lolre  propre goül.maia  »itre  loiijours  empreub 
ile  le  iBcriGer  Tun  a  l'nulre. 

(  De  1a  main  de  la  future  :  Dans  lei  occasitm 
J'imporiuiice ,  il  ieta  jiiiic  qiir  ee  soic  lui  gai  deetA; 
car  it  H  phts  da  jtigemene  et  de  connaiisance  jtit 

,..,. ) 

Par  Suite  de  l'arlicle  prtcrdent ,  cliacun  dl 
nous  aera  inujoura  hahille  oa  p>r^  augii  d) 

■  Fori  tiien,  inlermiDpille  lecteur;cD  (mvttf 


raai  j 
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eiXte-w^lßm ,  le  man  me  mqnera  ftmä»  d^phire 
4  Mfip«D0|Mrtropdb]ii6^igeiiM}M»4tWMe, 
yr  le  ^MgMice  ezcetsive,  ne  chenählBni  JM»4 
pkM'i'd'nilres-quii  son  man.  > 

"^  ART.  VIII. 

Les  inots/e  'i>tfiu:  ,j'exige  ,  fententb',  ist  aatres 
semblables ,  sont  absolnment  rs^y^  de  i|otre  dic- 
tiomiaire. 

A  RT.  IX. 

Sophie  ne  laiwera  Jamals  ^cha[^ier  en  com« 
pagoiela  momdre  marque  d'un  d^faut  de  coDsi- 
d^radon  ponr  son  ^poux.  Le  plus  grand  encon- 
ragement  qu'une  .  femme  puisse  donner  aux 
galmts ,  c'est  de  laisser  aperceycnr  qii*dle  a  de 
son  nMuri  ime  m^diocre  opiDion. 

«  Ma  m^re,  dit ici  la  jeune  personiie ,  pouväit 
se  ditpenser  de  nous  fiüre  ins^rer  cet.  aiticle.  — 
0e  m^me  qiie  le  suivant ,  qni  est  aussi  desa  fa^oq , 
r^pondit  le  jeane  hemme.  > 

ART.    X. 

Auguste  honorera  sa  femme ,  afin  qu'elle  seit 
honöi^e  d'autfni ;  il  lui  t^moignera  estimeet  con- 
fiance ,  et  se  gardera  bien  sur  tout  de  donner  en 
sa  pr^sence  Tayantage  snr  eile  ä  ancune  autre 
lemme ,  en  qnelque  point  que  se  soit. 
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AMT.   XI. 

faut  de  prapret^  et  de  toui  de  m. 
amener  la  r^ugnanee  et  le  d%o4L  Lm 
est  au  Corps,  cequerainabiltt^ettik  Tame  :  cV 
ce  qui  sert  a  plaire.  « 

ART.  XII. 

Pretqöe  tmites  les  femmet  nouzriMenl 
d'liui  leim  enfants ,  et  let  soignent 
J'esp^re  qu' Auguste  approuTera  que  j)»  i 
de  mes  demoirs  de  ittire. 

( De  la  main  du  jetme  homme  :  JlifiUr  Ir 
inander, ) 

ART.   XIII. 

Sophie  prendra  hien  garde  qa'on  ne  ^lle  ll  i 
son  de  DOS  enfants  diaas  leors  pnariMaiBitai 
Elle  ne  lenr  dira  et  ne  SQuIfiifa  qo*Mi  leitt*  Um 
aucune  de  ccü  niaiseries  qoi 
ponr  taute  la  Tie^  de  fansses  idte  Ott 
ftions  dangereuses. 

(  En  marge :  Tjrfimi  la  plus  sMeute  atttmikm*) 

AMT.   xiy. 

Ponr  me  mettre  en  etat  de  anivre  les  Tnit  ffBtß 
cipes  d'ime  bonoe  ^ncatioBiy  ü  fimdr«  qm'ila» 
guste  me  le»  indique.  Tai  d^  beaiicowp  .{voM 
(ians  ses  entretiens»  J'eqiöre  qa'il  cantmawA 


I  townMrcataa  pitifitde«oiito#^'[«tMn 

r.-'-"  ■ 

B»lMiye :  iyAw  m  kn  exeettettt  gM«  dtms  mn 

wmx  natkreii,  ) 

AMT.  XY. 

(«o^iie  notre  teiidr«ner6ciproqiie'iKNit-M» 
»^■0  BOBS  nemanquerons  januüi  ktoot  ceqve 
l^iMBOBsdenoos  preacrirey  cependant  boos 
r«aM»de  §arder  chacuo ,  pardevert  nooi-, 
pi^wtt  artieles  fign^  de  tont  deax ;  ü  Yua 
iCNM  paimiMait  en  onblier  an  seol  poiut ,  il 
permu  ä  l'aiitre  de  ies  ini  remettre  aons  Ict 

» 

Mm»  me  Toici  presqu'ii  la  fio ,  dit  alor«  Tavo- 

u  dem  futurs ,  et  il  n'y  a  pas  iin  mot  relatif 

Mt !...  n  faut  pourtant  bien.... —  Si  fait , 

wBpit  Angoste ;  j<f  n'ai  pas  oubli^  ce  qni 

•rait  si  essentiel ;  lisez  notre  dernier  arti- 

roale  tout  entier  sur  Targent ,  et  je  crois 

lujet  y  est  trait^  comme  il  doit  T^tre.  — 

donc  f  reprit  Tavocat.  » 

AKT.  XVI  ET  DERHIER. 

aura  rien  qui  n'appartieiineäraulre.  Ce 
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n'ett  pas  k  peiae  äoomaftot  ee  q|ie 
porte ,  lort^'on  Met  t««r  ob  coittiaMk 
<%W  De  tottt  inon  coyar,  AuavfVB 

Ponr  la  irie ,  ]fciau»4k#vB  biitij», 
lutnre  feoune  Bamoidi». 

Le  jurisconguhe  etait  touch^  jmqo'aiis:] 
ä  la  fin  de  cette  lecture;'ii^peiiilaiit  il 
sesobjectioiisttppaTUiWi.  «Youftt'aiFAypykM 
^  tont ,  lenr  dit-ü  ;  et  nriwmat  U 
futur  manage  par  e^parafkrii  em  ji 
moit  de  i*an  des  ocnlfoiiits ,  ynlfmm  q^ttÜKB  -iMt 
alors  Yöa  eonventiDiM  PQoe 
deuxeas?  —  li  est  rrai  4<>e  oet  « 
sont  pes  yenues. — ^Itfais ,  dkm  ,  je 
^v^nements!...  Si  voas  aviez  ki, 
des  miliiers  de  contrats  de  marMgef^r 
y  aviez  tu  ees  mots  dix  föb  r^pMs  f  -if 
d'eMx  I,.,  — Lesarriraiitf...  ahfbiely 
peut-oD?...  II  n*y  aara*  pas  de 
noiis...  —  Oh !  non  ,  j*en  r^ponds  poitr  «iiy  i)t 
^a  jenne  fiUe  en  conntnt  d'une  mam  ee*  yeas  $ 
quf  laiss^rent  echapper  quelques  Itmiet. 

«  —  Non ,  reprit  le  jevrte  homne ,  je  ■• 
(^ois  pas  comment  sont  faits  cenx  qui ,  an 
mcme  ou  ils  s*unissent ,  peuvent  entendrc 
de  clauses  semMables?  car ,  enfln , 
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»eiml  4ti«  ^^^ifos-qoe  dp  dem  fiuupai^;  f^ 
üoi^  Gaaua0Dt  ionffirent-ils  qne  Tatle  qai  eooi* 
p^ce  et  doit  assurer  Icor  bonhenr  «nt  attruH^ 
l^npe  pe^s^  fnnestei  oa  soiiiU^  d'ime  pr^royanoe 
nmibnil^  ?  Eh !  kqaoi  cela  lert-il?  N^  «-t-ÜlNis 
les  l«if  qoe  oonft  devons  croire  piii4  sage»  que 
KHif  ?  lies  lour  sont  la  providence  de  Fordre  ao- 
3ial>  c'eft  äicUes  qa'ii  f«at  s^en  rapporttr. 

«  — Vous  ^es  an  brave  garfon,  s'öoria  l'aT^eat 

en  l'emliraMaiit ;  et  je  suis  enti^reraent  de  Totre 

»yU.  Je  ii*ai  feint  de  vous  contredire  qne  pour 

vous  donner  oecasion  de  mieux  d^elopper  des 

penfinmnf»  qm.  jliaoore.  Mes  enfimt» ,  je  voöt 

demande  la  faveor  d'^tre  im  des  tdmoin«  d'mie 

i|i|oai|iU8aoa  donte  sera  heureuae  ;je  m'cngagey 

pn  ^er  4l>guate ,  ä  faire  approuyer  eet  acte 

ar  volre  p^ra ;  hien  plus,  je  yeaxqu'a  mea  Iraia 

laoldM  le  tyif,  «i  forme  Mtfaentkine  ,  «ii« 

ve  k  Souvenir  c$  rexempie  en  deaaenreol :  «e 

taire  poiiuTa  ae  vanter  d'avoir ,  une  foia  en  aa 

,  paas^  an  v^itahie  contrat  de  mariage.  • 


I 
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FAUSSES  COMJECtURES, 

rOBSERVATEÜR  EN  DftAÜT/* 
ANBCDOTB. 


liovoKii.  porte'daiu  U  sociM  um" AiguBar  -d^ 
fant :  il  Teat  y  deTmcT'toat  lei^fOMdk;  Üipaii 
qH*il  se  croit  antetir  conii«{iie,  poar«fiir-fiiit 
deux  cm  troitpetits  onrniget  diadittliti , Ü  gVil 
persuad^  qu*Ü  doit  obterrerMns  ceate;  fl^doHM 
nn  Senf  nyst^rteiix  an  geste  le  |diitiiyilMWul;9 
expKqae  jatqu'anx  moindres  iignet  /  et  ptojtiii 
les  intentioDs.  SortetrrcmB  avec  Im?  11  isam 
la  profesfioii  de  toos  les  passants  ,  dU  Qt 
nent ,  ä  qnoi  U.penaent ,  ce  qn'ilt  tont  Cure 
Toua  le  pressez ,  il  ajoutera  ce  qii*ils  leraot 
dant  la  semoia^  enti^re. 

II  ^ait  hier  k  nne  aasembl^e  publique;  i 
s  y  est-on  oceap^  ?  Qn'a^-on  dit  pd«r  Im 
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tantt  ?  Informefc-yous-en  d'un  antre :  Bonceü  n'en 
sait  rien  ou  le  sait  mal.  Mais  youlez-Tous  ap- 
prendre  ce  que  disaient  tous  bas  deux  hommes 
qm^taicnt  assis  loin  de  lui  ,  ä  Tautre  extremite 
de  la  salle?  il  tous  le  repetera  mot  k  mot ;  il  leg 
▼oyaitycela  lui  sufBt;  il  a  compris  toute  leur  con- 
yersation  ,  il  la  sait  par  cceur ;  il  vous  rendra 
lenr  entretien  dans  tous  ces  d^ils ,  et  vous  pro- 
testera,  de  la  meillenre  foi  du  monde  ,  qu'il  n'y 
met  pas  un  mot  du  sien. 

Malheiireusement  Bonoeil  a  plus  de  Tiyacit^ 
que  de  pen^tration ,  en  sorte  qu'il  sc  laisse  aller 
ä  sei  premi^res  id^es  et  se  trompe  assez  souyent 
dan^ses  conjecture8;et  comnie  ila  plus  d  amour- 
propre  qne  de  vivacitc  ,  il  ne  revient  pas  facile- 
ment  de  son  opiniou ;  au  coutraire ,  chaque  de- 
couyerte  ne.  fait  que  Vy  confirmer;  il  a  beau  tom- 
ber  en  d^faut ,  il  croit  toujours  tenir  la  piste  ,  et 
tout  lui  paraitra  possible ,  exceptö  qu'il  se  seit 
tromp^. 

Bonoeil  est  marie  ;  sa  femme  a  une  soeur,  yeuye 
depuis  plnaieurs  ann^es ,  mais  encore  jewie  et  jo- 
lie^  lea  deux  soeurs  ont  beaucoup  d*amitie  i'une 
pour  Tautre ,  et  se  yoient  fort  souven^.. 

Un  jour ,  en  rentrant  chez  lui ,  Bonoeil  les  y 
trouye  enserable ,  et  toutes  ^eules ;  sa  belle-soeur 
FI.  'J'-i 
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ART.  V. 

II  faudra  bien  aussi  qu*oii  me  pardonne  qud- 
quechosc.  Je  puis  avoir  des  in^galites  d^aiis  lliiif 
meur ,  et  je  me  sens  tr^s-dispos^e  k  dtre  jaloote. 

(De  Tccriture  du  jeune  horome  :  Passe  pour 

des  caprices  ,  ä  condition  qiCils  ne  seront  pas  tn^ 

frequents.  J  Vegard   de  Vautre  difaut^  je  serais 

tente  de  irCen  lejouir.  Celle  qui  sera  vn  peujaioust 

ne  donnern  sans  doute  jamais  rnatiere  a  Jalousie. ) 

ART.    VI. 

Nous  sommes  persuades  qu'entre  gern  qni 
s'aiment,  les  disputes  et  les  refroidisscmeots  yien- 
nent  presque  toujours  de  petites  canses ;  c'est 
pour  cela  que  iious  nous  engageons  ,  dans  tontes 
les  choses  de  peu  de  consequence,  ä  ne  pas  salyre 
notre  propre  gout,  mais  a  ctre  toujours  einpresse 
de  le  sacrifier  Tun  a  Tautre. 

(  De  la  main  de  la  future :  Dans  les  oceashm 
d'importance  ,  il  sera  jus te  que  ee  sott  luiqm  dSeu^; 
car  il  a  plus  de  jtigement  et  de  connaissance  que 
moi.  ) 

ART.    TU. 

Par  suite  de  Tarticle  precedent ,  cliacun  de 
nous  sera  toujours  habill^  on  pare  au  gr^  de 
Faulre. 

"  Fort  bien ,  interronipit  le  lecteur ;  eu  suivant 
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<:ette  r^Ie  ,  le  mari  me  risquera  pas  de  d^laire 
k  BSL  femne  par  trop  de  n^ligence  ;'el  la  lemme , 
'par  une  M^auce  excessive,  ne  cherchera  pas  k 
plaire  &  -  d*aatres  qu  ä  son  mari .  » 

ART.  VIII. 

Lcs  motsyc  veux  ,j'exige  ,  j'entends ,  et  autres 
semblables ,  sont  absolument  rayes  de  notre  dic- 
tionnaire. 

A  RT.  IX. 

Sophie  ne  laissera  jamais  echapper  en  com«* 
pagnie  la  moindre  marque  d'un  d^faut  de  coDsi- 
deration  pour  son  ^poux.  Le  plus  grand  encoa- 
ragement  qu'une  femme  puisse  donner  aux 
galants ,  c'est  de  laisser  apercevoir  qu'elle  a  de 
son  mari  une  mediocre  opinion. 

«  Ma  m^re ,  dit  ici  la  jeune  personne ,  pouvait 
se  dispenser  de  nous  faire  ins^rer  cet  article.  — 
De  m^me  que  le  suivant ,  qui  estaussi  de  sa  fa^oA , 
repondit  le  jeune  homme.  » 

ART.    X. 

Auguste  honorera  sa  femme ,  afin  qu'elle  soit 
honöree  d'autroi ;  il  lui  t^moignera  estime  et  con- 
ßance ,  et  se  gardera  bien  sur  tout  de  donner  en 
sa  presence  Tavantage  sur  eile  ä  ancune  autre 
femme ,  en  quelque  point  que  se  soit. 
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AMT.   XI. 

Nont  BiNit  MmTiMMtont  Mst  «mmm»  le  dfr* 
faut  deproptet^  et  de  toin  de  M.p6vMMW>^pHtf 
amener  la  r^ugnanee  et  ie  d%o4L  La  pNpü^ 
est  au  Corps»  cequerainabiltt^eMik  Faiiie  :  c*eiK 
ce  qui  sert  a  plaire.  % 

ABT.  XII. 

Pretqoe  toiites  les  femmet  nounifMiit 
d'hui  leiin  enfants ,  et  les  MMfnent  i 
J'esp^re  qu' Auguste  approuTeraquej)»! 
de  mes  devoirs  de  itttre, 

( De  la  main  du  jetme  homme :  /Vdfeür  9f  -Jn 
mander, ) 

ART.    XIII. 

Sophie  prendra  hien  garde  qa'on  ne  ^lle  ll  rti» 
son  de  nos  enfants  diaas  liims  pifiif  lü  MaAm 
Elle  ne  lenr  dira  et  ne  saufliiwi  qo^Mi  iMtt*  dite 
aucune  de ccaimaiseiies  qui  pen?eBtlHiii  jiiliit» 
ponr  taute  la  Tie^  de  fansses  idte  Ott  dn'noprii^ 
sions  dangereuses. 

(  En  marge :  Tyfertd la  plus  sirieute  antmtiom») 

ABT.   xiy. 

Ponr  memettre  en  etat  de  anivra  les  Trait  pam 
cip^  d'ima  bonne  ^ocatioBi»  U  fimdr«  q«?A«- 
guste  me  lea  indique.  Tai  d^  beanooup  .fVoM 
(ians  ses  entretiens.  J'eqiöre  qa*il  contin—r>A 
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,'  -•  * 


^EvacMBfe :  Stfkie  a  fc»  exeeUemt  gaule  dtms  mm 


▲  KT.  XY. 

jQtiMfifl  notre  tendreue  r^cipfoque  ikn»  m» 
kiieiiuuiqoeroiiis  jamau  k  tont  ce^pa 
de  nooa  prescrire«  oepoidaiit  ao«f 
ipmpaaHMiade  §arder  chacan ,  pardevort  imm», 
ea  jir^jata  aitieles  sign^  de  toua  deux ;  ti  rim 
\m  aoaa  pandMait  en  oublier  nn  seol  poiut ,  U 
en:  pamia  &  Faiitre  de  les  Ini  remettre  fong  let 


•  Mais  me  voici  pretqu'ä  la  fio ,  dit  alo»  Wyo» 
at  asz  deux  futurs ,  et  il  n'y  a  pas  an  mot  reiadf 
rialMt !...  n  faat  pourtant  bten.... —  Si  fait , 
atammpit  Auguste;  jtf  n'ai  pas  oubli^  ce  qni 
OUfl  parait  si  essentiel ;  lisez  notre  dernier  aiti- 
le :  il  ronle  tout  entier  sur  Targent ,  et  je  crois 
ue  ce  sujet  j  est  traite  comme  il  doit  T^tre.  — 
'cvyoiis  donc »  reprit  Tayocat.  » 

ART.   XYI  ET  DERHIEB. 

L*iiiin*aiira  rien  qui  n'appartienneäraulre.  C« 
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n'est  pas  k  peint  deiomanpiep  os^pe 
porte ,  lori^'on  «Mt  tttoT  en  emtamoMw 
iSrgw^  De  tont  inon  cc^iir,  AvauysB 

Ponr  k  vie ,  ifciaua-ftonini  idiniw, 
foture  femme  Bwmxatk^ 

Le  jurisconsulte  etait  touch^  jmqa'aiix] 
ä  la  fin  de  cette  lecture ;  e^pendant  11 
sesobjeetRMuappaTttitai.  •Von»  n*tnmf^fim0fi 
^  toat  f  Unr  dit-U  ;  et  airivtat  Uk  dktttalpi  4b 
fumr  manage  par  «^{Muratioki  «■  jMfaw^irfMrk 
mort  de  rtin  des  oodjoliita ,  ynfmm  ^fmUm-mm 
alors  Yos  cimyentioiM?Qvf  at^ka  »«i^ 
deuxeas?  —  U  est  rrai  q«e  cea  UtiMiMM 
sont  pas  renues. — ^Maia ,  mm ,  je  ddii|liM|iHfea 
^v^nements!...  St  roiis  aviez  ki, 
des  müliers  de  contrata  de  iaiii'kg€il^.< 
y  aviezTa  ces  moU  dix  Ibis  r^p^ltaf^p 
iteux  /,..  — LesurrnraDt!...  ahfl»al^i 
peut-on?...  II  n*y  aura*  pas  de 
noiis...  —  Oh !  non  ,  j*eii  r^poods  poOF i 
1a  jeane  fiUe  en  coavnnt  d*iiiie  maki  sei 
quf  laiss^rent  echapper  qoelqaes  kitBcS. 

« —  Non ,  reprit  ie  jesrte  homme ,  je  ai 
cois  pas  comment  sont  faits  ceux  qtii ,  an 
meme  ou  iU  s'unissent ,  peuvent  entesdra 
de  clauses  semblaMes  ?  car ,  enfln , 


m^mli  ¥f^  4JM0#  qoe  de  deivi  ^paufi^ifh 
bfeni#  eonwwtfit  lonfirent-ils  qne  Tatle  qqf  com* 
pMJfee  et  doit  aMorer  Icur  bonheur  aoit  •ttriit^ 
(iope  pe^s^  fnneste,  ou  souill^  d'ime  pr^TOyaaoe 
aini^l^?  Eh!  irqi&oi  ccla  lert-ilPN^  a-t>il^s 
Ict  Inf  iqne  nous  devons  croire  plti«  sagcs  qoe 
MMirvlLes  loif  sont  la  providence  de  Tordre  ao* 
sial^a'ett  kMes  qu'il  faul  s*eii  rapporler. 

«  —  Vous  ^es  nn  brare  gar9oii,  s'dcria  l'aTecat 

pm  l'enlvaafant ;  et  je  suis  enti^reraent  de  Totre 

iTia.  Je  n'ai  feint  de  voiu  contredire  que  ponr 

TOM  doDner  occasion  de  mieux  d^elopper  det 

miKdmßoU  qm  jluNiore.  Mes  enlvuitt,  je  voöt 

fliCWUndf  la  faTeiir  d'^tre  an  des  t^moias  d'nne 

vffomgait^oB  doute  sera  heureaee  ;je  m^eogage, 

fglll  ^er  4pgQ<te »  k  fiaire  approayer  eet  acte 

ijigr.iolre  p^re ;  bieo  plus»  je  yeoxqu'ii  mes  fraia 

ttfiCiiae  le  re^ye  en  forme  antbentiyie  ,  afiii 

^,}$  Souvenir  cS  Te^einple  en  demenrei^ :  ee 

fluf9  povrra  se  vanter  d^avoir ,  ime  fois  cn  sa 

\^  pa«s^  im  v^ituble  contrat  de  mariage.  > 
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LBS' 

FAUSSES  CONJECTURES, 


oo 


rOBSERVATEÜR  EN  DÄFAUT/- 
ANBGDOTB.      . 


ijoHOBU.  pcNTte-dans  U  soeiM  m"  liBgirifar  4j- 
fant :  il  Yeot  y  deniier*toot  le  i|pHiB;  IMpois 
qH'il  se  croit  anteiir  conaqae,  paar -mir' fidt 
deuxon  troispetiu  ovYmges  dtodiAJU»  ,11  tfaü 
persuad^  qa*il  doit  obserror  suis  cesse ;  flAAoMM 
nn  seiis  nyst^rtenx  an  geste  le  plns  iAdlÜlttUitiil 
expK^pw  jtttqu'aux  moiiidres  sigoes/  eC  ptote» 
les  infentioiis.  SorteB-Yons  avec  loi?  11  laoi 
la  pMifessioii  de  fons  lespassants  ,  d*oA  Dt  ym 
nent  y  4  qnoi  U.penseDt ,  ce  q«'ils  ymat  fiüre ,  ü 
Tous  le  pressez ,  U  ajonlcra  ce  qa*ik  lerost  pi»* 
dant  la  semataiB  entUre. 

II  ^aithierA  niieassemlil^piibliqiie;d8fMM 
s'y  est-on  occap^  ?  Qa*a4-oii  dit  pdsr  J«s. 
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itf  ?  Inf(»mefc-voufl-en  d'un  autre :  Bonceü  n'en 
t  rien  ou  le  sait  mal.  Mais  youlez-yous  ap- 
mdre  ce  que  disaient  tous  bas  deux  hommes 
[  ^taicnt  assis  loin  de  loi  ,  ä  l'autre  extr^mit^ 
la  salle?  il  tous  le  rep^tera  mot  ä  mot ;  il  les 
raitycela  lai  suflQt;  il  a  compris  toute  leur  con- 
«ation  ,  il  la  sait  par  coeur ;  ii  tous  rendra 
r  entretien  dans  tous  ces  d^tails ,  et  yous  pro- 
tera^  de  la  meilleure  foi  du  monde  ,  qu'il  n'y 
t  pas  un  inot  du  sien. 

tfalheureusement  Bonoeil  a  plus  de  TiTacit^ 
e  de  Penetration,  ensoite  qu'il  sc  laisse  aller 
e»  premiöres  id^es  et  se  trompe  assez  souvent 
uses  conjectures;et  comnic  ila  plus  d'amour- 
»pre  que  de  viyacite  ,  il  ne  revient  pas  facile- 
nt  de  aon  opinion  ;  au  contraire ,  chaque  de- 
iverte  ne.  fait  que  Vy  confirmer ;  il  a  beau  tom- 
T  en  defant ,  ii  croit  toujours  tenir  la  piste  ,  et 
lt.  lui  paraitra  possible ,  except^  qu'il  se  soit 
mjp6. 

Bonoeil  est  mari^  ;  sa  femme  a  une  soeur,  veuve 
>ais  plnsieurs  ann^es ,  mais  encore  jeuiie  et  jo- 
;  les  deux  soeurs  ont  beaucoup  d*amitie  i'une 
ar  l'autre ,  et  se  voient  fort  souvent. . 
Un  jour ,  en  rentrant  chez  lui ,  Bonoeil  les  y 
uve  enseroble ,  et  toutes  ^ules ;  sa  belle-soeur 


avaiE  encarelei  yeu«  lYiu^e«  de  lario««  i  OD  *e  Ine 
avec  prtcipiUlinu  lorsqu'll  cuItf  ;oDafEeelcuv 
air  de  gaite ;  U  euteod  »a  liclle-ucur  dtre  tout 
baa  a  m  feiume  cei  mots  qul  ef  «Ulfcat  son  grait 
observaleur  :  Sar-Imit  n'en  parlt  pai  a  Oiiimari, 

Aiuai-tät  ioii  imagiualiuii  travaille;  qiul  est 
iloDC  ce  gmnd  sacrcl  qu'uii  vrut  liii  tticfm?  H 
esL  inutUe  d'üiterrDger  la  Icinnir ;  eile  eM  dii> 
crete.  etae  diia  ricii ;  iiiaia  qu  a-l-il  bcMti»  qn'nn 
le  lui  dUe?  eocure  un  mut,  uii  gett«  jcbqqK 
dev«nt  lui ,  et  ü  auro  tout  deviiu-. 

En  effet,  pfU  de  jours  aput^,  il  caqdurt  u 
fcmme  che«  sa.  belle-siBur ;  ä  pciue  ac  uait-eUei  { 
embrau^as ,  que  In  premi^re  demande a  lautre : 
•  Eh  biea !  il  nW  p.iii  revenu?  —  TUlxs'.  nou , 
repond  la  beUe-toiuri  je  vois  qu'il  ne  hut  plui 
i'espuvr ,  Bt  je  tiobe  d'eo  preodre  maa  partL  • 

La  denuude  ol  la  repooie  aopt  prunoncM 
rl'un  ab  auet  indifferalit  I  mqis  rien  »'eat  iiMÜf- 
fpreol  ponr  l'oliaeryflleiir  Botiieil;  il  a  remw 
dana  sft  beUe-UEor  nn  cliagitn  conceDtre  :  k 
ige ,  qufile  en  sentit  la  caate ,  «i  <i«  ii'twi 
Bmant  qut  TabandoDiie,  et  qu'elle  regrette. 

Elle  est  benne,  tensible ;  eHc  ne  peut  i 
^pisuvA  ({«'uns  paaaion  r^dle  et  pi'ofbiMlc  :  Bttii-  J 
cEÜ  In  plaliit  sinc^moeni. 


i^%       p  t  €B?t»...  Xaii  «•■  ^  f «n- 

l«it...«.^e»«un    ..  ne  iFoilAclMMailfndid 

■Mtol  Yeiii  dk  i-je,  lecteiiry  fnoi  ^  siik 

» Ih  pftliiiiMfte»  le  secret  de  kt  iMSHe-fow? 

ItvlHis  pMt-Atro»  en  MMtiteiiy  lialHle,  en- 

iflir  «I  piqner  Totre  ctririotiM  per  nbt  riti- 

«I  «ab  j«  'VOM  croit  dTnli  «iHtoi  boft  ■!!»• 

[9»  «Mm  Ib^TM :  M   t  doöle ,  Voos  vmu  tii#- 

m  «MUM  In  p^***^  <^^®  pattTi«  ttffiig^)  J« 

ifi«  gtedrMMBMiit       n  anoul'- propre »  et 

rite  ptfi  tont  ctiMtt  trop  d'alBrmes » je  Tont 

«Mh'ri  dis  i  pr^sen  qiie  bi  belle*ec»iir  utiut 

[«  tlepM  qteelqaet  jourt  «n  Ir^s-bean  ch*t 

Hl  ^VMe  aimAit  beaacöup.  Vons  pöavee 

icnt,  iMfeor,  en  songeAnt  k  quelque^Htoes 

maktM  de  vvMreconnaiMance ,  ^dloM*  i  pea 

Me  piti  h»  degi^  de  douleur  qu'a-Vait  dA 

*4  k  Mte-MBlir  de  Bononl  ia  perte  de  i'^^ 

im  A  mrtbe  et  ^i  innocente  passion. 

e  !■!  peuit  au  chat  que  Bonceil  s*avi»a  de 

cefai  el^t  ^t^  trop  semple.  11  dierehe  long-. 

m1  piftut  Mte  le  volage ;  aucun  ne  s*offre 

Ifeetaret.  Sa  belle-flQBttr  Tit  fort  retir6e , 

t  pfeaque  pertonkie ;  premre  d'ainoiir  de 

lud  oft  aime,  tbute  tocthik  est  fiide ,  ex- 

e  de  lobjet  mid^. 
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Tres-resolii  de  percer.  c^  myüteey  il  MovJK 
voir  sa  belle-söeur  ^  il  l'ezainhBe ,  il  jette  < 
quelques  tnots  ^lUToqiieft,  parl^de  la 
qu'il  a  remarqu^;  on  ne  la  nie  pat;  il 
inline  k  entendre  que  sa  femme  a  kiM^ 
le  secret :  «  Enfin,  je  sali,  dit»il ,  je  taia  oe.^ 
vous  affiige ,  et  je  le  sais  si  biea ,  que  je  tun  irmi 
tout  exprös  pour  y^us  tömoigner  la  part  ^peje 
}>rends  ä  Yotre  peine ,  et  tftoher  de  toos 

—  Oui !  moquez-Yous  de  moi«  ji?ec  yn/tin 
passion ;  car  vous  autres  hommes  n*aTeB  pas  la 
moindre  sensibilite  pour  de  pareib 
J  en  ai  toujoura  pour  ce  qui  afTeete 
Au  reste ,  grondezpmoi ,  faites-moi  homfm  de  na 
faiblesse ;  corrigez-m'en  si  tous  le  poii¥Ci|  oa 
plut6t  croyez  que  j'en  suis  corrig^e  töul  fc  iait ; 
je  n'aurai  plus  de  ces  folles  affectiona »  je  aM  le 
suis  bien  promis,  et  je  vous  le  promete...  ^-^Ifl 
jurons  de  rien ,  ma  pauvre  beUc-eamr;  a'aiTMa» 
vous  pas  fait  deja  le  serment  de  n'en^plaa  avoir? 

—  Eh !  oui ,  vraiment ,  deuz  ou  trois  fois  ,  ( 
fois  qu'ils  m'ont  quitt^e.  —  Vous  n'ctt  ai 
que  deux  ou  trois  diffdrents?  —  Cest  liMi 

—  Cela  prouve  au  moins  que  voim  lea 
long-temps.  —  Le  plus  long^tempe  qve  jf 
cjuand  je  les  perds ,  ce  n^est  jaoiaisjna  faiipa^n 


(.: 
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Je  le  cross.  —  Aussi  le  coup  m'en  <^t  pfais  sett^ 
sible ;  et  c'est  an  chagrin  autjuel  je  d6  yenx  plo« 
Hre  etpos^.  —  Encore  un6  fois ,  ma  belle-floeitry 
ne  jurons  de  rien.  » 

Apr^  cette  conTersation ,  Boncpil  fiit  plag  per- 
suad^  qae  jamais  de  la  r^alit^  de  sa  conjectore. 

P^  de  jonrs  apr6s ,  il  tronva  par  hasard ,  sor 
la  chemin^  de  sa  ffemine,  üne  letti^  de  sä  belte- 
saeüT ;  eile  ^äit  d^cachetee  :  la  cwiosit^  et  le  de- 
sir  insurmoütable  de  -veriiier  ses  obsenrations 
Femport^rent ;  il  Int. 

Apr^  qaelqnes  petits  details  de  commissions 
et  d'empletf es  ,  il  tomba  sur  ces  lignes ,  dont 
cbaque  mot  le  fit  fremir  : 

«  J*ai  grand'pedr  qne  ton  cnrieux  de  raari  n*ait 

•  tr^s-bien  devin^  le  sujet  de  mon  chagrin.  Se- 
«  rait-ce  foi  qni  m^aurait  trahie  ?  Je  me  flaf te  que 
«  non.  Mais  apprends  que  je  suis  ä  demi-conso- 

•  lee  de  la  perte  que  j*ai  faite.  J*atlends  avec  im- 
«  patience  la  naissance  de  ce  petit  ^tre ,  qtri  tien- 
«  dra  aapr6s  de  moi  la  place  de  son  p^e ,  quo 
« j'aimais  si  follement  :  je  lui  en  dounerai  le 
«  nom ;  j'esp^re  qu'il  Sera  beau  comnle  lui ;  itiais 
«  je  nie  flatte  qu'il  sera  moins  ingrat ,  et  qu*il  nö 
«  me  quittera  jamais.  » 

Pour  le  coup ,  les  soupcons  de  BonoBÜ  deviij- 

22. 
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rent  d*une  gravit6  alarmante.  H  n'est  que 
clair,  se  disait-il  ä  lui-m^me ,  qae  je  ne  me  sui 
tromp^  :  malheureuse  femme.:..  abandoi 
dans  cet  etat  par  celui  nieme?...  Enfin ,  le 
est  fait ;  ä  defaut  de  remede,  cherchoDS-i 
moins  des  adoucissements :  eile  n'a  pas  de 
tune ;  c'est  dans  uue  occasiou  semblable  qi 
me  rejouis  d*eu  avoir  pour  venir  ä  son  secc 

Plein  de  son  i^ee,  il  loue  im  appartemeat  • 
une  campagne  isol^e;  il  retient  une  sage-fem 
peu  s'en  fallut  qu^il  n*achetäi  une  layette ; 
il  aima  mieux  attendrc  la  naissance  de  Ven 

Ces  precautions  prises ,  il  retouma  toi 
belle-sociir;  Tembarras  ctait  de  traitcr  avec 
un  cbapitre  si  delicat ;  il  craignait ,  tout-d-la- 
ct  de  la  faire  rougir  de  sa  faiite ,  et  de  l'hun 
par  les  offrcs  qu'il  voulait  lui  faire  :  natui 
ment  genereux  ,  lorsqu'il  oblige ,  c'est  toaj 
avec  des  <^gards  et  des  mcnagements. 

II  commen^a  donc  par  rappeler  doucemc 
malheur  qu*elle  avait  eprouve ,  le  chagrin  qi 
avait  et6  la  suite.  «  Quoi !  vous  y  pensez  eiM 
lui  dit-elle  en  souriaqt.  —  Assur^ment ,  repc 
je  me  mets  ä  votre  place :  n'ai-je  pas  ea  des  p 
de  ce  genre?  —  Vous ,  qui  dies  si  raisonu 
->-  C*cst  poar  cela  que  je  suis  indulgent  i  n 
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ma  di^re  belle- sceur,  n'anriez-voiis  pai  besoin, 
d'unpeo  de  dissipation  ?  Si  tous  yous  d^placiez ! . .  . 
si  Tooa  alliez  passer  quelque  temps  k  la  campa- 
gne!..,  Noas  sommesdans  Imtention,  ma  femine 
et  moi ,  d*y  prendre  im  appartement.  —  Je  tous 
remercie,  et  firai  vous  y  voir  quelquefois ;  mais 
il  faat  qae  je  reste  a  Paris.  —  Je  De  vous  le  con- 
seille  pas ;  -vos  voisins ,  le  public  p^n^treraient 
la  cause  de  yotre  doulcur.  — Yraiment ,  c'est  nne 
afTaire  faite ;  je  ne  Pai  point  cach^e  :  le  public  en 
dira  tout  ce  qni  lui  plaira.  —  C'est  prendre  votre 
parti  bien  courageusement ;  mais  d*ailleurs  votre 
sant^  exigera  des  mönagements  et  des  spins.  — 
Oh !  rassurez-Tous ;  je  ne  suis  pas  eucore  sötte 
au  point  qu'un  chagrin  pareil  prenne  snr  ma 
sant^...  —  Cependant ,  dans  Tetat ou  vous  4tes !... 
—  Comment !  dans  Tetat  oü  je  sub  I  que  Toule^ 
Tous  jiire  ?  —  Vous  savez  que  je  suis  assez  pene- 
trant!... —  Eh  bien!  qu'ayez-YOUs  pen^tr^?  — 
Vous  savez  aussi  combien  je  vous  aime ,  et  j^ose 
dire  que  vous  me  deviez  cette  con£dence.  — 
Mais  quelle  confidence?  —  Avouez-moi...  Par- 
don; mais  il  faut  enßn  Ucber  le  mot :  avouez- 
moi...  que  vous  ^tes  grosse,  ajouta-t-il  timide- 
mentetenbaissantlavoix. — Pavoueraiplut6tque 
vous  «ites  fou,  s*ecria-t-elle  en  colere;  mais  oti 
douc  avez-vous  pris?...  —  Il  est  fort  que  vous 


■■■  ■-: 
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pr^tendiez  le  nier ;  yonsrävez  itnt  kttttiha 
j'ai  va  Yotre  letue ,  et  puiäqii'il  hn\  fxM 
dire ,  Tappartementä  la  cämpagne est lokti 
Yous ,  et  Toos  y  yiendret  faire  vos  ctmcht 
Mais  quel  galimathias  iUe  iaiteft-YoiiA  Ui?  - 
vous  fächez  pas,  ma  ch^re  amio)  tenes, 
\otre  lettre :  soyez  de  bonne  foi  ft^ec  on  hh 

j  vous  aime. » 

;  •   :  La  belle-soeur  jeta  les  yevLX  sur  »a  lettre ,  ] 

d'un  ^af  de  rire ,  qaitta  im  moment  la  dun 
et  y  rentra  bientöt,  portant  dans  «ne  cor 
un  joli  petft  chat  aDgora.  «  L«  voiUy  le 
dit>elle  en  se  tenant  les  c6tÖ8  ä  force  ck  rä 
petit  dtre  qm  doit  tenir  aupr^  de  moi  lä  plu 
son  pere !  c'est  le  fila  de  moB  beau  Lakm  qu 
mala  tant,  que  j*ai  tatit  r^ett^,  et  qu 
quittö  poor  aller  courir  lei  gonttidres  !•..  ' 
femme ,  moii  fr^re ,  s'est  moqti^  de  TOift 
bien ,  c'est  eAcore  U.  un  de  yo»  tfaita  de  | 
une  de  vos  pröfondes  observations  f  » 

Bonoeil  resta  p^trifi^;  son  amonr-propM 
frit  an. moment ;  mais  bient6t  mon  bomnM 
le  siege,  e^  sortit  en  sedisanttoat  bas  h  Ini-n 
« Elle  m'a  donnö  le  change  aasez  adroiCei 
mais  j'ai  bi^  ^ir  dans  ses  yenx  qa*elle  me 
pait ;  il  y  ß_  fiurement  U-deesoos  qnelqiie 
que  je  OTConvirirai.  • 


i 


MiilLANGES  £N  I^ROSS.-  116 


ESSAI 


SVK  UV 


NOUVEAU  GENRE  DE  TRADUCTIOW; 


Nom  vtrhum  vtrio  atrabit  niJUn^ßAu 

InUrpru 

HoaAcx ,  Art  poet. 

Ce  n'est  pas  aenipaleiuenieDt  anx  moU  qne  le  bon 
tradacteur  doit  s'attacher. 

XJv  a  beaucoup  ^rit  sur  Tart  de  traduire ;  on  a 
ait  des  milliers  de  traductions,  et  ä  peine  en 
VOD0-DOU8  quelques-UDes  de  bonnes.  I^es.An- 
'ais  vantent  V Homere  de  Pope ;  les  Italiens ,  le 
'rgih  d'Annibal  Caro ;  nous  n'avons  h  leur  op- 
tier que  les  Gdorgiques  de  Delille.  Les  Dacier , 
Sanadon,  lesDesfontainesne  sont  pas  suppor- 
les  pour  quiconquepeut  lire  les  originaux. 
bor  moi ,  je  crois  avoir  decouverl  un  genre 
raduction  tout  nouveau  ,  et  sur  leque!  je  ne 
e  pas  qu'onait  encore  public  de  trait^  expr^. 
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II  ne  s*agit  point  iei  de  Ungoet  touftaai» 
raortes  ou  Vivantes ,  il  s'agit  de  tradoira  oe  ifa^tm 
nous  dit  dans  notre  propre  Itngae ;  je  m'pKfSqaic. 

Tai  plus  d*iuie  fds  remarqu^  comläeta  ilsennt 
utile,  dans  le  commerce  de  la  vie,  depo«Toir 
saisir  la  v^ritable  pens^  de  teux  qoi  noosperienl 
ou  nous  dcrivent ;  et  cela  est  scNiTeaK  jtflAdk» 
non  point  parce  qne  les  gens  ne  savent  |iat  e^es- 
primer  clairement ,  raais  parce  qu*ils  ne  W  Te»> 
lent  pas ,  et  qa'ils  sont  inintetligiUes  de  desseia 
forme.  Je  prends  un  mot  hodnl^e  pour  d^signer 
ce  qu'une  personne  moins  polie  qne  moi  a|^pelle- 
rait  memtiry  et  je  dis  qne  pont  n'^tre  pM  trampe 
dans  mille  et  mille  occasions»  il  est 
de  traduire  ce  que  hs  hommes  diseni  mn  ee 
pcnsent.  Je  conviens  que  cet  art  de  traduire  ft*(Nt 
pas  plus  ittcile  que  Tautre,  et  je  donte  qa^Aweilki 
passage  de  Perse  ou  de  Tacite  soit  plui  ofaecor 
que  les  inpersions  de  Tint^r^t  et  les  ^oarmtrts  de 
ramour-propre. 

Je  suis  loin  de  m*^riger  en  doctenr  dalu  cet ' 
art  important ;  je  laisse  d*aillenrs  au  templ  i  per*' 
fectionner  ma  d6couverte.  Peat*£tre  moi-inlae 
parviendrai-je  un  jour  k  r/^duire  cetfe  scieoce  em 
Systeme; je  nepuis  aujonrdliuiqn'iudiqiNr^pwl* 
ques  preceptes  g^n^raux,  et  les  rendre  iemäUeg 
par  des  exemples. 
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.  T^niti«  Im  lob  qa'iin  honune  parl^  ooQlre  ton 
ip|ilr||t »Umtoi Im  fois  qu^affectant In  piodaifcie  U 
%*%ooam  hirmime  d«  qoelque  d^faut ,  preocs  -y 
giopdft  W  7  9  presqne  toi^ourf  mati^e  &  ti«- 
duGtioii.  . 

JH  ffpinds  «oBoi^lioienta,.  des  protettations 
d*<if(iaD|B»  d«t  ^lo|[es  de  votre  m^te,  yenlcDt 
dir«  Mid'avfres  tcrmea  «pi'on  a  besoin  de  Yont, 
Bt  ^Vm  TMiit  Tona  dcmander  un  ser^ice.. 

L4  pli:^iart  des  femmes  aoraient  honte  au  se- 
raient  indign^  des  flatteries  <pi'on  leur  adresse , 
si  «Uta  a'ötaieot  accoutuinees  des  leur  jeimesse  ä 
le«  tnäfUM  ißMfß  leur  v^^table  seos. 

£n  ffo^val » le  hiea  qu^on  dit  des  autres  a  soit- 
veat  basoiv  d*axplication  ou  de  conunentaire ;  il 
n'qi  est  paede  ro^me  du  bien  qu*on  dit  de  aoi ; 
il  n'y  a  pas  U  d'obsqurit^  ^  et  Ton  ue  craint  qoe  de 
9ß§aißt  pairler  assez  clairemeut. 

Uo  homme  Yient  d'ötre  nomm^  k  une  place 
QOTlii^^bl^  ;  ^Q^^  ^n  rencontrerez  an  antre  qoi 
ißMf^  fiv  les  ran^  ponr  le  m^me  emploi ;  il  yous 
dft  pia  qiie  peodre  du  premler ;  il  Taccuse  d'i- 
p^iliey  d'improbite ;  il  accumule  contre  lui  les 
in^idpationaat  Iss  injures ;  mais  yous  purUt-il  sw 
f$ß  ton  deux  lievres  eoti^es ,  tiont  ce  qu'ü  vous 
(Jifflhsetnidiiitpai'un  seul  mot :  Knvienx. 
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AUez-voDs  ä  la  bourse?  toos  entmdeB  qod- 
qu'un  demander  d*an  air  indifififireiit :  «  A  ^tpmä 
taux  sont  les  effets  pubUcs?  A-t-on  du  pcpicf  wr 
G^nes ,  sur  Livourne ,  surHambourg?  A  cooImi 
le  fait-on  aujourd'hui?  Ne  voiu  prespex  pM  de 
repondre ;  Fenqu^tear  sait  mieiix  le  'etmn  qat 
vous  ;  mais  il  cherche  qaelqu'iin  qlii  ne  le  tadte 
pas ,  afin  de  lui  vendre  plus  eher.  » IVadnifei  m 
question  par  celle-ci :  «  VooleK-voas  da  pipier 
surG^es ,  sur  LiFonrne  ,  etc.j.. ,  j'eft  sd  k  pla- 
cer.  » 

Un  homme  dit  de  C^phüe ,  qne  c'eatnoelMMBi» 
enfaut ,  et  qu*il  a  pass^  V6t6  deriner  ^mI^mi 
jours  d^licieux  k  la  campaghe  avec  die  ;il  «joiile 
qu  ellea  la  peau  tr^s-fine  et  tr^-dooce»  la  jambe 
parfaitemedt  belle ;  il  s'arf^  et  sonnt. ...  Gela  m 
tradiiit  litt^ralement  par :  «  Je  suis  un  firt.  • 

Un  mari  me  disait  Tautre  jonr  qne  M 
avait  desdispositioDs  merveilleases  ponr  let 
th^matiques,  qa'iin  jeime  savantde  sea  amia  airajt 
la  complaisance  de  venlr  les  cuhhrer ;  qne  depoit 
trols  mois  il  s'enfermaitpresque  toos  les  jomci  am 
moins  deux  henres  avec  eile,  et  qn'il  loi  aTakdit 
dernierement  que  madame  commen^ah  k  vi* 
soudre  des  ^quatiQns  du  second  et  da 
degre...  Je  u'ai  pas  vonla tradnikvce i 
confiant  epoux. 
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Je  nepuisapproDTer  oos  autenrsdniiuitiqtief » 
ioriqa^fontT^^ler  toat  crument  par  an  inpou 
'Bat'ftofre  tnrpitade ;  ils  manqaent  alors  k  la  ri" 
rit6;  VB  coqaln  ne  passe  pas  si  fraochementoon- 
dAamatioii ;  il  ae  trcm^pe  lui-mdme  autant  qu*il  le 
peaty  et  commence  pav  mentir  ä  aa  propre  oona- 
cienoe  ;  a  ylUis  forte  raison  a-t-il  grand  aoin  d'en 
impofcr  h  antroi. 

Voyez  «  Moli^e  a  fait  dire  a  TartnflTeqa'il  est 
ml  kkiposfteor,  except^  dans  le  seol  moment  oü 
il  laitliten  cpi'Orgon  ne  le  croira  pas  ,  et  que  sa 
confesaioB  sera  prise  pour  un  acte  d^humilite 
chrAienne?  Est-il  poussö  ä  bööt  par  le  sage 
Cl^ante?  Yoyez  comme  il  s'en  tire  : 

« II  est ,  monsieur ,  trois  heures  et  demie ; 
«  Gertain  devoir  pieux  mc  demande  la  haut^ 
«  St  Tons  m*excuserez  de  vous  quitter  si  tot.  » 

Le  spectateur  traduit  cela  mot  ä  mot ,  par  : 
« Je  suis  un  coquin  qui  qe  sait  plus  que  yous 
rtfpondre.  » 

Et  qoand  Sganarelle  demande  im  ayis  pour  la 
gM^risonde  safille  malade,  et  que  M.Josse  luicon- 
seille  d'ac^eter  pour  eile  des  bijoux,  de  l'argen- 
tcries  et  assure  que  la  parure   est  le  plus  siir 


»» 


rj.  9.> 


^ 
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moyen  de  hii  icBtelaMBfe6;kiHMMtl4pm!i 
de  Sganarelle :  «  Voos  tef  orfi^fre  ,  M«  Jotttf» 
qa'«st-eUe  antre  dioM  ^pe  k  tnämtUkm  lihkdi 

soB  am  mt^reM^  ? 

amants »  toiiIm-tom  Qoniii|itr»k  wirM  }mfi  wmm 
arr^teK  pas  anx  moU  qo^on  TCHia  dit  i  tradait« , 
traduisez  ;  et  souvenez-vous  qae  ee  n'eitpmfse 
jamaia  le  smutu  obvim  qiii  est  la  iana  TMlafcle. 
HeoreiH  deitx  anua  qoi  ,  ea  cohmmmI  .«^ 
aemble ,  seraient  certeiss  de  UMVpuoi  a'ammdM» 
mtoe  k  demi-mot ,  et  de  n'aroic  ji 
de  se  tradnire !  Ifakou  aonl-ili ,  leti 
espdce? 


•  .1 
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flalUi  mim  «iWiim  spnA  wnaftt  «i  uhM. 
J%rrimiL%f  ist.  i4- 

L'oinbra  d'ane  verta  coutt»  soiiTent  an  Tic«. 


li.  «vste»  moiiis  commanenieDt  qn'oa  aecroit^e 
ces  Lommes  perfides  et  mechants  qui  trompent 
et  foot  dtt^nMl  de  desseia  form^.  La  iihiui  de  la 
natiire  a  fi  profondement  graTe  dans  not  cceura 
Tamour  du  vrai  tt  du  juste  ,  qu'on  ne  parvicnt 
qua  graBd'peiae  k  Ten  arracher  enti^reaieiit. 

Mali  ü  me  demble  qu'il  y  a  wie  antre  eipdce 
deirnDchiie  et  d'honn^t^,  malheiireiiiemeiit 
plus  rare.  J'entends  celle  qui  consiste  k  ae  pas 
Doo«  tromper  et  nous  pervertir  nout»nidin«i , 
cette  qui  oous  d^fend  d^^tre  noa.propres  dupes , 
et  mouB  met  en  g^arde  contre  nos  pasiieiis  et  nos 
peachftftt«.  L'approbatMMi  secr^te  que  nous  don- 
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iioiis  toujaurs  ,  etmdmc  Toulgrt  □oui,  au  mein 
ilc  vtrtn  ,  nous  rendrail:  insupporlable  la  oon- 
science  de  not  y'w.ei.  Ausii  ne  luanque-t-on  p» 
de  prelextes  apecieui ,  de  rauoiis  color^esi  poiir 
SP  juElifier  a  sei  propres  yeui ;  et  tel  a  c>ai»iii» 
des  crimei ,  qui  s'esi  cm  non-ieuleinent  iir^ro- 
tliahle,  innis  peul-fllre  >ertueux  el  digne  ik 
l»Tiangea.  Aiiisi ,  beaiiraup  tle  gens  qiü  auraicDl 
in  horreur  seuleiutHit  la  peosde  de  Irompnr  an- 
ti'iii ,  se  irompent  aoavetit  eux-ni^mes.  Di  loul 
liouii^tes  gena ,  loj^aiix  si  ron  veut ,  au  müi» 
dans  un  leai  ;  niais  jl  ii'en  est  pas  moiQE  vmi  ifot 
dans  Ips  occasiona  lesplusimp.irlanlesil*  derien- 
uent  ä  leur  propre  egard  de»  menteurs  cl  desfii- 

Ariite  est  jage;  ArUte  est  un  homme  jnile ;  il 
a  ,  camme  dll  Tribonien  ,  la  cnnstnnle  et  perp^ 
tiielle  volonl^  df  readre  i  chaciin  son  droit ,  ou 
<!,.  moins  il  crolt  l'avoir  ;  ü  est  an-desaui ,  l>irn' 
au  i'cuiu  de  la  coiruptiou  grossi^re  ;  mau 
daii':  iineari'aire  qn'Ariite  doil  rapporlei', 
i'Tü  KiUicit^,  je  ne  dirai  point  par  s*  mnitrvme, 
■I  n'eitplus  d'ige  ä  en  avr 
jiar  ca  femnie,  doiit  il  □ 
|iar  un  anii  qn'il  estime,  par  im  liominc  «u'il  cmk' 
feidire,  on  a  qui'  il  ait  des  obligatiuns ;  Ic  * 
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qm ,  flftBi  0*60  aperceroir ,  pencbe  tKmt  ^  oM  ' 
qqt  Ifti  eit  recommande ;  les  moyens  de  defense 
de  cetle  pftitie  lui  paraissent  mfaülibles  ;  ceax  de 
fadveranre  tfo&t  tous  phoyables;  il  ^potife  la 
cause  qo'Q  crott ,  qn^l  -reut  croire  la  boone ;  3 
8*eii  p^oMre»!!  la  hit  yaloir,  il  la  plaide  avec  dpi* 
nifttret^  et  achamement ;  et  llioan^e  Ariste,' 
dope  d'oii  sentifiieiiclionn^e,  eommet  nne  grande 
injusdce  en  sfiret^  de  conscience. 

Clfon ,  annable  jeane  faorame  ,  a  fait  connais- 
sance  avec  L^onore ;  on  Payäit  instrott  d'avance 
qne  L^onore  ^ait  nne  riebe  beriti^e ;  mais  qtte 
Ini  Importe  ?  H  a  trouvc  cette  jeane  personne  jo* 
lie  et  spirituelle  (  qnoiqu'en  gen^ral  eile  ne  passe 
pas  potir  Fdtre  )  ;  il  a  tu  dans  ses  yeux  une  dou- 

ceur,  une  sensibilit^! II  ne  peut  plus  ^tre 

heuretix  sans  eile ;  il  confie  ä  ses  amis  la  passiou 
la  plus  Traie,  la  plus  ardente ;  il  les  fatignedes  per- 
fections  de  L^norc;  xl  est  surpris  et  fäch^  de 
voir  qu'ils  ne  partagent  pas  son  enthousiasme. 
II  la  demande  en  mariage ;  on  la  lui  accorde ;  le 
yroilä  le  plus  fortnne  des  bommes  ;  malbeureu- 
aement  quelques  circdnstances  forcent  k  diflTi^rer 
le  jour  de  cette  union  si  desiree  ;  en  attendant,  H 
est  acctieiDt  l^mili^rement  dans  la  maison ,  et  re- 
gard6^  eomme  un  futur  ^poux.  Mais  un  Acbewt 

a3. 
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incident  survient;  mie  banqueronte  nitiie  Lte* 
nore ;  il  ne  liii  reste  rien  que  set  dhmnam ,  mm 
esprit  et  ses  excellentes  qnalit^ ;  n'öUce  pat  «f> 
sez  pour  Cl^  ?  Un  cGear  ansti  «Ulicat  qoekfiai 
ne  met  point  dans  labalance  le bonhenr  6t^a^ 
geut ,  ramour  et  rint^r^t ;  il'aime  LteMnpgv 
elle-m^me » non  pour  'sa  fortime;  ce  ii*eat  dam 
point  le  revers  airivö  ä  cette  jeune  peraoabryl 
a  fait  changer  GI6011  fur  son  oompte  (  c^«t  da 
inoins  ce  qa*il  se  persuade  ) ;  maia ,  en  Ui  vojvrt 
davantage  ,  il  a  reconoa  que  jamaif  leim  -caiae» 
t6res  ne  sympathiseraieiit  ensemble ;  il  iw  mm- 
prend  pas  coiament  il  a  pu  s'y  trompcr  qii€%»B 
tcmps ,  il  trouve  sa  physionomie  triste  9  i 
commun ;  il  la  soup^onnemtee  d'^tre  1 
en  im  mot ,  il  en  est  i  chercher  les  moyent  d»  ta 
dcdire.  Ses  amis ,  auxquels  il  vient  racootcr  m 
chaiigement  dont  il  est  liii-m^me  surpris  ^^kv^. 
gardent  et  se  mettent  k  sourire :  toas  iipi  lioipul 
fort  bien  le  motif  du  refroidissement  deOUtai 
lui  seul  ne  s*eu  donte.pas  ,  il  se  sappoae  u 
taut ,  et  se  le  pardonne  ;  par-t4  il  ^chappB'^i; 
honte  de  se  croire  intöress^ ,  bassetic  qa.*|i 
pardonnerait  jatnais. 

Sophie  est  du  plus  heureuz  caracttee«' 
Joint  h  une  beautö  rare  une  sensibilil^ 
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Ses  parents  se  sont  retir^s  ä  la  campagne ,  oü  iU 
viTent  dans  la  solitude.  Elle  a  par  cons^uent 
peu  d*occasions  de  -volr  da  monde ,  et  consacre 
beaucoup  de  temps  ä  la  lecture.  Sa  jeune  t^te  s^est 
echaufföe  ävec  les  romans ,  les  histoires  d'amour, 
les  pocsies  passionnees.   Elle  a  copie  la  lettre 
d'HeloTse  ä  Abeilard ,  et  eile  la  sait  par  ccBur. 
Elle  rcve  d^licieusem^t  au  bonheor  qu'il  y  au- 
rait  d'ötre  aimee  d*un  Saint^Preux ;  eile  se  sent 
digne  d*dtre  une  Julie  d'Etauge.  Aiosi  ses  lectures 
continuelles  00t  encore  attcndri  une  imagination 
naturcllement  teadrc ;  elles  lui  ont  fait  prendre 
des  id^es  ronianesques  du  commerce  de  la  vie , 
et  surtout  de  Tamour.  La  donce  union  des  coeurs, 
les  passions  eternelles ,  les  obstacles ,  les  malheurs 
des  amants  ,  leur  constauce  qui  survit  ä  tout ,  et 
les  fait  jouir  de  leurs  peines ;  voilä  les  pcnsees  qui 
lui  sont  saus  cesse  presentes.  Le  jeune  Robert, 
Cousin  61oigne  de  Sophie,  est  venu  passer  quel- 
que  temps  k  la  campagne  chez  ses  parents.  Elle 
a  bient6t  cru  remarquer ,  dans  son  jeune  parent , 
toutes  les  vertus ,  toutes  les  perfections  de  Tctre 
imaginaire  dont  eile  ^it  depuis  long -temps 
'  ^priie.  Chaque  coup-d'ceil,  cbaque  parole  de 
Robert  a  conlirme  la  pauyr^  enfant  dans  cette 
opinion.  Tout  ce  qu'elle  souhaitait  de  rencontrer 
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dans  im  amaot ,  il  le  pose^e  an  faprdiQe  il^gl^« 
Quaod  eile  relit  la  Nou^He  BMtnse^  die  poue 
qae  Satnt-Preaz  derait  aToir  toos  let  tnuli ,  fak 
taille ,  le  makitien »  et  snrtont  les  jenz  de  foa 
cousin.  Ses  parents  se  soiit  aper^ua  de  la  atoa- 
tion  de  son  ame ;  eo  yain  \\b  Ini  mrtoljeetA  ^Vlle 
n'avait  |ia$  m  Robert  aases  kog-tenipi  poor  le 
coonaitra  et  le  jnger.  Elle  a  regard^  cea  a^ 
comme  -reoant  d'^tres  liroidfl ,  et  qoe  leur  grand 
äge  rend  iosenaäle»  an  m^te  de  80|[i'aiiiaat.  An 
s*en  faut  cfu'elle  ne  se  plaigne  d'to«  fjumiiefcy 
et  qa'elle  ne  se  pr^pare  it  derenir  rh^roiM  d^aii 
nouTeau  roman.  Ainii  eile  «'est  paarfoMiteeat 
eprise ,  noo  pas  de  Robert ,  maia  de  F^tn  ÜhX 
qae  son  imaginatioD  ayait  cr^,  ef  qa'elle  *  cm 
retrouver  dans  le  premier  objet  qni  aVtl  Mut, 
II  n'est  paaimposfible  qne  son  eouain  joatifie  per 
la  suite  cette  pr^f<^eoce ,  il  ne  Pest  pas  non  plos 
que  Sopbte  soit  capable  de  conserver,  m/ha$ 
apr^  le  nutfiage,  riHnsion  qn^elle  s'eit  hSMio% 
inais  eile  s'tst  mfte  dana  oh  p6ril  Mdent. 

I>orantey  pere  d*nn  fils  nnique,  travaille ,  wq% 
et  s'intrigae  ppur  angmenter  sa  fortane,  ddji 
cousid^rable ;  il  flatte  les  bommes  pmasipli}  tf 
passe  lea  matinees  dans  les  boreanx  et  lei  aiiH«' 
chambyesy  et  lessoir^  dana  let  saloiia;  ^om« 
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plaiaapry  ctnpreMc ,  vil  looangeiir  de  quicoDqiie 
lui  pdR  dtre  utile ,  ii  est  dur  et  int^resi^ ,  eher- 
clie  partout  soh  profit ;  et ,  pourrn  ^'il  gagne  i 
nVät  Di  d^tat  nidifficile  sur  le  choix  des  moyeni^ 
mais  gaidez-Yous  de  faire  k  Dorante  Ic  raoin^be 
rcproche  d'ayarice  ^t  de  cnpiditd ;  gardez-vont 
äortoyt  deoroire  qa'il  se  le  fasse  Jb'loi-indme ;  an 
eotitraire ,  11  se  regarde  comme  un  bon  p^  dk 
faraill^ ;  il  se  persuade  qu*il  en  remplit  le84eT0irt; 
il  yous  assurera  de  trdfli^bonne  fbi  que  ponr  aön 
'icompte  il  n'aspire  qn'au  repos  et  a  se  retirer  des 
affaires ;  mais  c'est  pour  son  fils  qu'il  trayaille ; 
il  Teut  lui  assnrer  une  existence  indöpendante, 
hbnorablc ;  il  est  p^re ,  en  an  mot ,  et  bon  p^e ; 
c'est  ainsi  que  de  ses  vices  il  se  fait  une  vertu. 

Od  a  dit  que  les  grandes  pens^es  viennent  du 
coeur.  Je  crois  qu'on  pourrait  dire ,  avec  quel- 
qiie  T^rit^,  que  les  pensöes  justes  en  viennent 
aussi/  Saiis  droiture  de  coeur ,  il  est  malais^  de 
'  garder  un  jugeuient  sain ;  de  mdme  que^  sans 
une  grahde  rectitude  du  jugement ,  on  risqued*^ 
tre  dupe  des  faiblesses  du  coeur. 

On  pense  g^neralement  que  les  hommes  sont 
tOQJours  conduits  par  leur  int^r^t ;  maislorsqu'ils 
se  trompent  sar  leur  int^rdt  veritable  ou  lors- 
que ,  le  connaissant  f rds-bien  ,  ils  sont  entrain^s 


274  MI&LAI9GES  £N  PHOS^ 

par  leur  ent^tement  dftOft  une  opiokm  ooBlnuM 
ä  leur  int^r^ ,  oa  par  «ne  pasfpon  qöi  Im kdbj«- 
gue ,  m6me  Aans  les  aTenglcr!  H  cftdouc  bicn 
plus  juste  de  penter  qiM  les  hcNBiuat  aactiifat 
souvent  leurs  int^^ts  ii  lenrs  opuMOP»y6lplaiw 
vent  eucore  leurs  opLnions  k  lernt  pMtioM, 

AppreDODS  donc  k  noiu  ddfier  de  imü  ptßfKm 
illusiont.  Diff(^rentet  Miivant  le«  dirert  oamoü* 
res  et  let  «itaadoDS  divenet,  -U  a'eft  pttiyMi 
personne  quin'y  soit  fujet,  d^avtaat  fhm dan« 
gereuses ,  qua  ces  mensongea ,  cet  trahiaoaa  «nr 
vers  nous-mdmes  peuTcnt  entrer  plvi  ob 
dans  les  ames  les  pbia  d^icatct.  Nooa  i 
alors  d'accord  ayec  nova  poar  noos  f^daini;  et, 
au  lieu  de  combattre  nos  errenrs ,  imnu 
rendons  les  esclaves  voloiitairet.  Aimt , 
lement  les  m^chants  tont  tromp^  et 
aux  crimea  par  des  passioDS  hideusea; 
liommes  les  plus  reapectablet ,  poav  a* 
trop  aller  k  des  penchanta  yertaeaz  et 
vent  tomber  dans  de  grandes  finitea  et 
erreurs  criminelles.  D^dpimur  «fmt  norf.  L*( 
g^ration  dont  les  boiis  eoiir»  doircnt  le  ploi  ae 
garder ,  q'est  Texageratioii  da  bies.  Ifaia  waftiM 
reusement  ce  demier  pr^oepte  convieMl  •  peri 
de  persoones. 
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ALLEGORIE, 

TtAlNim  MI  Gase  d'vv  Aimtm  ivcohnü. 


Ranu  enimforme  ttnsus  commanu. 
JvrinAi^  sat.  8. 

En  depit  de  son  nom ,  le  sens  commaa  est  rare. 


AjutTOir,  inon  respectable  pdre,  ayait  an  ami 
intiiBe,  nomm^  Noagorc.  Celui-ci  ne  se  prodi- 
guaif  pM ;  il  semblait ,  ä  en  juger  par  son  noni  ( i) , 
qu*!!  düt  se  trouver  partout ;  et ,  dans  la  r^alit^ , 
on  le  reilcontrait  chez  peu  de  nos  concitoyens. 
Je  crois  qae  Noagore  etait  de  B^otie ;  du  moinA 
il  aTiit  nn  peu  de  la  pesanteur  et  de  la  siropH- 
cit^  qn'on  attribue  aux  homiBes  de  cette  pro- 
Tincc;  sa  conserratlofi n*etait  pas  brillante,  eile 
n'^tail  que  just« ;  son  ton  n'^tait  pas  d^isif  et 
tranckaait,  il  ^tait  celui  de  la  modestie  et  da 

(i)  Noos,  sens ,  esprit ,  Agorios ,  public ,  tririal ,  «>in- 
OiUii.  ifoMgore,  e*est  rorame  qui  dirait  Mm  commun. 


1   . 
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doiiie.  Noagore  iie  8e  laisuit  poiii|  ^HffHondBl 
aux  apparences ,  et  ne  pronon^ait  qii*«|irls  «voir 
ecout^  et  exainine:  •*!!  ae  permcttait  qjiu^qott 
plaisanterie,  eile  n'alt^ait  ium^i»  Kexactifda 
de  son  disconrs;  ennemi  de  toale  ^ja^fnAm^ 
il  n'affirmait  pas  sans  preuve  que  teile  cli^aa  om 
teile  action  etait  ex^rable  ou  menreillefMe ;  il 
dif  ait  tout  uniment  qn'elle  lui  paruttait 
ou  mauTaiac ;  et  quand  on  TOulaU  bia»  IV 
dre,  il  ajoutait  let  raisons  qui  la  lui  hlmknt 
trou  verteile. 

On  coo9oit  que ,  dans  uoe  yille  biriUanta  et 
frivole  comme  Äthanes,  Noagore  ne-derfit  paa 
^tre'beauooup  fiU:  il  semblait  cnvfqriVX  et 
froid  aax  jeimes  gern,  aux  femmea«  aiift  b^nx 
esprits  qoi  ne  voulaient  que  plaire,atix  «q^Mur» 
qui  ne  cherchaieot  qa*ii  ^mooToir:  CftfwAwt 
sou  excellente  r^putation  faisait  que  tont  kinaBia 
Youlait  an  moins  passer  pour  le  connaUve :  fiki^ 
ct6  une  injure  de  dire  ä  un  homme  que  mmuuf^ 
sur  quoi  que  ce  f&tserait  imfnmi^purVotjßßf^, 
cependant  j*ai  connu  tei  philoao^he ,  t^JMipvIlü, 
m^me  de  TArtopage,  k  qoi  U  a'äiiiiQ^iL|pi.^ 
deux  fois  i ur  dix  de  m^ter  ie  coBi|»liiiMnlt  eaa* 
traire. 

Socrate  a  peut-6tre  M  l<i'tenlqai  aitJM|oani 
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^tt  avec  Ini  en  bonne  intelligetice ;  on  m*a  as- 
ir^  qa'ib  ne  fe  quittaient  pas ,  et  qne  les  in- 
dirations  du  d^on  familier  de  Socrate  ii*elait 
atre  dioae  que  les  conseils  de  son  sage  ami. 

Mon  p^re ,  qni  faisait  le  plas  grand  cas  de 
oagore ,  le  consultait  ä  tout  moment ;  il  m*a 
Dortant  avoue  qu'il  avait  quelqnefois  n^glig^ 
e  prendre  ses  aTis  ;  ou  que  les  ayant  re^us  il 
en  ^tait  ^art^  dans  sa  conduite ,  et  qu'il  avait 
»ujours  en  lleu  de  s'eu  repentir. 

Je  recevais  donc  d^excellente«  instructions 
ar  la  bouche  de  mon  p^e :  il  youlait  me  faire 
mer  son  ami  ,  et  me  mettre  avec  lui  dans  une 
roite  liaison :  mais  j'etais  jenne  et  livr^  anx  pas- 
ons  de  mon  Age;  Tair  grave  de  Noagore  mW- 
ayait ,  ou  plut6t  je  n'etais  pas  en  ^tat  de  sentir 
»n  m6rite  et  le  prix  de  ses  avertissements. 

Je  n'avais  pas  vingt  ans  quand  j*eus  le  mal- 
enr  de  perdre  mon  pdre ;  maitre  de  moi-m^me , 

commencai  par  oublier  ses  leqons ;  je  me  sou- 
mais  il  peine  du  nom  de  Noagore ;  je  poussai 
dme  le  d^lire  jusqu'i  parier  de  lui  avec  dedain  , 

le  tourner  en  ridicule. 

Toua  ceux  que  je  yoyais  habituellement  pen- 

ient  comme  mo],c'est-Ä-dire  qn'ilsnepensaient 

lere;  nous  ne  disions  pas  un  seul  mot  oü  l'ou 

FI,  M 
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put  floapqonner  lümifif  4*4brt-liaiv 

chose :  notre  condoit«  j^yadJMt 

Les  courtiftaaeft ,  U  fMfitt»»  )e  |tii,«K  la 

chere  nou«  jtaientduM  dM 

en  moinf  de  dem  »ns,  Iikmi palrinHNMrttej 

stp^. 

Alors ,  ne  ponvaat  filii»  die  dtimrtir  i  el 
taut  le  paas^,  je  m'avistt  de  aoagiw  ifHBi.A 
mon  pire :  mala  oü  le  troaverP  Cteit  cpvii.^^ 
poque  (i)  oü  notre  Ath^nea»  U 
chir^  par  les  &ctiona  de  CUoa  p  d'i 
de  Niciaa.,  avait  eafin  paaa^  aöoa  It  pm^  du 
trente  tyrana  ^tablia  par  Lyaandre  1« '. 
nien.  Llieureux  et  sage  Traaybale.cüit 
chaas^  lea  Trente  f  ü  avait  ▼oolu  matm  W&tiwm  ki 
libert^ ;  et  comme  eha^ne  citoyae  ihmt  drtil  di 
demander  Tengeance  du  aaag  derlei 
de  aes  amia ,  qa*oii  avalt  r^pandm 
de  cette  crueUa  oppreaaieal^  U  aiFail.fak 
par  serment  ka  Ath^niena  ä  oaUier  lontl 
La  loi  d*acnniatle  (ammiai*  veut  direo«ii&*)  ptvlla 
par  Traaybule ,  qui  le  premier 


(i)  U  paralt  que  ranteor  Tivait  tatre  la  ü*  at  ^^. 
Olympiade,  c>st-a«dire  Fan  du  iftmiida  S^S  'k  Silv* 
800  rerit  tnt  cxacteinent  r<Wonne  k  Mmloire  JIb  ce 
r(»inps. 
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loi  y  4uät  le  moyen  le  plus  att  de  rte- 
ir  kl  maquiliit^ ;  mais  eile  ne  renlift  pM  st 
uiB[>fi'wwt  »prtf  de  pareilles  secooMes.  Tontet 
>  fttmUmii  fwMBl  loag-ferops  k  ae  calmer ;  So- 
ate  fai  Mcnfi^  k  la  kaine  des  pr^treadenx  aas 
tH  l'exjNilsMMi  des  Treate :  je  n'avais  qae  trop 
t  raisons  de  penser  que  Noagore  8*^ait  potir 
Dig<4«iiipf  esmUdeiiotre  pays:  chaqne  mot  qne 
otendais  eordr  de  ki  bouche  de  nos  citoyens , 
UM  ces  temps  de  divitions  et  de  trouble ,  Teöt 
it  fr^mir  et  s'eafinr  bien  au-deU  des  bomes  da 
rfitoire  de  l'Attiqae. 

Triste  et  d^soM ,  je  risquai  d'aller  plttsieurs 
Mauzasserabl^espnbiiqties  cbercber  qiielqii*an 
n  moins  cpii  pftt  m'apprendr e  ce  qu'il  ^tait  de* 
Bikii ;  mais  je  ne  voyais  et  nVntendais  que  de 
lins  disooiupeiirs ,  que  je  jugeais  facilement  ^tre 
fs  ennemis  iir^coociliabl^s.     • 

Un  jonr,  je  rencontrai  un  personnage  k  l*ext^- 
eur  s^TÖre ,  a  la  mine  compos^e :  il  nie  vit  in- 
ai«t',  il  Tint  k  moi  obligeamment ;  quand  je 
ens  instruit  de  l'objet  de  mes  recherches ,  il  me 
ma  beaucoup  de  ce  qu'ii  mon  äge  je  desirais  me 
er  ayec  Noagore :.  «  Qui  peuC  mieux  que  mo  i  > 
ioate41,  Yous  en  donner  des  moyens?  II  n^ha- 
ite  plus  que  chez  moi ;  j'ai  l'bonneur  de  le  pos- 
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iieder  seul.  Venez.  »  Je  le  suiyis  daiMsa  duüiod; 
lä ,  je  fus  introduit  prös  d'un  triste  pcarfoimage 
qui  se  donnait  efTrontement  poür  Noagore,  dont 
il  avait  quelques  traits ;  mais  je  reoomiiu  en  loi 
uu  certain  Paidarquc  (i)  que  j*avais  tu  aillenrs, 
et  que  je  n'avais  jamais  pu  souffrir.  Je  le  qniltai 
Ijrusquement. 

Une  autre  fois ,  cherchant  tonjoon  Noagofe , 
je  rencontrai  par  hasard  ses  deux  fillea,  Aploe  (a) 
et  Sophrosyne  (3);  elles  ^taient  seulea,  ii^lig<6es, 
et  paraissaient  cependant  satisfaites ;  eilet  in*ap- 
prirent  que  Noagore  avait  ^t^  plusieon  Ibia  oa- 
trage  publiquement  par  Anaide  (4)  et  Lal^  (5), 
deux  de  dos  plus  impertiiients  rheteon ;  ili  aTaient 
entrain^  tous  nos  citoyens  dans  leor  parti ,  et 
enfin  ötaient  parvenus  a  faire  proscrire  Noagore, 
au  point  qu'il  ^tait  deyenu  dangereux  ponr  Inide 
se  montrer.  Eilea  m'annonc^rent  qu'ellea  teieat 
sur  ie  point  de  Täller  rejoindre ,  et  qu'on  ne  let 
verrait  bieutot  plus  dans  Athenes. 

Enfin,  il  n*y  a  pas  long-temps  que,  me  prone» 

(i)  Paidarchon  ,  rcgent,  pcdant. 
(a)  Aploe  ^i\m\i\\ci\,H. 

(3)  Sophrosune  f  modestie. 

(4)  AnaidSs^  impudent. 
(r>)  Lalete^  bavard. 


MitANGES  EH  PEOSE.        ,  ^i 

BMit  «a  C^ramtqae  (i),  apr^t  cieat  hMrci  'p§9^ 
»4am  dnat  me  m^diiatioB  profonde ,  je  erat  tper*. 
cenAe  4m  kun  Nbagore ;  je  ne  me  tfompab  ptd  : 
c  ^tait  loi  -  m^me ;  je  Fabordai.  «  Depni»  ,  nie 
dil41  f  ifom  ks  Ath^niens  se  sont  repeotis  de'la 
BKot  <ie  Soerate ,  depui»  qa*ils  OBt  r^yoque  Far* 
r^  de  sa  eendaamation ,  et  lai  ont  4Aew^  nite  sli^ 
tue  de  bronze  de  la  main  du  fameax  Lysippe , 
j*ai  cm  pouToir  risquer  de  reparaltre  au  milieu 
d'eux;  mais  j'arrive  ä  peine ,  et  je  me  tois  Force 
de  repartir  :  mes  enoemis  sont  nombrenx  et  puis- 
sants ;  je  crois  que  Fair  trop  -vif  de  ce  pays-ci 
m'est  ccmtraire,  et  qu'il  ne  me  sera  Jamals  permis 
d'y  faire  un  long  sejour.  > 
'  Je  suppliai  Noagore  de  demenrer;  je  lui  rappe- 
lai  son  amiti^  pour  mon  pdre ;  nous  eumes  en- 
semble  uoe  conyersation  assez  longue ,  et  dont 
j'auraift  profit^  peut-^tre ,  sans  un  incideut  qui 
la  d^angea. 

Aspasie  vint  k  passer  pres  de  moi ;  Aspasie  que 
j'ayais  tant  aimee ,  et  qui  avait  le  plus  contribu^  ä 
ma  ruine!...  Je  brulais  de  courir  pr^s  d'elle; 
Noagore  me  retint  un  moment;  mais  bieatöt, 

(f)  Promenade  d'Athcncs.  II  est  assez  singulierque 
ce  mot,  le  Ceramique,  sigiiifie  prccisemcnt  {es  JYUleries, 

24. 
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voyant  qae  j'allaw  loi  ^happer  :  •AWai,  «t 
dit-il ,  allez  joindre  cette  coqnette ;  je  ynm  qiA 
ne  m'est  pas  pas  pöeaiUe  de  demeurer  plat  1qii|> 
temps  avec  vous. » 

A  ces  mofs  il  me  quitta ;  je  ne  Tai  pee  rem  de» 
puls  9  et  j'ai  en  le  malhenr  de  ne  renconire»  daas 
Athenes  persoone  qai  pöt  m*en  donner  dee 
velle«. 


M  ALÄüI-GES  EN  PHÖ8B.  atÜ 

AVIS  AU  PUBLIC. (■>     • 

Eiixirpneumx,  tris-coiiimode  et  tres-«grMble  a  pren- 
dre,  qni  rqonit  les  sens  et  Tesprity.«!  prodnit  sar 
les  penonnes  qvi  ea  foot  usage  des  dfeti  «usi  mer- 
▼eilleiix  qne  satisfidsaats  pour  elles.  (a). 


»•««»• 


Jus  docteurPapdardini,  dela  nombreosefamille 
des  Adnlanti  de  Rome,  ayant  fait  ses  ^tudes  chez 
les  ci-devant  j^soitet ,  sc  flatte  de  poss^er  le  se- 
cret  d'iui  ^ixir  qni  ne  peut  nianquer  d*^e  bien 
accnoUi  da  pdlilic.  De  nombreuses  exp^riences 

(i)«  Oa  ii*a  que  faire  d*a?oir  peor  de  trop  charger  la 
H  complaisance ;  U  maniere  dont  on  jooe  les  hommes  a 
t  beatt  itre  risible,  les  plusfios  sont  tonjonrs  de  grandes 
dopes  da  cöt^  de  la  flatterie ;  et  U  n*j  a  rien  de  si  im- 
pertinent et  de  si  ridicole ,  qu*on  ne  fasse  araler ,  lors- 
qa*on  Tassaisonne  de  loaanges. » 

(BfouK&E,  VAvarcj  aete  I ,  scene  x*'. ) 

'a)  Ce  niorceao  estimite  de  Tanglais  de  the  Guardian 
Mentor  ) ,  n**  1 1.  L*original  est  de  Pope ,  on  de  Gay. 
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lui  eil  assurent  le  succ^s.  11  est  le  medecin  ,  ou, 
poiir  inleux  dire,  le  dorteur  des  fous.  II  n*eit 
])ns  assoz  fou  lul-meme  pour  cssayer  de  les  gue* 
rir  ,  inais  il  leiir  procure  un  cnivrement  plein  de 
( linrme  ,  oii  ils  trouvent  la  coiisolation  et  le  bon- 
heur.  S'ii  est  vrai,coinine  tous  Ics  philosoplies eu 
conviennent ,  que  le  bonheur  et  le  malheur  re- 
sident principalementdans  rimagination,  peut-oo 
ti  op  vanter  un  specifique  dont  Teffet  infaillible 
est  de  rendre  chacun  content  de  soi-m^me,  et  de 
lui  faire  croire  que  les  autres  le  sont  aussi? 

Ce  specifique  est  une  esp^ce  d'clizir  que 
j'appelle  scii-oppo  di  lusinga  (i),  autrement  la 
<;rande  panacee  pour  toutes  les  faiblesset  hu* 
)naines.  C'est  un  remede  qui  se  coDfon»e  k  toas 
les  gouts  ,  ä  tous  les  temperaments ,  et  ne  fait  y»r 
iiiais  qu'aider  la  uature  chez  les  sujets  auxqueU 
il  est  adniinistre  ;  du  reste  ,  l'odeur  et  Topera- 
tion  n'cn  ont  rien  que  d*agreable  :  on  peut  le 
prendre  k  toute  heure ,  sans  garder  la  cliambre » 
et  au  bal ,  et  u  la  comedie ,  tout  aussi  bien  que 
cliez  soi.  II  fortifle  Tarne  abattue  ,  detruit  ou  cor- 
rlge  ce  qu'elle  trouve  de  dur  et  d'amer  daus  la 
eoiinaissauce  d'elle*m£me.  D^s  la  preniic're  dotc, 

(i)  Ed  fraorais,  sirtip  tle ßatterif. 
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Ui^nd  4tau  tonte  F^oonomie  animale  medui* 
leor  bteigne  qdi  acc^l^re  le  conrs  des  erlitt , 
r^jouit  le  ccrreau,  ranime  la-ccmte&kttöe  er la 
phyttonoaue.  Le  malade  ae  aettt  guhi  de  toote 
i^exioo  aflBgeante ,  de  todte  d^fiance  injorieiiae 
ik  8on  mMte;  U  n'a  plus  qn*ä  jouir  Toloptneiif»- 
meDt  da  apectade  de  iea  perfectuma.  Quaiid  je 
dia  le  malade,  j'entenda  le  ploa  d^aeap£r6;  et  il 
n'eat  pomt  de  peoa^  ai  cmeDe ,  ai  «^nniAtre , 
point.d^habitiide  de  penaer  ai  absolument  form^ 
dont.on  ne  puisae  ae  gudrir  ayec  vaon  rem^e. 
On  le  prend  par  l'oreille ,  et  on  ae  le  fait  dooner 
par  qni  Ton  yeut,  par  une  senrante,  par  lliomme 
le  ploa  ioepte  et  le  ploa  balonrd.  Tai  mtoe  ob- 
aer?^  ^e  aa  yertu  augmente  ä  proportion  de 
la  aimplicit^  r^lle  ou  apparente  de  celoi  qßi  Ta 
pr^ieof^. 

Payertia  qu'on  contrefait  mo»  ^lixir  ,  et  ^e 
beaucoap  de  peraonnes  se  melent  d*eii  distribner ; 
mala  ellea  le  preparent  si  grossi^rement ,  qu'il 
peat  faire  ipal  au  coeur  et  donner  des  naiia^ ; 
le  mien  est  de  la  plus  fine  esp^e  :  j*ai  retrouy^ 
la  recette  de  oeloi  que  le  po^te  Boileaa  pr^arjdt 
pom>  Louia  XTV. 

A  oause  de  sa  bonne  qnalit^,  j*eii  ai  yendu 
^norm^ment  dans  toutes  les  conrs  de  r£mY>pe, 
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d*oa  je  refoiteneom  tMw  lii  ftmn  A» 
demaodes. 

Dq)uis  dettx  •coMuiet  — liwwfyi#  j«*MJk 
arriv^  h  Parif,  )e  pwiwk  eifeit  dmafk«  A»' 
eures  faites  par  mott'^lixir.  !•  «» 
d'indiqoer  les  pi«4  remarqmJblet. 

Un  bemme  en  place  eoMineBfait  ir 
qae  ses  fat|tes  n'eoaaf  nl  de»  «lite«  Ivip  taMMli' 
au  liea  de  parier  k  fort  et  A  trmer»  «Um  W«-= 
sembl^es  piibfiqties,  il  y  gndbSt  im  triilvli6iM»|f 
11  ne  §e  trosTak  pliM  oaaesi  (de  foi«#  ^Mr'  1^ 
norme  fardean  doat  H  s*est  eharg^|3^4 
ment^  d'iBquu^todes  et  d*inaaiiiiiiefl. 
persoanet»  qni  avalent  betofin  de  Mr]jp|iiMriiti» 
lui  ont  fait  prisent  de  pUttieurs  phidbi  4i  Mkatf 
elixir.  EUet  ont  ^tcfDoaeS ,  en  let  Iitf  dhmll»  W 
mot  de  Lfcurgue ,  de  «So/on ,  de  DimütAkmi  0»  «1» 
toyen  est  parfaiteflaent  r^bli ,  et  datafl  W  pl^p, ' 
heureax  etat  de  boime  opinion  de  l«i-aAiaMI »  M 
confiaBeeind^nie  dans  r^tendnedeieelMHtoii 
et  le  pemvoir  de  eon  ^oqnenee;  il  ei 
assez  fort  papr  ne  pas  daigAer  ^eotitar,'4l' 
nx^stv  profend^nieiit  qoiegoyie  tt^ül' 
son  avis  sur  qnelqne  niati^re  que  ••  §tkL  ^ 

UnjeuDe  eewiaia  foyait  aouTent  lüi 
cn  m^ecine,  sob  amt  d'esfkBce,  eii 


MiLANGES  EN  PROSE.  187 

atriTe  de  ton  departement ;  en  pea  de  temp«  il 
en  a^ait  gagn^  la  tnaladie  de  se  croire  tr^igno- 
r'ant,  aooompagnee  d'un  desir  ardent  de  a'in- 
struire ;  il  e|Nrouyait  des  attaques  de  honte  da 
temps  qu'il  ayait  perdu  et  des  chalenrs  de  tra<- 
vail ;  il  ii*ayait  plus  de  gout  pour  la  toilette ;  en* 
fin  il  etait  considerablement  chang^ ;  mais  quel- 
ques femmes  de  sa  connaissance  lui  ayant  fait 
prendre  de  imm  rem^e,  il  a  retrouve  lnent6t  tonte 
sa  yivacit^  et  sa  presomption ;  il  se  garde  bien  d*oo- 
vrir  un  liyre,  et  de  chercher  aucune  occapatioa 
raisonoable ;  mais  il  fredonne  entre  ses  dents , 
parle  baut ,  dit  de  petits  raots  qui  n^ont  ni  Suite 
ni  sens ,  et  ricane  de  satisfaction  anx  jolis  traits 
et  aax  ealembonrgs  qui  lui  öchappent ;  en  un 
mot ,  il  est  tout  anssi  bien  qu*il  ait  jamais  ^t^. 

Trois  jieanes  personnes,  sceurs,  avaient  eu 
qB^qties  l^gers  acc^  de  reflexion ;  on  me  Üs  fit 
voir;  Tone  d^ellcs  etait  d^ja  devenue  s^rieosc , 
circonspecte;  eniin  eile  ^taitr^duire  ä  un  si  triste 
etat  f  qn'eUe  ressentait  des  attein  jes  de  prudence 
et  d'^conomie.  Elles  n*ont  prn  tfae  deux  oiicö.« 
de  moa  s^irofp»  di  üoinga,  qui  UgBf  a  4lt^  adrtai- 
uistr^y  par  de  petits«maitvet ,  daiis  an  bäl  oii 
dlesäbot  all^es^^  et  eilet  sont  h«n#i[$tis<»ment  de-^ 
lirrte  de  teot^  cet  id^e*  qui  les  tracassaietit ; 
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eilet  11«  ioM  plus  occupm  qUP  dt  lear  bMulr  , 

äe.  Icur  parure,  du  plaisir  i)c  ni^dire,  dr  4^ 

penier  de  l'argetit ,  et  de  caurir  le  bnl  et  )e  tpe^ 

lacle.  Oll  dies  proDOnfenl  tyei:  toule   t'inlWfii* 

dil«  patmble  inr  le  nttite  de*  pitaM  ot  4rMM 
d«  actoin.  '     ■ 

Lenr  Unte,  Ig^  de  qaunle  mm,  «t'ftR 
riche,  lU  TÜDe  d'^piMiiv  m IrtejoK gaifiBdi 
Tingt-denz  ans,  fnl  intTaUUedeqndqMsdHIM 
lur  la  lincMti  dn  HDtiine&U  qae  mm  iMr^iit' 
t^oigiuit i  reconn k  mtm apkiSqagfü mmfkt 
tr^-prompteoMni,  te  temptemeU  ie  k  «Mlalt 
itaat  bie«  ^tpotS  :  U  nooe  tb  «gftfai  ww  fM 
de joon ;  miii  j'ai  didar«,  poor  ceMi  Mi  {ow Jii 
iie  raU  point  an  charitUn ) ,  que  ]•■•  ^nafw- 
sali pai qu'aprti le  marugeil  De« 
chüte,doiitli  gtiMaoo  pomrait^lM 

U<acleiir,qiufiuMitae*ddbM«HrletUM»   ' 
d'une  gnnde  Tille  de  d^partement ,  fot  «i  wj 
accaeilU,  qn'ü  eD  denut  *i)r-l»<]uiiip  HMt^    - 
ne  put  achem  lon  rAie.  Depuk  < 
biTÜt  d'aniifflat  le  fainit  tsmbera 

et  U  ne  poorait  mtm»  ttOmA*  p ._. 

lettre  S   mdi    fpronrg    dM    liiipi  iwfcli  "JÜr 
■paime.  Je  cooBnfbicntAtlweaiiMi 
die;  et ,  en  faitatit  frtuin  KU  mabi 
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M  de  mon  teir^po  pr^par^  seeutMm  arum  f 
w  la  satisfilction  Ae  le  r^tabUr  dans  ta  Iblie 
linaire ;  il  est  si  bien  ga6ri ,  qu*il  se  prc^poae 
d^bater  aar  an  des  thMtres  de  la  capttale, 
iTer  prochain. 

Fe  sopprimeoD  plus  kmg  d^il ,  et  je  me  bAte 
iborter  tootes  soites  de  personnes  k  recoorir 
MDpteniCDt  k  mon  rem^de. 

PAFBlULADOn. 

.  S,  Yevffkste^  messleurs,  que  yous  voodrez 
imer  place  k  cet  ayis  dans  votre  Journal.  Ao- 
itee  comme  nne  marque  de  ma  reconnaissanoe 
elques  goattes  de  mon  ^Uxir. 

«  «  .  hommes  instraits talents.  . . 

onaiss  .  .  .  ufil  .....  ^ganee  du  sty  .  . . 

,  «  beur  .  .  .  choix  des  sujets. « . 

Note  des  R^dacteurs  dujoumoL 
La  dose  dont  nous  gratifiait  le  doctear  Pape- 
•dlini  se  trouyait  jointe  k  son  post-scnpeum  ;  par 
ard  pour  nos  lectears ,  noos  avons  pris  soin 
la  sapprimer ;  mais  oette  drogue  est  si  subtile 
si  tenace »  que  nous  n'ayons  pu  emp^ber 
i*elle  ne  laissät  les  marques  qu'onaper^oit  ci- 
issus. 
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s  Notices  ont  ete  ioserees  dans  la  Galene  hUtortquc ,  ou  Col- 
a  des  Portraits  des  hommes  et  des  femmes  celebres  qid  ont 
re  la  France  dans  les  i6* ,  17*  et  1 8*  &i^les. 
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LOUIS  XII, 

mm  %  ■      * 

ROI  DE  WMiSpE,  PiRS  DU  PEfnPU, 


If.  ea^  tifsqpte^xj'avoir  ^  qommciicer  c«ne  g^erie 
par  le  por^T«^  4*iiQ  bon  rqi  ^  cTim  d^  meiUeon 
p^qe^  qi^  ^If^t  jamais  oqc^p^  im  tr^^, 

how  JM  A  ^  di;i  trds-petit  Qombre  de»  fton- 
yerains  q%n,  <MRt  r^^4  moim  poor  eux-m  tofis  ipie 
pour  leur^  ^njeU ,  et  qui  n'ont  point  oid>U^  ^pe 
/«f  roj^  jv<;  ifofi^^ß  fair^  uMge  que  pour  imus  4^un/f 
auUjriUdot^h^iwemiiresourQ€vi€nt4^wtuStQW^ 
le  4^  l'jVpil^  ^y^e  de  Ciermont  (3). 

'Oi^,.4mii|r^  ^e  4ftn»  spn  enfanoe  Uj^tait  vif , 
|xu)tin^  jI^^Iqc^i?  ;  Lo^ia  XI  ii*ayantp|^eiioicffede 
%  >  1^  n^^  !^^  d'Oxl^ai^s  i^\%  rb^tier  pr^- 


^ ' 


.    (a)  MaaMlIoa.  JPetit-Carteie.  Sermon  pomt  U  diman- 
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deja  des  fiatteurs ;  on  crai^piait  de  Ini  d^pkitc  e( 
de  s'exposer  k  son  ressentimcnC;  et  cette  cnuate 
donnait  Heu  k.  une  pr^caution  aisei  bizarre ,  qne 
Thistoire  n'a  pas  d^daign^  de  noQS  tranimeKie. 
Cest  que ,  quand  Marie  de  Cl^es  sa  mire  jogeiit 
ä  propos  de  lui  faire  infliger  une  oorTectioD(ctr 
le  fouet  ^tait  alors  regard6  coinnie  nn  tr^bon 
moyen  d'^ducation  ) ,  ceux  qui  deraient  remplir 
cette  miasion  p^rilleuse  ne  con«entaicDt  k  a  eo 
charger  qu*ä  condition  qu*ils  seraientiiia«qii^(  t)» 
afin  de  n*^tre  pas  connus  du  jeane  paticnt.  Sin- 
gulier  m^lange  de  durete  et  de  basaefae! 

Quelques  historiens  Tont  accni^  d^arour  eo  , 
dans  sa  jeunesse ,  des  mcBurs  fort  rellchte  p  d*a- 
yoir  trop  aim6  les  femmes ;  le  duc  ^Orl^ans  dtait 
uu  cavalier  hien  fait ,  aimable  et  heau  ä  mer- 
veilles ,  dit  UD  eoütemporain  ;  il  est  possiUe  qn*il 
ait  abns^  Ats  faciüt^s  que  lui  donnaient ,  poor 
reussir  aupr^  des  femmes ,  ses  ayantages  exl^ 
rieurs ,  son  rang  de  prince ,  et  la  cormptioii 
qui  r^gnaic  alors  parmi  les  grands ;  nais  aimi 
on  peut  demander  comment  il  se  fait  qae  Ict 
galanteries  non  apparentes  de  Louis  XII  soient 
blam^es  si  sev^rement ;  taudis  que  la  plapart 

(i)  Gamiery  Hist.  de  Fraace,  tom.  XIV, p.  i38. 
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de  nos  ^criyains,  historiens,  romanciers,  poötes« 
monucnt  plus  que  de  rindolgeiice  ponr  les 
niaitreMet  an  titre  et  poar  lei  amoiir»  «caada- 
lensea  de  plnsieurs  des  rois  set  succeiaeors^ 

Madame  Anne  de  France  j  marine  aa  sire  de 
Beaujen ,  fille  ainee  de  Louis  XI ,  et  sa  digne 
üüß ,  jalouse«  comme  lui ,  de  Tautorite ,  yindi- 
cative,  et  dangereuse  ennemie,  avalt  öt^chargee 
par  le  testameut  de  son  p^re  de  la  tutelle  de  son 
jenne  fr^re ,  Charles  YIII ;  eile  youlut  y  join- 
dre  la  r^ence  du  royaume ;  le  duc  d'OrUans , 
premier  j^nce  du  sang ,  la  lui  disputa ;  cette 
rivaÜt^  d*anibition  ,  et  m^nie  aussi ,  dit-on ,  un 
amour  m^pria^  (  on  pretend  que  le  duc  n'iivaie 
fos  voulu  fidehir  ä  la  bonne  volonte  de  madame 
Anne,  qui  Statt  un peu  6prise  de  lui  (i).»  füren t 
cause  qu'elle  ne  cessa  de  lui  smciter  tels  mecontefh- 
temetfU ,  innre  attentats  sur  sa  personne ,  qu'il  fut 
obligi  de  sortir  de  Paris  a  grantthäte,  et  de  sc  sau- 
ver  en  Bretagne ;  de  \ä  une  guerre  civile  dans 
laquelle  la  fortune  ne  fut  pas  favorable  au  duc 
d'Orleans. 

'  Fait  priflonnier  par  Louis  de  la  Trimouille ,  k 
la  bataille  de  Saint- Aubin-du-Cormier ,  il  fut  en- 

(i)  Brantdme,  dames  illuttres,  Madame  Anne  de 


ige  LOUtftlll,'"' 

avec  beuiocMp, «»  rigMdrf  «k'|tdMUÜMaN^ 
oapliil«kbMt»«U|j«iiVi-II  .        '' 

II  f  dMDe«!  troit  bMI  VK'dW^' 
d'antoritiqa'OM  fl^  le  faoMiU  d 
qui  craignih  m  m> 

Hill.  In  iriii   imiiiw.  fl  ill<llillJJlrf«M 

LoDu faä doni Q  bteotM  une  graridcptmireiii! 
reoaenatwuioe;  durantMiD  s6jour  en  Bretagne, 
il  Atait  dercfin  anioureux  de  1a  die  aSaie  da  diK 
KHi  allM,  Bt  l'o»  nuure  qu'elle  n'aTail  pu  itt 
iaaauiU*  1  Km  amcHir ;  maiii  il  li  t  le  Ueriflev  de 
aa  pa*«(l»  ■>  bim  de  la  France,  et  au  desir 
qu'avaitClMrlcs  vni  d'epoasFT  faimafalG  h^ri- 
tiire  do  dncM  de  BreCagae  :  l.uidi  eu(  Ig  gran- 
deur  d'ame  d'i^lr  el  de  parier  conlrelui-m^me, 
et  couUiku  bMiicoup  i  rl^terminer  la  princeue 
t  nne  ■UiMMt  t  taqnellc  eile  avait  long^etnpi 
r£iut<. 

n  iiÜTit  le  jnuie  roi  dans  In  cocqu^te  de  Na- 
piM ,  al  l'f  aervit 


PirvcDD  au  tr6tie  cq  i4^,ilpa]rBd*|M|4^    ' 
(i)  Cunicr.Uiil.  daFniic<,liiB.XX,f.gllr  <-* 
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dMi  «I  snr  m  |xropret  nream  kt  timm  4r fii- 
aknSOm d»>aoapr6cl^e«ffseiir>  IcayuUn-fc—it 
|tei*  mjpriiqaet  que  toatm  <^dlM  qn'fln.-'VMU 
fiiile»]M^alto»  am  rois  de  F^nmoe;  il  motpittm. 
de  Hite»loi  d^penaes  de  »oo  lacre ,  sena  iptll' 
cn  ctMkknenk  aea aujeU;  il  lenr remit avaat le 
tnlmt  ftodal  ^'on  levait  aar  le  peuple  an  coBi* 
mencemc&t  de  diaqae  rägae^  toaa  la  dtemii* 
nalioo  aaies  $mp»^tTe  de  draii  de  jcjrtmx  mU^ 
mmt^  f  enfin  il  diminiia  anasitAt  lew  taiUea  d*iiii 
dijitae ;  il  porta  depuia  cette  dimimltioo- jva- 
qa'aa  tiara.  Gea  commencementa  firent  connaltTe 
quel  prince  allait  r^ner. 

Cetätk  cette  mtee  epoqne  qull  dit  ce  mot 
ai  bean  9  et  derenu  si  c^l^bre  :  Le  roi  tb  Fnuue 
ne  vengtrm  point  le$  quereHes  du.  due  tCOrIhms. 

Madame  Anne  de  France ,  et  son  man  le  aire 
de  Beanjeu ,  la  TrimoniUe »  qni  ayait  combafttu 
oontre  le  dnc  d'Orl^ns ,  et  qui  TaTait  fait  pri» 
aonnier  k  la  bataille  de  Saint-Anbin  ,  tona  lea 
aeignemv  qoi  a*^taient  d^Iar^  eontre  hu,  fmrent 
aceaeillia  k  la  conr  de  Lonia  Xli :  il  ne  leiv  te- 
moigna  anoon  reaaentiment ;  il  accorda  aa'ai|e 
de  Beanjen  et  A  aa  femme  lea  gracea  qa'ila  loi  de- 
mand^renty  et  qa*il  tronva  jnatea  ;  i)  mit  la  Tri* 
mouiUe'Ji  la  t^e  de  ses  annees. 
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otkM  ont  ete  ioser«es  dans  la  Galeru  hioonqu« ,  ou  Col- 
in PortraiU  des  lumunM  et  des  femmes  celebres  qid  ont 
b  VnatM  dsDS  les  x6* ,  77*  et  x8*  sidcles. 


LOUIS  XII, 

ROI  DE  FRAKCE,  P^RE  DU  PEUPLE, 

jiB  A  MLoa,  SU  x46a,  boi  mm  X49&1 


Xi.  est  heureax  d'avoir  ä  commencer  cctte  galerie 
par  le  portnut  d'un  bon  roi ,  d^uii  des  meiUeurs 
prliices  qui  aient  jamais  occup^  od  tr6ne. 

Louis  Xn  a  ^  du  trds-petit  nombre  des  sou- 
verains  qui  oat  regn^  moins  pour  eux-mdmes  que 
pour  leurs  sujets ,  et  qui  n*ont  point  oubli^  que 
les  rois  ne  doivent  faire  usage  que  pour  nous  <f  wnc 
aiUont^thntlajpremUresourcevUntdem>us,CQmaxe 
le  dit  rülustre  ^v^que  de  Clermont  (a). 

•On  assure  que  dan»  soa  enfance  il  etait  Tif , 
fnutin^  indocUe  ;  Louis  XI  n'ayautp^encorede 
ß\$f\e  petit  duc  d'OrleaDs  etait  Th^tier  pr^- 
s^mptVf^  Ul  couronne  ^  en  cette  qualit^ » il  aTait 

(i)  La  X*  Jaimer. 

(a)  BfaMiUmi.  Petit-Carteie.  Sermon  pour  le  diman- 

a5. 


,^  Loaisxii,.     .  , 

d^a  de*  bttenn ;  OB  cniput  dl  hi  4 
de  i'eqMMT  ä  MD  iMtfiMp*!  «fi* 
doDiuitlieDi  tmeprteanlioBMMsUl 
lliiMoiN  ii'a  pu  dMttgai  4U«««,*i 
Ceit4idB,qauidlhri«d«ai«MMMl 

le  fovat  «Idt  4bn  ngu*  baifeMI-M 
moyen  d'Mncalica),  o«bx  qn  Janta 

duuferqa'tcooditiun  qa'ils  seraiei 
afin  d«  n'Are  pH  connu»  du  j'eun< 
gnlier  nldanga  de  durett-  et  de  bat 

Qndqne*  hiitoHen«  l'onl  accutii 
daiu  M  jettseMe,  des  maüira  Turt 
TcarmpüinilN  femmM;  l«dacdV 
ua  caviUer  bleu  Tait  ,  nimable 
pfll&U ,  dh  ab  Ctwiemporain  ;  il  est  pt 
ail  abUf  dte  Aeilitct  que  lui  doi 

ticnrt,  abn  nn|:  di 
Ulli  ilitMJI  all»!  pi 


de  prince,  et  la  fl 

MOD  •pparenles  de  LoaU  1 
»ifinnmt,  tM>d>4  gfw  k 
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de  nos  toiyains,  historiens,  romanciers,  poötes« 
numutnt  plus  que  de  rindolgeiice  ponr  les 
maitreMet  an  titre  et  poar  lei  amoiira  acanda- 
lenaes  de  plnaieors  des  rois  sei  tocceaaeiira^ 

Madame  Anne  de  France ,  mari^  an  sire  de 
Beanjen ,  fille  ain^e  de  Louis  XI ,  et  sa  digne 
&Up  f  jalonte,  comme  lui ,  de  Tautorite ,  yindU 
cative,  et  dangereuse  ennemie,  avait  ^t^chargee 
par  le  testameut  de  son  p^e  de  la  tutelle  de  son 
jenne  fi^re ,  Charles  YIII ;  eile  Toalut  y  join- 
dre  la  r^ence  du  royaume ;  le  duc  d'OrUans , 
premier  j^nce  du  sang ,  la  lui  disputa ;  cette 
rivalit^  d'ambition  ,  et  m^me  aussi ,  dit-on ,  un 
amoar  m^pria^  (  on  pr^tend  que  le  duc  n'avtut 
fos  ofomlu  fidehir  ä  la  bonne  volonte  de  madame 
Anne ,  qui  iiidt  un  peu  iprise  de  lui  (i).,  füren t 
cause  qu'elle  ne  cessa  de  lui  siuciter  teU  mecomen^ 
tements ,  innre  attentats  sur  sa  personne ,  qu'il  fut 
oHigi  de  sortir  de  Paris  ä  grand'hdtef  et  de  sc  sau- 
yer  en  Bretagne ;  de  \k  une  guerre  civile  dans 
laquelle  la  fortune  ne  fut  pas  favorable  au  duc 
l'Orleans. 

Fait  prisonnier  par  Louis  de  la  Trimouille ,  ä 
\  bataille  de  Saint- Aubin-du-Cormier  ^  il  fut  en- 

(1)  Brantdme,  James  illusires.  Miadame  Anne  de 
wUe, 


2C)6  LOUIS  "XII, 

ferme  dans  ki  (pfOMe  tMV  dml 
avec  beanoonp.  4ft  rigttmlrt^lk* 
ou  plott^  k  buiNtfie  ^  jiii^ik* 
dansnaeease  A»  fcrtJ^).  "      ^^  vö^^*iv 

U  y  dmettnilroi* Mü: UH dUf  j 
d'aiitorMq«*OM  Äfrele]ieiite«M)i 
qui  craigiitit  tt  ffsnr ,  lAMÜf '^{#iiaiiNlHif4ik 
sin,  le  doe  dt)lrU«ii»,  ft»  JtfUlN  «Ailrfiirii 
«rop  dura  et  trap  Iob|^  oifiii»ili;'*«>-:t  «^  -'i  '«^ 

Looi«  1«  donna  bi^lk  IM»  gm^yri^flVtt 
reconnaiMaiioe )  dofwM  iiii  i^ouwMftli^^ 
il  ^tait  dereym  anaarewi  4«  k' 
son  alli^y  et  Ton  ■miWLqrfeJIai' 
mseBsihlt  ik  ton  a«MBr|  nawil 
sa  pasakMi  a«  biMi'dB-laFlMntik^ 
qu'a^t  Charles  VIH  i 
ti^re  da  duch^  de 9nmsaMi 
deur  d'tfue  ^»^  et  di- 
et  I  iiiiiliiiiiliiiimiif  >  iMiwiiiiinii|itiiiiil 
k  ane  allianee  k  liiiqMlle  db  aMitf  -  WiigNMi|i 
rönst^.  '-■     -J  *fv:»jiaS 

II  mint  le  jeune  roi  dam  k  eooqolli  4fl4|H» 
plea .  et  Vy  aervit  «fce  a«taii|  defli1üi<  |wgii 
bravoare.  ■    •  •  .»r^ntaidf 

Parvenü  au  tr6iie  ei^  14^,  ii  pa^^  deftili^ 

(i)  Garnier ,  Bist,  de  France,  toai.  XX ,  p.  fld^-^ 
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niaH  «I  sot  m  fnropret  insYemm  kt  Mb  4r fit- 
atnSßm  de  ionpr<d^cf  teor ,-  luifButtn'  Ibiiat 
|tei'  MiliMiiniiffi  qae  toates  <^dlM  qo^anrtMt 
falle»  ]Mqpi*alto»  am  roisde  F^anoe;  il  ecqidlim 
de  Hite»loa  d^penaes  de  aoo  aacre ,  aana  iptll- 
€Di  cOkllkk  neu  k  aeaaujeta;  il  Icar  renit eiiaai le 
tnlmt  ftodtl  ^'on  levait  aar  le  peii|^e  an  colli* 
menceiiic&t  de  diaqae  rdgne,  «ma  la  dtemii* 
natioa  aaies  nngnli^re  de  dnii  de  jajrßmx  mi» 
mmmißü  ;  enfin  il  dtminiia  anaaitAt  lev  taillea  d'uu 
cfodime ;  il  porta  depuia  cette  diminiltioo' jva- 
qa'aa  ticra.  Gea  commencemeiita  firent  connaltTe 
qpel  prince  allait  r^ner. 

Ge  lal  A  cette  mtoe  ^poqve  qa*3  dit  ce  mot 
ai  bea«  »  et  derenu  si  c^l^bre  :  Le  roi  de  Fmn€e 
ne  vengerm  point  les  quereHes  du  due  d'OrUmu. 

Madame  Anne  de  France ,  et  son  man  le  aire 

de  Beanjeu ,  la  TrimoniUe ,  qni  ayait  combottu 

oontre  le  dnc  d*Orl^na ,  et  qui  TaTait  fait  pri» 

aonnier  k  la  bataille  de  Saint-Anbin  ,  toua  lea 

aei^aemra  qoi  a*^taient  d^clar^  contre  Im,  finrent 

»ceneillia  k  la  cour  de  Lonia  Xli :  il  ne  leiv  te- 

noigBa  ancmi  reaaentiment ;  il  accorda  aanre 

le  Beanjen  et  A  aa  femme  ka  gracea  qa*ila  hit  de- 

land^rent ,  et  qa*il  troava  jnatea  ;  i)  mit  la  Tri- 

loniUe  k  la  t^e  de  ses  arm^es. 


2()8  lOUIftXII,;. 

On  loipv^tcotft  k  Ivta  ^ffwlW' 
d'adaiinulnitioii  tf  do  ji 
d'uaage  qoe  cbaq««  woiLf 
dowakt  de  ium9mu$  ktomH  poor  Jti 
et  let  cottdDoevy  Vü  le  jaftHt*^  fNfov^" 
leuirs  f«nolion8 ;  il  Int  Kmf  aüMlipv» 
et  marquft  d'iuie  cfobl 
qui  ötaÜMif  oonmif  fKMur  «foirflgHtfty'i 

de  U  gnerre  ciTile ,  dant  le  iHS#  00BlrtiM«n4iil^ 

pour  «'4lre  mootr^  sat  eammtm  kt 

et  ies  pfaiü  «cham^.  Ha  ae  emuMi  toi»] 

Lquis  fntaTorti  de  letm  effamtea,  «t  3 

en  disant :  «  Je  croyais  qn'en 

•c  leura  Doms  la  croix  qni  emxat  aif 

« tioB  et  de  salat,  jV^aia  manifcal^] 

«  k  lenr  ^gard ;  iU  n'oat  rieo  k 

«I  tout  eal oubU^.  »  Et  il  tint  paroki.        .<<  •  ' 

S'il  aima  etpratiqna  k  6UmKmcmfSb&^mtbi\ 
tenir  k  joatiee ;  U  rcapecta  ka  Job  et-kalll«!^'' 
outer.  .    .  <  ■    '.■-■- 

«  teoiua ,  dit  Ckado  de  Sejml  (f)»«*»^l 
«  fait  ftdro  ei  mona  kit  oatvafa  ai  «ppMiMirli 
«peraonae  qnekoDfpie;  «i  pQB#  dme  fai'ii^ 
M  kiteooBtreacm  ▼oiikJv  et  a«lofM ,  I 
d^kkir  ou  regrat  qa'ilca  ait  ea  ^  il 


<c 


(i)  Anteor  contamponm. 
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«  foift  Jamals  fait  pers^uter  penoonie  de-  4xu^  ni 
«  de  bieb  aotrement  que  par  forme  d«  jnatice 
«  et  par  connaiMance  de  juges.  > 

«  La  justice  ^  dit  Saint-Gelais  (i)  ^  ne  fa^olle- 
«  ^es  temie  eo  si  grand  homieur »  -qne  soos  \e 
«  r^gue  de  Loois  XII ,  tellement  que  le  plus  petit 
«  a  justice  contre  le  plus  grand ,  sans  faTeur  an- 
«  Cime.  > 

»n  ne  yoolait  point,  dit  le  mdme  auteor  y  qu'on 
« le  faToris&t  lai-m^me ,  en  quelque  cause  qu'il 
«  eüt  en  aucun  de  ses  parlemeats. 

« II  fit  m^me  une  loi  expresse  portant  que »  si 

«  par  importunit^  ou  autrement ,  on  c^[>tenait  de 

«  lui  des  lettres  contraires  aux  ordounances  ,  il 

«  ^tait  döfendu  au  chancelier  de  les  sceller ;  et,  si 

«  par  surprise  ou  autrement^elles  ^taient  scellees 

«  il  ötait  d^fendu  aux  cours  et  ä  tous  juges  d'y 

«  ob^ir  ni  obtemp^rer  pour  quelque  cemman- 

■  dement  ou  lettre  iterative  qu'on  en  put  obtenir . » 

Vinsi  il  prenait  des  precautious  contre  ses  pro- 

res  Yolont^s ,  et  les  soumettait  ä  Tautorite  su- 

rÄme  de  lai  loi ;  c'est  ce  que  Trajan  ayait  fait 

ant  lui  (a). 

«  tl  se  plaisait  k  entendre  les  plaidoirics;  il  slU 

:)  Äxuü  contemporaitt. 
)  jyajaruu  voluil  utjure,  non  rescriptis,  ageretur. 


-t"f 
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« lait  au  palait  poat  k^non^  Ai  /tote»  • 

enoore  les  autenn  conleipdraliUf  * "  '' '  ' 

n  d^fendit  I«t  pcäb  eotttre  T«p|irtU# '1» 
p;rands.  OnTacoote  qn* m  cowÜaiii'lryihfth  li» 
solence  de  battre  QU  UlMiNv;  kidi^Mtdü^»- 
ner  une  le^on  au  conpatie.  H  JBt'lfiiM«i>ttMifr 
de  yenir  diner  dans  son  pdaia . Uli Inl lUfwÜi 
fort  bon  repaa ,  mais  sant  Ini  doniur  4k  jftH^  B 
8*en  ^tonna  ;  se  plaaguh ,  demiuda  di^JiiiB  ^f^ 
sleurs  reprises ;  le  roi  suihrint ,  'et  lü  MI  Vlflta»» 
prenez  Tintention  fue  fiu  em  ;  ^wuftiltf '^M^.jffaät 
du  pam  pour  *»i¥re ,  ionges  ^Uiormmk  A'lfaW  Mkr 

Sous  las  r^es  prMd^ts ,  le  p^^jlt'jlb  «m» 
pagnes  arait  beauooiq>  aooffert  de'Ai  Wliwte 
gens  de  gueire  qui  le  plUaicnt  imipliäkülty  it 
commettafeut  totftes  mtet  cTezc^  It  hli  Y*^ 
-vint  k  d^liW^er  lei  paysans  de  cet  ligÜBüBei  i  'mAI 
«  de  son  temps  n*anmt  M  aatci  IkMl.'Mif 
•c  lear  rien  preodre  saus  le  ftLjtti  et  'ftt'pmHll 
«  couraient  aux  champs  bardimtilt  ci'UÜiA 
«que(0..  I'-**« 

Toujours  occup^  de  soulager  le  pta|ib.t1ltt 


t  I. 


Trajan  Tonlat  qne  les  jogM  n'simsat  ^fi^^  V9P^ 
lois ,  et  jamais  aox  reicrits  ov  iMtns  i«  ^«bs^  y^ 
(i)  Hanngue  de Thoinas  Bneot,  aäx  SM  &  iMi. 
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I  priDoe  eoonorae;  aassi  laissa-t-il ,  il  sa  mort , 
oins  d*mip6t8  qa^il  n*en  ayait  trony^  d'^ablis 
I  montant  tnr  le  tr6ne;  «  enfin  il  ne  conrut 
oncqaes  da  rigne  de  nul  des  aatres  si  boo 
temps  qo*il  a  fait  durant  le  sien  (i).  » 

Les  courtiaaDs ,  qui  auraient  mieux  aim^  qa'il 
s  eut  eorichis  par  ses  prodigalites ,  Faccusaicnt 
ayarice  et  de  parcimonie.  Des  farceurs ,  aux- 
lels  Sans  doute  quelques  grands  ayaient  fait  la 
qon ,  oa^rent  joner  le  roi  lui-m^me ,  et  Toffrir 
)nime  un  ayare  outr6  k  la  rls^e  des  specta- 
urs :  oiü  instmisit  Louis  de  leur  insolence ;  il 
5  8*en  fdcha  point  ;  J'aime  mieux  ^  dit-il  ^  faire 
re  les  courtisans  de  mon  Sconomie ,  que  faire  pleu- 
r  le  peuple  de  mes  profusions, 

II  ne  craignait  pas  la  yerit6 ;  il  Taimait  et  la 
rcherchait ;  et  «  pour  qa'elle  put  parvenir  jus- 
qu'a  lui ,  il  permit  les  theätres  libres ,  et  you- 
lut  que  8ur  iceux  on  jou4t  librement  les  abus 
qni  se  commettaient  taut  an  sa  com*  comme  en 
•on  royaome  (a).  Comnie  on  lui  proposait  de 
jnir  des  com^iens  insolents ,  qui  ayaient  os6 
ittaqner  k  lai :  Non,  dit-il,  laissons^les  faire; 
r  poummt  notis  apprendre  des  iwrites  utihs  que 

(i)  Claude  deSeysseL 

(2)  Guillaume  Boudiet,  treiziemc  Scree. 


1»i  LOUIS  XII. 

lii/ertCfiHturvui^ri'ihrespttxrait'Aüiifteiir  da  Ja/Ma- 
Qiioiqne  ce  «oit  un  merite  ordiaaÜre  chet  BOi 
rois ,  qne  celui  de  la  bravnure  ,  an  ne  pew  Ce- 
pendaiit,  lorsqu'il  l'agit  de  peiodre  Lauu  XU, 
oublier  le  courage  guerrier,  i^ui  fu(  an  dea  triiu 
ilc  San  cnractire. 

A  U  baUille  d'AIgnatel,  qti'il  gagiM  oimUt 
\es  VenitieDS  ,  comnie  il  ■'oposaü  f  n  inUit  vi 
sc  jelait  dans  la  m^lfe ,  cfuelqne^uns  de  ]««  n- 
pitniuGS  Idi  representjreut  tjue  sc&  jours  eUioil 
Irop  precieux  paur  1<^»  liasarder  ainai :  QtHt  ctui 
ijiii  nuroal  pimr,  i'epundit-il,  vicnaeiu  le  mtOrt 

k  renaitre  dans  Tlulle  ;  l'impriinerie  Mail  (TD» 
vee;  les  PortagaU  Etaieiit  nllä  am  Inda,  n 
duublaut  le  cap  de  Boniie-Esptrauce;  Colonli 
venait  At  decouvrir  l'Amerique;  de  DuuieUn 
ideea  naiuaieiil ;  lel  lumiüret  sc  r^pandoisBli 
TEnrope  ouvraitlesyeux;  il  u  faUail  iiiie  gmdt 
rcvoluliun  dans  l'esprit  faumain.  Luuii  XII  fiit) 
temoin  de  ce  beau  spectacle :  loio  de  sofifMMcr 
uu\  prugr^s  de  riosiructian ,  loia  de  lea  croimlMi 
il  lea  Tavoiiea  de  lout  suii  jjDuvoir.  II  l^ioigna 


if  de 
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il  y  €n  «itt  qai  ftvent  charg^«  cPamhafi- 
;  ifiä  parrinrait  anz  pemi^res  |i|acitf . 
Mft  len^  qa*oii  comincn^a  k  ensdgner 
Acitt  FüiiiTersit^.  Cfodran  ^tait  aon  aa- 
roH }  n  atmait  stirtout  ses  onyrages  de 
,  le  fyaiiS  des  devoirs,  les  dialogaes  snr 

snr  la  'vieilhsie. 

le  nom  de  p^re  des  lettres  €tait  reserv^  ä 
«sseor  :  ü  en  eut  un  plas  beau;  ce  fiit 

pire  dapenpfe  (i). 

re  liii  fnt  donne  dans  les  etats-g^n^aux 
S;  fmteur,  Thomas  Bricot,  n*eut  ä  y 
tendre  qne  les  accents  de  la  reconnais- 
abliqae ,  anxquels  le  chancelier,  Guy  de 
wt ,  r^pondit :  «  Le  roi  vous  fait  dire  que 
na  a  ^t^  bon  roi ,  il  se  parforcera  de  vous 
fii  Hen  en  mieux,  et  vous  le  donnera  k 
hre  par  eßet  taut  en  gen^ral  qu'en  par- . 

iil  4ifQC  de  la  belle  ame  de  Henri  IV, 
liowp  dft  c^  Miroom ,  et  de  declarer  qu'il 
Mrtdfr  4  toi|t  autre  plus  spieimue  (  plus  biii- 
ne  aes  actions  aoraient  pu  lui  fair»  obte- 


ittAdii,  tMalogaes  des  nfoaii.  Dialogne  entre 

n  «t  FcaBfois  ^^ 

^tnibiilede  l'edit  de  1600,  snr  Icfait  des  uilles. 


3o4  LOUIS  XII, 

ToutefoU  le  phre  dm  i        $  i^ 

bläme  et  au  tarcMnie  je  r 

«  Fäch^  de  ce  qa'il  *     I         lim. 
« leur  in»        e  i^UiM; 

•  euxlerotp     6     tt^f^rU   iv*.IItJ 
«  ensuite  Fr     /      £*,  Ir  ml( 
«  qu'il  fermait  les  yem  i         ur 
«  sive  et  siir  leor«  d^por      ;  lU  (l)* » 

Cette  injustice  des  gr         n\  ]fmM/ 
(luence  svr  ropinkm  de 
ont  r^p^^  ces  anoeiuies 
inonie ,  d'^conomie  outr^  ,  et  qoi  < 
entendre  qne  oe  piwoe  lionnte 
komme  f  n'ayait  jamais  ^t^  qu'iia  of)!.^ 
comme  •!!  y  avait  an  roi  plus  §ftß^f, 


(f)  Ctum  LaJoviemt  XU  UurHmr  ^liMpr^ 

if»90§  jpkbtknnm,  mut^  ui  toyttwiir,  lotanciM  iM^ 
nigiil»  IHM  Uudfih 


nadoper«.) 

1  •           .^» 

(    }  ImptttutM  ngMM  ici  f^wM 
C'MtaiiMi  qu«  THe-^  «  dkt 
doniMtioii  sau  freio  ni  iummw. 

ttfmmmmttfmmm 

•                  ■   •  »•• 

f  ■  « ..i^t« 
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qui  rend  aoa  peaple  heureux !  Chex  queiques- 
uns  de  ikm  aateurs  (i),  Louis  XII  pale  eDoore 
aujourdlmiy  cxMnme  aotrefoia  ce  g^iUnl  atfa^ 
nien  y  les  inlMu  de  «cm  goüt  pour  Ift  simpUctt^, 
pour  la  droitore,  pour  la  vertu  r^lle  et  sans 
faste. 

Machiavel,  ü  est  vrai,  a  reproche  ä  Louis 
des  fautes  en  politique  (a) ;  c'est  que  la  politiqne 
de  ce  roi  n'etait  autre  que  la  morale  appliqu^ 
au  goaVcmement  (3) ,  et  ue  ressemblait  pas  du 
tont  ä  edle  da  secr^taire  d'etat  de  Florenee ;  il 
etait  juste  que  Topologiste  de  C^ar  Borgia  föt  le 
d^racCeor  de  Louis  XII.  Ce  bUme  est  nn  ^loge 
pour  notre  prince. 

Gomme  ob  jnge  des  ^v^nements  par  le  succes , 
on  a  UAme  les  guerres  dltalie ,  daiis  lesquelles 
il  obtint  des  triomphes  brillants ,  mais  dont  la  fin 
ne  fut  pas  beureuse ;  ce  qui  les  justifie ,  c'est 
qu'il  arait  des  droits  h^^taires  sur  le  ducb^  de 
Milan ;  et  que ,  dans  les  id^  de  son  tenips , 
c'^ait  poor  liu  un  point  dlionueur  de  ne  pas  re- 
noncer  k  ce  qu'il  regardait  comme  sa  propriete , 
laquelle ,  en  se  r^unissant  a  ses  domaines ,  deve- 

(i)  ChexVoluire^Mably,  etautres. 
(a)  liTre  da  Prince,  chap.  III  et  chap.  VII. 
'    (3)  Fenikm ,  dialogae  entre  Louis  XI  et  Loais  XII. 

a6. 


3ae  LOUIS  XIi; 

nait  ODC  pmpriM  iiiliiiiirf».  at  mm 


De  pliu ,  Q  bat  MwUfa>'^'«> 
guerre  oi  IhHe ,  i]  U  njelnti'Un'Al 
qu'ilen  biiaitHMD'nae-fMde^g^ 
Urs ,  qoi  etiMot  ponr  Im  PraDM  im  m 

U  BTait,  jnmeaicore,  aacrifid  uj 
Anne  <le  Bretapie  k  ao  seniimenU  i 


et  uiu  doote  ■oni  i  t'avanMge  du  n 
qnel  le  dncli£  de  Bietagnc  fut  rfoi 
riage  de  IliMtifa«  de  cettc  provini 
April  la  mort  de  oa  prince ,  Lmuit  X 
cesfcnr,  rerint,  dit-oii ,  .i  se<i  ar 


MilUfi 

recoitr»  *  HB  dirorce.  Det  i^jq—  t  J 
comniiiiret  dtU^I»  dn  pape  Aiai 
praaoDcteent  la  DuUiti  de  aaa  proHii 
avec  Jeaime  de  France  i  iillede  1mm 
il  n'aTait  point  en  d'enCiDl. 

Le  cid  refiua  k  ce  wcond  nmiage  I 
lioD  d'awonr  la  i/aeetuMo  directa, 
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deux  fiU  que  Louis  eut  d'abord  d'Anne  de  Bre- 
tagne moumrent  en  bas  äge.  II  ne  rcsta  de  leiu* 
Union  que  deux  filles ,  et  la  couronne  passa  dans 
la  brauche  collaterale. 

U  est  impossible  de  lire  riiistoire  de  ce  prince , 
Sans  prendre  pour  lui  leg  sentiments  et  le  cceur 
des  Fran^ais  de  son  temps. 

Jl  m^rita  leur  amour ;  11  Tohtint ,  et  il  en  jouit. 
Ce  ne  furent  pas  les  courtisans  qui  lui  dirent 
qu'il  ^ait  aim^ ,  et  il  se  serait  bien  gardö  de  les 
en  CToire ;  il  l'entendait  lui-mdme  dans  les  accla- 
mations ;  il  le  lisait  sur  les  Tisages ,  dans  les  yenx 
d'un  penple  empress^  k  lui  payer  des  tribnts  si 
donx  a  recevoir ;  recompense  digne  d'une  ame 
comme  la  sienne ! 

«  On  ne  peut  dire  sans  attendrissement  les  te- 
«  nioignages  d'amour  que  les  peuples ,  toojonrs 
«  bona  quand  ils  sont  bien  traites ,  lui  prodi- 
«  gnaient  (i).  Ses  yoyages  etaient  des  triomphes , 
«  on  Tolait  en  foule  au  devant  de  lui;  on  jonchait 
«  son  chemin  de  feuillage  et  de  fleurs  ;  les  gens 
«de  campagne,  pour  aecourir  le  voir,  aban- 
-«  donnaient  leurs  travaux ;  ils  bordaient  les  che- 
«  mins ,  faisaient  retentir  Tair  d'acclamations ;  ils 

(i)  GailUrd,  iotroductiona  Tliistoire  de  Fran^ois  V. 


'  ■    V 
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«  rentouraient ,  le  ■  pieaMiiait ;  iU : 
« jüie  et  de  tendhasse«.« 
«  veuir  k  toodier  n  mde,  «A-Mni,  iM|4llil-^ 
«  baisaient  leurs  mains  ^aaim  fhaid«idlMldM 
«  que  s'ils  euMcnt  toiuM  4<9^4**'  l*2>Ü9^>iii* 
«  que  (i);  c'ett  lui,  s^^cnntM^^'-^pmUiift^w^ 
«  gner  la  justice  pami  nooi  »'Cpü  ^nt%i)ft  MK 
«  I1IO1S80II8 ,  qui  atias  a  dOiviif  liwfilliü»  im 
« gens-d'anpcs ;  o^ert  aotre^bbiiTti^  «?iall»pAM 
«dapeaple.»  "p    t^   •    ■      <  «'i  ii*iö  ttiii 

Ce  ii6Bi''(6tait  dereiMi  le-aic 
ent  le  naihenr  de  le  pwck»^  i 
eu  aanioB^aiifc  ccdtealte  f  diwiipi  nkätjtmfUßmf 

leur  r^pondait  par  des  lärmet, 
raaifl  eu  et  n'aara  jamais  noe  phM 
fun^fare..  -.  •  cfc.-  • 

Gomme  Henri  IV ,  Look  XU  iiritc-pm 
Georges  d^AmboäM«  qai  afah  |iaiHig6  m* 
vaise  fortan^»  qni  derist  aon 
mooU  sur-le  tr^ne, 'ef  qid  fiida  k  jrfiDkMfff 
tonte  sa  Tie.  Gar»  plos  hearenz  ^oe  Sa)lf»  G«i^ 
ges  d'Amboise  monnit  avaat  Loois  XQ;  el  •« 
lieu  d'ayoir  des  lames  4  loi  doaner  ,  il  fiil  kD" 
nore  de  Celles  de  son  prince  et  de  soa  aml. 

(i)  Garaier,  Hist.  de  France,  toai.  nCu,  p.'5S4. 


GUILLAUME  BÜD6E, 

*  • 

OU  BUDÄ  (i). 
viE  *  wMS»  mtt  1467»  HOBT  DAv*  ijk  mäuM  tumi,  w  i54o. 


Ljes  immepAes  travaux  de  Badee ,  les  iervices 
qa'il  a  rendus  aux  lettres ,  anx  bonnes  ^tudes , 
k  k  saine  phflosophie,  k  la  raison  humaine, 
peuTent  k  pcine  ^tre  a{^w<6ei^  aujoord'hm. 

N0118  aTon«  presque  oalM  YiUt  de  barbarie 
o&  ^taient  {Murmi  nous  les  Cooles  dans  les  der- 
niert  titeles  du  mojren  dge;  on  y  enseignait  un 
art  de  di^uter ,  mie  dialectique  scolastiqne  qui 
•*appfii|Bait  principalement  k  la  thtologie;  lea 
mähre«-  toient  suivis  et  admires  par  de  Dom- 
breax  disciples  qui  ne  les  entendaient  pas  mieiix 
qa'ils  ne  s*entendaieut  eux -meines;  on  nepar- 
kit  qaed*eiifiiri&;  de  modaUUs ,  deformes  mhoan- 
iMet,  d^unhocation  de  VSire,  d'umpersel  de  la 

(x)  Ob  tronre  cet  ^crit  en  fran^ais ,  tautet  d'ane  nu- 
wktt^  taatAt  da  Taatre.  On  est  j^ns  cartaia  qne  ce 
MTfiat  iTappdaft  en  Utin  Budtnut  •&  gt«c  J^^mq, 


"IT 
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etc. ;  ä  la  ntite  dn  B^nnMot*  niblili ,  M 
in.coluble*,  Tenaioitlii  tperdlea,  Icaiaji 
assei  lODTcnt  le>  conp«  ;  l'iaitvAi  (in 
coUegei,  intcrronpait  Im  indM(i),«t  i 
le  slgml  de  s^ditioni  d'antant  pliuiMeol 
lei  dotier«  n'^taieot  pa>  dei  enbi 
jeuDeg  eeni  dans  U  foree  et  Tef 


L'aulorit^  ialerrenait  et  ae  nuiqantl 
preiidre  parti  ponr  Iti  vietu  doctaw«  qi|t 
lort,  iDaia  i£ui  diaangi^eat  $afttt  Jf^ 
adveraauei  comm«^  dw  nOTaleort  .ifM 
repeudont  da  dootiinw  aabTeruTM.gu 
et  vraitprmcipeiiMiutceipiiaTTin,^ 
ple ,  dant  la  faraeuH  dJapute  dn  ({«H^l 
iiominaai;  camaM  cenx-ci  tiaient  Jt^g^ 
i-aisoniiablei ,  ila  (nrcDt  coudamiief  gyr 
^u'on  obiiut  de  Lonta  XI,  k  StditfJ^i 
1 J73,  Jdii  tum  tai^autt  dttljalM  6«^ 
s'iltätili  jmtiiiom  Ja  ramwoWKA  In 
ti  dtrit4U{*). 

(t)  Voj«  Vhiiloin  dl  fOKiMniti  i»  Pvity 

(i)  MimaireturU  £U^pni}^<& AaMV.I 
Ou  truaTC  la  (Uta  latio  d«  cal  Mit  impri^j 
d<'  l'idditiaa  ■  l'HUloiro  d«  Looii  Xt  par  Haa 


GÜILLAUME  BUDEE.  3ii 

On  parlait  uo  latln  barbare  et  grotaier ;  le  grec 
etait toat-a4ait  ignore.  Graecum  est;  rtom  hgkur 
(  c'est  da  grec ;  cela  ne  se  lit  point) ,  disaient  eii 
chaire  les  profesaeurs  de  Droit ,  lorsqu'ils  reD- 
contraient ,  en  liaant  le  Digeste  ou  le  Code ,  q«el- 
que  citation  daDS  cette  laugue. 

Claude  d'Elspence  ,  celdbre  tb^logien  dn  XV I*^ 
si^le ,  assure  qua  de  son  temps  on  passait  |tour 
h^retique  quand  on  savait  ua  peu  de  fgpec  et 
qu'on  avait  qnelque  connaissance  de  la  langue 
höbraique. 

Le  juriscoDSulte  Conrad  Heresbacb  declaro 
qu'il  a  entendu  un  moine  dire  en  chaire  :  «  On  a 
«( trouve  uue  nouvelle  langue  qu'on  appellc  grec- 
n  que  ;  U  faut  s'en  garautir  avec  soin  :  cette  langue 
«  enfante  toutes  les  hciesies.  Je  vois  dans  la  niain 
«  diusk  grand  nombre  de  j^rsonnes  un  livre  ^crit 
«  en  oette  langue ;  on  le  nomnie  le  Nouveau  Tes- 
m  tament ;  c'est  un  livre  plein  de  ronces  et  de 
«  Yip^res :  quand  a  la  langue  hebraique ,  tous 
*  ceax  qni  l'apprennent  deviennent  juifs  aussi- 
t6t(i>  » 

Neos  n'irons  pas  plus  loin  dana  Texposc  du 

(i)  Huktirede  Francoit  I*r ,  par  Gaillard ,  tom.  VII , 
page  293.  Foycz  aassi  le  Memoire  smr  le  CeiUge  royal, 
parrabbeGoajet. 
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Toutefois  le  pere  du  peuple  etait  en  bulle  au 
l)lAme  et  au  sarcasme  de  la  cour  et  des  grandt. 
"  Faches  de  ce  qu*il  iirotögeait  le  peaple  conti« 
"  ieur  insolente  tyrannie,  ils le  nommaient  entre 
M  eux  le  roi  plebiien ,  le  roi  rotttrier.  lU  a{^pelirail 
<<  ensultc  Francois  I'^,  le  roi  gentilhomme ,  parce 
<>  qu'il  fermnit  los  yeux  sur  Ieur  licence  oppm* 
«  sive  et  sur  leurs  deportements  (i).  » 

Gelte  injustice  des  grands  n*a  pas  dt6  sant  in- 
fluence  sur  Topinion  de  plusieurs  ^crimins  ^  qui 
ont  repete  ces  anciennes  accusationa  de  parci- 
inoiiiü ,  d'ecunoniie  outree ,  et  qui  ont  touIu  faire 
enteiidre  que  ce  prince  honnöte  hommey  Am- 
homme ,  u*aTait  jamais  öte  qu^un  roi  m^iocre ; 
comme  s*il  y  avait  un  roi  plus  grand  qae  celui 

(i)  Cum  Ludovicus  XI f  tueretur  pUbeios  advems 
impotentes  {*  )  manus  nobilium ,  ex  eo  dicitu  a  Noflru 
Pater  populi.  Täm  tegri  idferebarU ,  ui  iUmm  initt  st 
ifjsos  plebeiaDum,  aut,  ut  loquimur,  roturarium 
i/ocarent.  Successorem  autem  Fiunciseum  ^  quo 
regni,  quia  lascivüs  eorum  imperüsque  iieentiiuittmit 
iadulgerei,  vocabaiu  a  contrario  regem  nolnlein.  (1lta> 
uaci  opera. ) 

(  *  )  Impotente*  sij^nifie  ici  eßrimit ,  fut  «d  tmptmtpms  m 
('.'('St  ainsi   quv  Tite-Livc  a  dit :    Impctentiuimm  dsmtumSi», 

(loiiiinatioii  Mns  frriii  iii  inrsurf. 
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qui  rend  aoo  peaple  heureux !  Chex  queiquies- 
uns  de  oos  auteurs  (i) ,  Louis  XII  paie  encore 
aujourdlmi ,  oomme  autrefois  ce  g^n^l  atfa^ 
nieiiy  les  int^vte  de  scm  goüt  poar  In  simplicit^, 
pour  la  droitnre,  pour  la  Tertu  r^Ue  et  sans 
faste. 

MachiaTel ,  ü  est  vrai ,  a  reproch^  4  Louis 
des  fautes  en  politique  (a) ;  c'est  que  la  politiqae 
de  ce  roi  n'etait  autre  que  la  morale  appliqa^ 
au  goaVernement  (3) ,  et  ne  ressemblait  pas  du 
tont  ä  edle  da  seci^taire  d*etat  de  Florencfe ;  il 
etait  joste  qne  Tapologiste  de  C^sar  Borgia  f&t  le 
d^racCeur  de  Louis  XII.  Ce  bUme  est  an  ^oge 
poar  notre  prince. 

Gooune  oa  jöge  des  ^v^nements  par  le  succis , 
on  a  hlkmi6  les  guerres  dltalie ,  daiis  lesquelles 
il  (Jstint  des  triomphes  brillants ,  mais  dont  la  fin 
ne  fut  pas  beurense ;  ce  qui  les  jostifie ,  c'est 
qu'il  ayait  des  droits  her^taires  sur  le  dueh^  de 
Milan  ;  et  que ,  dahs  les  idees  de  son  terops , 
c'^ait  pour  lüi  un  point  d'bouneur  de  ne  pas  re- 
nonca*  ä  ce  qu*il  regardait  comme  sa  propri^te , 
laquelle ,  en  se  r^unissant  ä  ses  domaines ,  dere- 

(i)  Chez  Voltaire ,  Mably  y  et  autrcs. 

(a)  Livre  da  Prince ,  chap.  III  et  chap.  VII. 

(3)  Fendon ,  dialogae  cntre  Louis  XI  et  Lonis  XII. 

26. 
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nait  une  propri^te  nationale  f  et  augmenUit  Li 
puissance  fransige. 

De  plus ,  il  fant  considerer  qa*en  portant  la 
gueire  en  Italie ,  il  la  rejetait  hors  du  royaume ; 
qu'il  en  faisait  sortir  une  foule  de  gens  indiscipü- 
n(>s  y  qui  etalent  pour  la  France  un  yrai  fl^aa,  et 
qu'enfin  il  fit  toutes  ces  campagnes  sans  mettre 
de  nouveaux  impöts,  et,  an  contraire,  en  di- 
minuant  les  anciens. 

II  avait,  jeune  encore ,  sacrifie  sa  patsioii  pour 
Anne  de  Bretagne  ä  ses  sentiments  de  respect  et 
d*amitie  pour  son  parent,  le  roi  Chariea  Vllly 
et  sans  doute  aussi  a  Tavantage  du  rojanme,  an- 
quel  ie  duche  de  Bretagne  fut  r^mii  par  le  ma- 
riage  de  Thcritidre  de  cette  provincc  avec  le  roi. 
Apres  la  mort  de  ce  prince ,  Louis  XII ,  son  soc- 
cesseur,  revint,  dit-on,  a  ses  anciennes  amoors: 
cette  nouveiie  union  etait  le  seul  moyen  de  con- 
Server  la  Bretagne ;  mais  il  fallut  que  Louis  eüt 
lecours  ä  im  divorce.  Des övöques  et  des  pr^tres, 
coniinissaires  delegu^s  du  pape  Alexandre  VI* 
pronoucerent  la  nullitö  de  son  premier  manage 
avec  Jeanne  de  France ,  fillc  de  Louis  XI ,  dont 
il  n'avait  point  eu  d'enfant. 

Le  ciel  refnsa  a  cc  second  mariage  la  benedic- 
tion  d'assurcr  la  succcssion  dirrctc  au  tröue; 
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deux  fils  que  Louis  eut  d'abord  d'Anne  de  Bre- 
tagne moamrent  en  bas  äge.  II  ne  rcsta  de  leur 
Union  qne  deax  filles ,  et  la  couronne  passa  dans 
la  brancfae  collaterale. 

n  est  impoMible  de  lire  riiistcnre  de  ce  prince , 
Sans  prendre  poor  lui  leg  fientiments  et  le  oonur 
des  Franqais  de  son  temps. 

n  m^ta  leur  amour ;  il  l'obtint ,  et  il  eo  jonit. 
Ce  ne  fnrent  pas  les  courtisans  qni  lui  dirent 
qu'ü  ^ait  aim^ ,  et  il  se  serait  bien  gard^  de  les 
en  croire ;  il  l'entendait  lui-mdme  dans  les  aoda- 
mations ;  il  le  lisait  sur  les  Tisages ,  dans  les  yenx 
d'on  penple  einpresse  k  lui  payer  des  tribnts  si 
donx  k  receroir ;  recompense  digne  d*une  ante 
comme  la  sienne ! 

«  On  ne  peut  dire  sans  attendrissement  les  te- 
«  nioignages  d'amour  que  les  peuples ,  toajonrs 
«  bons  quand  ils  sont  bien  trait^s ,  lui  prodi- 
«  gnaient  (i).  Ses  yoyages  ^taient  des  trioniphes , 
«  on  Tolait  en  foule  an  devant  de  lui;  on  jonchait 
«  son  chemin  de  feuillage  et  de  fleurs  ;  les  gens 
«de  campagne,  pour  accourir  le  Toir,  aban- 
■  donnaient  leurs  travaux ;  ils  bordaient  les  cbe- 
«  mins ,  faisaient  retentir  Fair  d*acclamations ;  ils 

(i)  Gaillard,  iatroductiona  lliistoire  de  Franzi»  I". 
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m  rentouraient ,  fe  pfeawimt ;  ü$ 
« juie  et  Ae  tendbasse^.u 
«  veuir  k  toudier  ga  mde,  M- volMiy 
«  baisaient  leurs  mains  cTaiiaii  ^jMdiB^iM^odmi 
«  que  B*ila  euMcnt  totuM  ^qd^pk«  fdüHwütK» 
i);  c'eft  lui,  s'^cnaicnMiy-^ni  I4l>li* 
«  gner  la  justice  pami  nomy-qü 
«  inoissoni ,  qui  ntHia  a  <ttU«ii 
«  gem-d'aim« ;  V^rt  acHwfccn'm»  oNwIli |i>< 
«  du  people.  »  'w  -^   •    >      1 1'.«  li'pi;*  ti-u,* 

Ce  iröm-'^tait  derenii  ie-äiaa.  QoiiiA; 
eut  le  malheiir  ^o  le  pardm-^^ 
en  aii]iOii9aiit  c«  dteMite  |:  dWopt  tdairiilipIlMij 
Le  bon  ml  lomis ,  p^^  fV^  »  UBWßßJtt : 
leur  r^pondait  par  des  lannes. 
raaiseuetn'ftiirajaiiiaia  ane  plui 
funühte.  '  •/'^/ 

Gomma  Haui  FV,  Look  XD  «ür'pdft  ti 
Georges  d^Amboia«,  qoi  awl  ^pinp^  »< 
vaise  fortme»  qni  defiat  aan 
moota  surle  trhne^ttqai  gßwAk  UwäaUkq 
tonte  sa  Tia.  Car  ^  pkw  kearenx  qaa  Snfff -t  G«*^ 
ges  d'Amboise  monrnt  ayaat  Lows  Xll;  «t  Mi 
lieu  d'aToir  des  larmcs  i  Ini  doBBor ,  U  Ist 
nore  de  Celles  de  son  prince  et  de  ton  amL 

(i)  Garaier,  Bist,  de  France,  to«.  nii,'^5S4. 
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Xjes  immenses  travaux  de  Budee ,  les  senrices 
qu'fl  a  rendus  aux  lettres ,  aux  bonnes  etudes , 
k  la  saine  philosophie,  ä  la  raison  humaine, 
peuyent  ä  peine  ^tre  appröcies  aujourd'hui. 

Nous  ayons  presque  oubli^  T^tat  de  barbarie 
oü  ^taient  parmi  nous  les  ^oles  dans  les  der- 
niers  si^cles  du  moyen  dge;  on  y  enseignait  un 
art  de  disputer ,  une  dialectlque  scolastique  qui 
s'appliqnait  principalement  ä  la  th^Iogie;  les 
maftres  ^taietit  suiyis  et  admires  par  de  nom- 
breux  disciples  qui  ne  les  entendaient  pas  mieux 
qu'ils  ne  s'entendaieut  eux-ra^mes;  on  nepar- 
lait ^ae^entites ;  de  modaUtds ,  deformes  tubstan- 
Mies,  düunwQcation  de  Vitre,  d'universel  de  la 


(i)  On  trouTC  cet  ^crit  en  fraD9ais ,  tantöt  d*nue  ma- 
ni^,  tant6t  dt  Tautre.  On  est  pIns  certain  que  ce 
saTant  s'appelait  en  latin  Budaeus ,  en  grec  Bou^9io;. 
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pari  de  Vesprit,  et  ^tmirend  do  Uiß^f%  ih^iß  «IM»» 
etc. ;  ä  la  snite  des  arguments  nditili ,  cipMMBx» 
insolubles ,  yenaient  U»  qoerelkt » Ic«  injoNt  ^  it 
assez  souTent  les  coupc ;  Funivenit^  ienoßSl  I« 
Colleges,  intcrrompait  les  dnNlet(i),«t  ämmakt 
le  signal  de  söditions  d'autant  pkttS^fieoMty^«» 
les  Poliers  n^^taient  pas  des  enfiinls,  mut  das 
jeunes  gens  dans  la  force  et  FeflerYeiecBM  dt 

L'autorit^  inteirenait  et  ne  puknqptdk^g^fff^ 
preudre  parti  pour  les  yieux  doctmrft  nulji^yiurt 
tort,  inais  qui  denoi^ent  avprtf  iff^.JlfpA 
adversaires  coiniiie.-,dieii  novatear^  4tlMiWi^« 
repeudant  des  dootrines  sabyersiyes  imßlUliiffß 
et  vrais  principes ;  ce  fut  ce  qm  arriTa^^jpfftMW 
ple ,  dans  la  fameuse  dispute  des  r^di4||iL4!tdll 
iiominaux;  comme  ceuz-ci  latent  10^^B|MI.A^ 
raisonnables,  ils  fureot  condamii^  1^9^^^^ 
qu'on  obtlnt  de  Louis  XI,,  4  Seidüf^^hl^mipi 
1 473 ,  edit  aussi  uuiglaitt^  dit  Jj^^UM  Wj^nfpi 
s'iledtite  questian  du  m&^rscm^Bidt  ifie^ljtit^ 
et  deVeUUip),  ..   .vy 


( I )  y oyex  VHistoire  de  ^ünißenUß  df  P^aii  « 

boulay. 

(2)  Memoire  sur  le  ColUgToyti^d*  fitßiiK<l.% 

Ou  troave  le  texte  latin  de  oet  Mit  iiipri«<4h 

de  l'additiou  k  rHistoire  de  Louis  XI  perHtuM. 


GÜILLAUME  BUDEE.  3ii 

Oa  parlait  ua  latln  barbare'et  |;roMÜer ;  le  grec 
etait  tout-a-feit  ignore.  Graecum  est;  non  legitur 
(  c'est  du  grec ;  cela  ne  se  llt  point) «  disaient  eii 
chaire  les  professeurs  de  Droit ,  lorsqii'ils  ren- 
contraient ,  en  lisaut  le  Digeste  ou  le  Code ,  q«el- 
que  citation  dans  cette  laugue. 

Claude  d'Espence  ,  cel^bre  th^Iogien  du  XVF 
si^le ,  assure  que  de  son  temps  oii  pasAak  |tour 
h^r^tique  quand  on  savait  un  peu  de  grec  et 
qu'on  avait  qnelque  connaissaace  de  la  laugue 
höbraique. 

Le  juri&coDsulte  Conrad  Heresbach  d^lare 
qu*il  a  entendu  un  moine  dire  eo  chaire : «  On  a 
«<  trouve  une  nouvelle  langue  qu'on  appellc  grec- 
K  que  ;  il  faut  s'en  garautir  avec  soin  :  cette  langue 
«  enfante  toutes  les  heresies.  Je  vois  dans  la  niaiu 
«  d*un  grand  nombre  de  personnes  un  livre  ^crit 
«  en  cette  langue ;  on  le  nomnie  le  Nouveau  Tes- 
« tament ;  c'est  un  livre  plein  de  ronces  et  de 
«  yip^res :  quand  ä  la  langue  hebraique ,  tous 
<•  cenx  qui  Tapprennent  deviennent  juifs  aussi- 
t6t(i).  » 

Ncus  n*irons  pas  plus  loin  dans  l'expos^  du 

(i)  Mukürede  Francois  ff ,  par  Gaillard,  tom.  VII, 
page  S93.  Fbjrez  aoasi  le  Minmre  smr  le  CeUSge  royal, 
par  raU>e  Govjet. 
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gcnre  d'instruction  qui  r^gnait  alors ;  plusieors 
des  hommcs  c^l^bres  qui  vinrent  apres  ce  teuips 
de  tenebres  ,  et  qui  conti  ibuerent  ä  ra Diener  la 
lunii^re ,  ont  peint  de  vives  couleurs  le  tableaa 
de  cette  barbarie  (i);  on  le  trouve  dans  beau- 
coup  de  livres;  il  nous  sufOt  d*avoir  indiqn^  lei 
obstacles  que  Bud^e  eut  a  yalucre ,  et  le  point 
d'ou  il  partit. 

Les  Italiens ,  comme  on  sait ,  nous  araient 
precödes  :  Pcti  arque  et  Boccace ,  qui  ont  dA  kor 
Imputation  a  des  ouvrages  d'iinagination  d*UQ 
geiire  elegant  et  agreable,  etaient  des  hommes 
profondement  erudils  ;  il  avaient  remis  en  Iion- 
ncur  Tetude  des  classiques  anciens ;  apr^  enx  , 
Chrysoloras ,  grec  de  naissance  r^fugi6  en  Italic , 

(i)  Deuis  Lambia,  MoQautheuil,  Leger  Dnchcsne, 
Pierre  Gallaad,  Ramus  et  plusieurü  autres,  s'iudigneat 
(outre  la  fausse  scieuce  ,  pire  que  i'ignoraure ,  dcuifc  on 
obscurciüsait  alors  rinteiligeuce  des  jeunes  eludianta. 
^4Jeb  sceculum  illud ^  dit  Lambiu  ea  enta&sant  le«  epi« 
tlu'tcs  avec  plus  de  culcre  que  de  go6t,  barburite  el  in^ 
scitiiv  tenebris  senlum,  obsitum,  squallidum,  iliuviosmm, 
horridum  ,  incullum ,  ilbftumqueJiäl.Yoyez  auui  Ilamus 
De  studiis  philnsophia  et  eloquenüet  conjungetulis ,  dis- 
rours  pronouc«  eo  i546;  et  Pnemitttn  rr/otmmmd^ pm» 
risiensis  Academia',  adresbc  au  n>i  C-liarlc»  IX. 
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Pog|fK>  BlPtociolmi  qu'on  iKttnme  ordinairement 
le  Pogge,  FUelfOy  Aurispa  et  plasieart  antrete 
ayaienl  dierch^  de  tons  c6t^,  et  particali^re- 
mentdanala  pooMiire  des  bibliothö^eis  des  mo- 
nast^fl  Ol  Europe  et  en  Asie ,  des  maimscrits 
d'aatean  grecs  et^latins ;  les  M^cis ,  et  surtout 
LaureDt-Ie-lfagiiifique ,  ayaieot  encourag^ ,  sou- 
tena  ces  sarants  dans  leurs  recherches ;  i!s  les 
ayaieat  fiiit.  foyager  k  leurs  frais.  De  yienx 
chefii-d'oBnrre  sortirent  de  la  noit  ou  ils  ötaient 
ehsevelis ;  et  presqa*eQ  mdme  temps  fut  trouf  ö 
le  grand  art  de  rimprimerie  qui  parut  avoir  ^e 
d^couvert  expr^s  k  cette  öpoque,  pour  multi- 
plier  les  copies  de  ces  beaux  oayrages  et  pour 
les  r^pandre. 

La  rcDaisaance  des  lettres  eut  ses  progr^s  snc- 
cessiffl ;  le  pasaage  ne  pouyait  ^tre  subit  des  t^ 
n^ref  k  la  lomi^e ;  il  fallut  du  temps  pour  trou- 
Ter  la  route  des  bonnes  eludes ;  et  quaud  on  y  fut 
entr^y  la  balle  litteratnre  parut,  amenant  k  sa 
snite,  maia  toujours  ayec  une  marche  leute,  le 
goAl,  1«  raiaooi  une  meilleurc  et  une  plus  saine 
plulD^opine. 

Ea  IldMf  dte  le  oommencement  du  XIV«  tid- 
cle  >  armit  Biontr^  Dante  Alighia^i ,  g^nie  dton- 
nant  et  aablime ,  le  premier,  dans  les  tamps  mo- 

ri,  in 
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(lerncs,  qui  ait  meritö  le  titre  de  graud  jx>ele; 
car  on  ne  peut  bonorer  de  ce  nom  ses  coDtempo- 
rains  ,  les  auteurs  de  notre  rotnan  de  la  Böse,  Ce 
HC  fut ,  en  France ,  que  sous  le  r^gne  de  Louis  XI , 
a  ce  que  Naudö  nous  assure,  que  la  tarbarie. 
commenca  a  etre  bannie  des  ecoies(i),  L*edit  coutre 
lf>s  nominaux  ne  tarda  pas  k  tomber  <m  desue- 
tude  :  des  1481,  le  roi ,  a  qui  on  Tavalt  fait  ren- 
dre ,  ne  jugea  plus  a  propos  de  teuir  la  juin  ä 
son  cxecutioii ;  il  s'aper^ut  probablement  qu*oo 
avait  compromis  son  auturite  dans  uae  quertUe 
ridicule. 

Dans  los  prenucres  annees  du  r^gae  de  ce 
prince ,  et  lorsque  riniprimeriesortait,  pour  aiu» 
(lire  ,  de  Tenfance  ,  naquit  Guiix^uiu  BoDU , 
d'une  faniille  parisienne ,  riebe  et  noUe.  Sob 
pere,  seigneur  d'HytTes,  de  Villlers-sur-Manie 
et  de  Marly,  grand  audiencier  en  Li  cliance]«aie 
de  France,  n'etait  pas  ctrangerauxetudes,  tdies 
qu'on  les  faisait  de  son  temps.  II  donna  do 
niaitres  a  son  iüs  Guillaume,  d^  que  celui-ci  fol 
capable  d'apprendre;  mais  <  la  barbarie,  quirv- 
«  gnait  alors  dans  les  Colleges  ,  le  degouta  et 

(f)  AdtUlion  a  Vhistoire  du  rot  ImuIs XI ,  par  11  au- 
(Ic,  rhap.  VI.  Cctto  oddition  rst  imprimec  ä  la  suite 
«les  Memoirrs  de  Philippe  d«  Ciiminc.v 
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'empAclui  de  faire  de  grands  progr^s.  C^i 
M  cootnme  de  passer  k  IVtude  da  droh ,  d^ 
c[u'oii  saTait  un  peu  de  latin ;  il  le  suiTit  comme 
les  antret ,  et  alla  k  Orions  pour  ce  sajet ;  mais 
il  y  demeura  trois  ans  sans  rien  apprendre.  II 
a'entendait  presqne  point  les  autenrs  latins  ,-et 
par  cons^aent  n^^tait  pas  en  ^tat  de  com- 
prendre  les  ecrits  et  les  Ic^ons  de  aes  profe»- 
leurs.  Ainsi  ü  revint  k  Paris  nussi  Ignorant 
qu'il  en  etait  parti ,  et  plus  degoute  de  T^tude 
qu'auparavant  (i).  » 

II  nous  apprend  lui^meme  qu'il  passa  ensuite 

usienrs  ann^  (a)  k  se  Hvrer  aux  plaisirs  que 

tut  se  pro^irer  un  jeune  liorame  qui  joutt  d'ane 

■tune  ais^ ;  il  aima  la  chasse ,  la  p^he ;  il  eut 

i  chiens  et  des  chevaux ;  cependant  il  ^tait 

x^re  jeune, quand  il  se  mit  ä  Studier  avec  une 

eur  qui  ne  le  quitta  plus  tout  le  reste  de  sa 

Le  premier  de  tous  les  Fran^ais ,  dit  sou 

torien ,  dans  un  sitele  encore  grossier,  sans 

ttre  et  sans  guide ,  sans  que  personne  s'as- 

kt  k  son  glorieux  travail ,  n'ayaut  pas  un 

^imoiret  des  llommes  illustres ,  du  P.  Miceron  , 
Bndee. 
nst.  Budteiad Erasmum ,  lib.  11.  ErasmiEpist.  3. 
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«  emule ,  pas  un  imitateur ,  seul  en  un  mot ,  ü 
«  cntra  dans  la  carri^re  des  boiines ,  des  vcri- 
«  tables  ^tudes  (i).  «• 

II  commen^a  par  lire  indistinctemeot  tont  les 
livres  qui  hü  torabaient  sous  la  main,  et  plus 
souvent  les  coraraentatenrs  que  les  auteurs  angi- 
naux  ;  il  s'aperqut  enfin  qu'il  perdait  ainu  beao- 
coup  de  temps  ;  et,  changeant  de  nsarche,  il  tr 
mit  ä  lire  les  bons  auteurs  sans  aucun  commen- 
taire ;  il  parvint  ä  sayoir  presque  par  cflsor  tout 
Ciceron. 

II II«  se  borna  pas  aux  ^tudes  litteraires ;  il  ap- 
prit  ä  fond  les  mathematiques ,  ou  da  moins  ce 
qu'on  en  savait  alors ;  il  etudia  les  antiqnites ,  la 
pulitique ,  la  morale ,  le  droit ,  la  tn^decine » les 
sciences  naturelles ;  enfin  tous  les  genret  de  con- 
naissances  devinrent  Tobjet  de  son  insatiäble  de> 
sir  d'appren  -re. 

II  sentit  particulierement  Tindispensable  ne- 
cessite  de  posseder  la  langue  grecque ;  mais  il  oe 
trouva  ui  secours ,  ni  maitre  :  un  certain  Hermo- 

(i)  Primus  certe  Gallorum ,  rudi  adhue  smculo  ,  tim* 
prceceptore  ac  duce  >  nuUo  socio  out  consorie  glorioai  U- 
horis,  nullo  cemulo  alque  iniitator«  studiorum  ^  im  t^ti^ 
mariun  artium  curriculum  prodiit,  Vita  G.  Badait  a 
Ludovico  Regio  (Löuis  Leroi),  i543. 


i.  :js^^  '^-St  /ir-'-- 

't;"«'»«^     4;•r:e^"^"-»<:• 
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li'^e  cluhli  pour  renscigneinent  de  la  laiigne  grec- 
que ;  il  s'appliqua  ä  Tapprendre ,  et  aa  boot  d*iin 
all  il  ecrivit  a  Bud^e  une  lettre  en  grec,  doat  il 
esperait  que  celul-ci  scrait  6toiiD6;  mais  il  fnt 
liü-mcme  dans  la  plus  grande  admiration  de  la 
r('>|K)nse  qu*il  recut ,  tant  eile  etait  d'an  style  pur 
et  elegant !  II  reconnut  qu*il  etait  encore  bien  loin 
de  celui  qu  il  avait  cru  surprendre  et  peut-dtre 
egaler. 

Los  Premiers  ouvrages  de  Bad6e  farent,  k  ce 
qu'il  parait ,  des  traductions  latines  de  plutieurs 
traitcs  de  Plutarque ,  et  d'nne  belle  lettre  dm  aaiiit 
Bastle  «^  Saint  Gregoire  de  Nazianze,  sitrUtmmi^ 
tagcs  de  la  soUtude. 

II  eut ,  jeunc  encore  (i)  ,  assez  de  r^putatton 
pour  que  le  roi ,  Charles  VIII ,  desirAt  de  le  ^oir 
et  raccueillit  avec  bontc. 

Son  successeur,  Louis  XII ,  traita  notre  saTant 
favorablement ;  il  lui  confia  deux  fois  des  mis- 
slons  politiques  en  Italie ;  et  Bndee  en  prciGli 
pour  faire  connaissance  avec  les  litt^ateurs  qni 
iliustraient  alors  cette  contra;  en  mdrae  tempi 
il  s'acquitta  si  bien  de  ses  fonctions ,  qu*a  son  re- 

(f)  Budec  u*avait  que  3i  ans  quand  Cliarios  VIU 
inourut,  cn  i/{()8. 
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tour  y  le  roi ,  pour  lui  montrer  sa  satiifactioii 
nomma  an  de  ses  secr^taires. 

On  Imi  ofTrit  aussi  une  charge  impoitante 
judicature ;  mala  U  la  refusa ,  parce  qu'elle  . 
aurait  pria  trop  de  temps  au  pr^judice  de  aes  ti 
▼aux  täyona, 

C'^tait  chez  lui  une  passion  qua  T^tude ;  il 
donuait  les  jours  et  les  nults;  il  en  perdait 
boire  et  le  roanger.  On  remarqua  que ,  le  joi 
m^me  de  son  manage ,  il  s'euferma  aeul  trc 
heures  pour  lire  et  pour  eludier. 

On  raconte  de  lui  un  trait  qui  pronve  qu'a 
sorbc  tout  entier  dans  Tetude ,  il  oubliait  tont 
monde  et  lui-m^me,  et  ne  voulait  pas  souffi 
que  rien  le  detourn4t  de  cette  profonde  applic 
tion.  Un  domestiqne  entre  un  jour  dans  son  c 
binet ,  en  criant  avec  effroi  que  le  feu  est  a 
maiaon  :  Avertissez  mafemme ,  dit  tranquillenic 
Bud^ ;  vous  savez  bien  que  je  ne  me  m^  pas  t 
affaires  du  manage. 

Son  p^re  lui  avait  fait  d'utiles  remontrant 
aar  les  dangers  auxquels  Texc^s  du  travail  ex| 
aerait  sa  sante.  Ce  qui  lui  avait  ^t^  pr^it  lui  < 
rtya ;  il  devint  sujet  k  des  pesanleurs  de  t« 
fr^qoentes;  il  maigrit  et  jMt :  ses  cherenx  to 
h^ent ;  il  prit  une  habttud«  de  taoilarnii^ 
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rieuse  et  indme  triste ;  mais  cet  ^tat  de  aoafinuice 
ne  lui  fit  point  disoontinaer  sa  Tie  stadiente  et 
appliqiiee.  II  eprouTa  une  maladie  aingalUre; 
iine  douleur  Tiolente  le  prenait  ä  la  gcrge :  ü 
croyait  y  sentir  une  enflnre  qui  l'^ranglait.  Cet 
nccident  arrivait  souvent  la  nuit ,  et  il  a'^tODiMit 
Ic  matin  d'j  avoir  survecu. 

Les  docteurs  de  ce  temps-lä ,  raisoimaiit  aar 
ces  symptömes ,  conclurent  qne  la  maladie  itait 
occasionnee  par  de«  Tapenrs ,  des  exhalaisons , 
des  fuligiues  humides  qui  s'^ievaient  jnaqne  dann 
la  region  du  cerveau ;  ils  trourirent ,  poor  mojen 
curatif ,  qifil  faliait  faire  sortir  ces  Auntfes  an 
travers  des  sutures  du  crüue  :  ponr  leur  onrrir 
le  passage ,  ils  imagin^rent  de  brftlar  toate  la 
peau  de  la  partie  iup^rieure  de  la  tMe  9  cn  y  ap- 
piiquant  un  fer  rouge.  Bud^e  se  souinit  k  cette 
cruelle  op^atioii ,  dont  ii  n'^pronva  aucnn  soa- 
lagement  (i). 

(i)  Ua  liabilc  medccin  de  mes  amis^M.  le  doctenr 
Breschet)  ,  tout  en  oondamnant  le  raiaonnemenk  de 
oeux  qui  traiterent  Badee ,  m'a  dit  que  la  maladie  de  et 
savant  Ini  parais&ait  aToirqoelqne  analogie  arec  cer> 
taines  affcctious  ncrveiues  et  vaporeoses  des  lemact » 
et  que  la  cauterisatioa  avait  pu  ^tre  emplojee 
mojrea  revuUif.  Oo  appUqof  quelquefois  un  ier 
^ur  la  t^te  daus  les  acces  violents  dVpilepsie. 
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Son  historien  rcmarque,  non  sans  adquration , 

■ 

qiie  presque  tous  ses  ouvrages  out  6te  compot^s 
par  lui  dans  le  temps  radme  oü  sa  sante  ^tait  le 
plus  alt^e  par  cette  maladie ,  qui  dura  un  cer- 
tain  nombre  d'ann^es. 

Enfre  ses  principales  productions  il  faut  placer 

SOD  liyi^  de  Asse  etpartibus  ejus,  libri  V,  qne  Louis 

Leroi  appelle  divinum  opus ,  ouyrage  diyin.  L'as 

etait  y  chez  les  Romains ,  un  poids  et  une  monnaie 

tout  ensemble ;  yoici  Tid^e  que  l'auteur  donne 

lui-m^me  de  son  travail  sur  cette  mati^re  :  «  Je 

m  parachevai  et  mis  en  avant  et  ^yidence  le  livre 

«  des  poids  et  mesures  ,  nombres ,  monnaies  , 

«  et  toute  la  maniere  de  compter  des  anciens , 

«  tant  grecs  que  latins ,  auquel  j*ai  monstr^  et 

«  estim^   les  richesscs  des   grands  royaumes , 

«  principaut^Sy  dominatious    et  empires,  dont 

m  les  histoires  fönt  mention ;  et  le  tout  r^uit  k 

m  la  monnaie  de  prösent.  Et  en  ce  faisant ,  ai 

m  eclairci  et  interprdtc  grand  nombre  de  lieux 

«  et  passages,  sans  rieu  obmettre  a  mon  pou- 

t  Toir  et  S9aToir  tant  ^s-histoires ,  qu'^s  autres 

antheuTB ,  grecs  et  latins ,  lesquels  anparavant 

^taient  mal  entendus....  >•  Que  de  lectures ,  de 

M^ierches  et  d'^tudes  forent  n^essaires  pour 

>mpoter  un  pareil  ouvrage !  combien  il  offrait 
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de  difficaki»!  mtit  autri  qnd  tartiM 

lettres  et  ii  r^rtiditiMl    ■  .1     '"--  ' 

Üb  ludSrä ,  itoMin«  &«M4rt  Mrfto  ^1^^ 
dk  d^rober  i^  Bod^  QBte  ]Mild«^  tfVta^lflt^ 
s'attribaer  le  m^rite  dVvoiiF  ftf  finnBÜir' 
ctf  sujet  impotfaBt.  Mab  Btfditf  it^ 
raillierie;  )et  proam  ^tre  Porthii  ivair  'W  attl 
pli^ak«.  ■ »  J  -  ' 

Üb  antf^  oiftra|^  non  moni  colMuttMUnv 
Bud^ ,  ee  sont  iet  Coirtmetimi^  M*  JVttijfllr 
grecque,  d^iib  li  Fran^  I^^tMtt  UM  MW.Üi 
greoy  que  s^kremeBt  leroi  ne  Idt  ptf /ivMaiW 
daus  Toi^jginal.  .n  •  4  ' 

Cest  OB  ample  recoeil  de  niot%  #i^plMM^'4i 
locaüoBi  et  d'idiotitne  de  la  lan§lii  gühAltn . 
arec  des  eipUcadons  et  de  fr^qaenMi  «aid|liMiip 
sont  k  la  kagne  latiile,  le  tont  ^iDkM  4k  jitMIA 
f>ar  des  ejiettipies  tir^  de  tous  lesÜttMIM  graofr 
et  latiBS  i  qull  semble  qoe  Bad^  ait  fflMT  UM  fiT 
coenr ,  si^  Pmi  en  juge  par  rabondancir;  hr  variM 
et  k  faeäilö  de  sescitatioos.  -    » 

Üb  paml  traTail  nods  effrme  aiijioilrAiai  $  tt 
devrait  au  oontraire  aous  e>c<wifager,  te  aOM 
montfiBt  ee  dont  on  peat  tenir  k  bot  i«fl  <fct 
volöbtA fenne et pemMraBie.  .  *  ^i..fc. 

II  a  conipos^  eu  fraaqais  ob  firt«  def  JHmMt* 
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tion  dimprince,  et  il  y  a  de  lui  qqelquet  po^sieß  ' 
fran^iifles ,  entre  autres  im  chaot  rojral ,  ju^Mote 
a  Fran^Qis  V^  lors  de  son  retour  de  la  priMp^^ 
Madrid  (i). 

Pea  de  temps  apres  rayenement  de  ce  pripce 
au  fröne ,  Budee  fut  encore  employ^  daof  une 
n^gociation  en  Italie  :  on  TenToya  pr^  du  pape 
L^on  Xy  qui  aimait  les  sayants  et  les  artUtes; 
Bud^  en  recnt  un  bon  accueil :  mais  ies  moBurs 
aust^es  et  sa  droiture  de  coeur  et  d*esprit  ßonk' 
yenaient  mieux  ik  la  vieille  Rome  des  Catons  et 
des  Fabrices,  qu*ä  la  cour  artificieuse  du  poli- 
tique  et  yoluptueux  pontife;  aussi  notre  savant 
^criyait>il  en  France  :  «  Tirez-moi  d*une  cour 
« pleine  de  mensonges ,  s^jour  trop  ctranger 
«  pour  moi  (3).  » 

Franqoi^  V^  appela  Budee  aupr^s  de  lui  en 
iSsOy  au  camp  du  Drap  d'or,  pr^s  Ardres,  Ueu 
de  Tentrevue  de  ce  monarque  avec  Henri  VIII , 
roi  d'Angleterre ;  et  depuis  ce  temps ,  Bud^  fut 

(i)  Ce  ii*est  pas  ici  le  liea  de  doDoer  an  catalogae 
fH^Dplet  des  oeavres  de  Budie ;  on  le  trouve  dans  les 
MeMoires  da  pere  IViceron,  qni  pourtant  Be  parle  pas 
de  ses  Ters.fran^ais. 

{^Bistoire  de  FrancoU  I^ ,  j^  GaiUard,  tomel, 
pageaig. 
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du  nombre  des  sayants,  des  artistes,  des  hommef 
distingu6s  en  toutgenre,  que  \epiredeslenresTf 
cherchait,  et  avec  lesquels.il  avait  de  fr^nents 
entrefiens. 

II  le  fit  son  biblioth^caire ,  et  loi  donna  Tein- 
ploi  de  maitre  des  requ^tes;  la  ville  de  Pkris 
nomma  Bud^e  son  prev6t  des  marcfaands ,  place 
honorable  et  importante ;  car  c'ötait  celle  da  ma- 
gistrat  charg^  en  chef  de  radministratioo  mu- 
nicipale. 

Budee  fit  un  digne  usage  de  son  cr^t;  Fran- 
cois  I'*"  ayaiit  eu  Futile  et  noble  id^  de  Im  fon- 
dation  du  College  royal  pour  l'enseigDeinent  des 
trois  langnes  hebraique ,  grecque  et  latine »  des 

mathematiques  ,  de  la  m^ecine,  etc ,  %n- 

d^e  Fy  confirma  de  lout  son  pouyoir ,  la  lai  rap- 
pela  souvent  (i)»  et  Ton  peut  dire  qu'll  eut  sa 
grande  part  de  gloire  dans  Tex^ution  de   ce 

(i )  Ceci  ne  contredit  point  ce  que  noiis  avons  remar- 
quc  plus  hyutd'apres  ISaude,  que  la  barbarie  araitrom- 
mence  a  ^tre  baunie  des  ecoles  sous  iLonis  XI.  Nou 
avons  remarque  aussi  que  Ics  tcnc'bres  ne  pnrent  hin 
dissipees  que  succe&sivenicnt  et  par  degres.  On  peot 
dire  que  ,  lors  de  la  fondatiou  du  College  rojal,  le  joor» 
qui  n'avait  fait  encorc  que  poindrc,  commen^  de  bril- 
1er  et  d'eclairer  riiorixoo. 
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jet;  cette  fondation  fit  ^poque  dans  rhictoire 
Stades  :  eile  marque  y^tableinent  ^  en 
ince  y  h.  restauration  def  bonnes  lettres.  Let 
oio^eoa  apprirent  le  grec  et  lli^brea ;  Fuiii* 
ut)&  de  Paris  ri'falisa  de  z6le  et  de  science  avec 
profeMeurs  da  nouveau  College  (i). 
!>  c^^lire  £ra8fne  fut  consolt^  sdr  cet  impör- 
t  ^tablistement :  Bad^e ,  son  ami ,  aarait  bien 
ilu  qu'il  en  acceptdt  la  direction ;  il  desirait 
l'attirer  en  France ,  et  le  roi  ne  le  desirait  paf 
insvivemeiit ;  on  üt  des  ofFres  brillantes  äu  sa- 
itde  Rotterdam ;  Fran9ois  Xr  interrogeaitsoa- 
it  Bud^  snr  les  progr^  de  cetVe  n^god^tibn , 
Iqüelle  it  meitait  le  plus  grand  int^i^t :  enfin 
isme  n*accepta  point;  mais  il  fut  reconnais- 
t  enyen  Bud^e  de  ce  que  celui-ci  ayait  yonlu 
pnitorer  la  fayeur  et  les  bienßiits  d^un  grand 
Qce. 

)iid£e,  &asme,    Vit^s  ,  j^uite  eSpägnof, 

f^t'alörs  regardes  comme  les  trols  hoinmeB 

pMt  saVants  de  TEurope;  et  tbos  ttoi»  ^taient 

SoMtSaiie  ,  non-seülement  par  Hl  rieissem- 

:)  ro^9z  b  dedicace  au  roi  VMffemVi  am  Cm- 
UUrwt  ntr  U  iamguegreeqtie,-  <pi  paronnat  fn  xSsg. 
prani^res  nomioatioBs  daa  inrvffsteim  dn  GolMga 
il  enrent  lien  «n  t53i. 

ri.  «8 
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blance  des  goüts  et  des  ^tudet,  mais  pat  tcs 
ncBuds  d*une  y^ritable  amitiö. 

II  parait  cepeDdant  qu'il  furvint  un  pea  de  re- 
froidissement  CDtre  Erasme  et  Bad^ ;  nudf  cei 
d^m^les  doDt  on  trouve  quelques  traces  daoi 
leurs  lettres ,  ne  durerent  pas ;  le  nuage  se  dii« 
sipa  bient6t ,  Erasrae  ^crivait  peu  de  tempt  aprH 
ä  Egnatius  avec  autant  de  sensibilite  qoe  Se 
grace  :  Je  ne  suis  point  rdconcili^  avee  Bmdie ,  cmr 
je  n'ai  Jamals  cesse  un  instant  de  l'mimer. 

VW^s  a  consign^  dans  un  de  ses  oumges  le 
t^moignage  de  son  admiration  et  de  son  «tlMhe- 
meDt  ponr  Bud^e ;  il  a  ^rit  nne  iiclle  page  qui 
contient  l*^Ioge  le  plus  complet  de  ton  ami »  qu*il 
puuvait  regarder  comme  un  rival ;  et  Von  Toit 
qne  cet  ^loge  part  du  fond  du  coBur  (l). 

Mais  ce  n*est  pas  impunementy  ce  n'est  pas  sam 
s*exposer  k  des  contrari^t^s ,  souyent  mdme  k6e 
grands  p^rils,  qu*oD  parvient  k  instmire  ki 
hommes;  la  vanite,  l'int^r^t ,  les  Tieilles  habi- 
tudes ,  repoussent  les  v^rit^s  noavelles  ,  et  le 
moindre  inconv^nient  auquel  doiyent  s  attenik* 
ceux  qui  <mt  trop  t6t  raison ,  c*est  qu*on  kl 
toume  en  ridicule. 

(  x)  Commentaires  de  Yitcs  snr  la  Cile  de   Diem ,  Jt 
«aiDt  Auguiitiii ,  liv.  11,  ehap.  17. 
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fut  tt  ce  qa'<^roaya  Biid^;  let  oourtittns 
^ptigD^rent  pas  les  railleries,  et  U»  Ui^olo- 
etnivcnirenttantqu*ilsptirentcUiissespro- 
mr  FaTiiicement  des  lettres.  « Ils  ne  cetsent, 
11  y  daos  nne  de  ses  lettres  an  famenx  Rabe- 
,  de  d^crier  T^tude  da  grec ,  qa'ils  ne  con- 
sent potnt,  et  de  seiner  des  soap9on8  de 
;^rani«aiie  sur  ceux  qni  pensent  antrement 
ux  au  si^et  des  avantages  de  cetteetnde.  » 
n  Gomprend  tont  ce  qu'il  y  avait  d*atroce 
UMre  de  pareils  soup^ons  ]  dans  an  temps 
(  Inth^riens  ^taient  poursuiyis  en  France 
a  demi^re  riguear ,  et  brAl^s  ä  petit  fea  , 
bence  du  roi  ( i535). 
\ie  oessa  pendant  un  temps  d*aUer  k  la 
00  da  moins  il  n*y  allait  qu'autant  qüe  le 
r  de  sa  Charge  Texigeait ;  la  raison  de  sa  re- 
ibt qa'il  s'^tait  brouille  ayec  le  chancelier 
it ,  et  cette  circonstance  fait  honnenr  k  Ba- 
1  ayait  du  rompre  en  effet  ayec  an  ministre 
jMur  ambition  personnelle ,  avait  fait  rece- 
n  France ,  d'une  numi^re  yiolente ,  le  con- 
t  de  lUkm  X ,  qui  a^ait  Tendu  le  premier 
fioes  de  judicatore ;  qni  avait  senri  le  res- 
■ent  de  Louise  de  SaToie  cootre  le  oonn^ 
de  Bourbon  ,  que  la  pers^otion  jeta  dans  ' 
ölte. 
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Retir^  dan«  une  maison  de  campagne  ^H 
avait  ä  Saint-Maur  le^Fosa^f ,  notre  stTant  cqa- 
tiniia  ä  se  liY)%r  ayec  ardeur  &  l'^tndej  fl  |iptal 
dait  ä  Paris ,  me  Saint-Martin ,  dana  lä  pirawae 
Saint-Nicolas-des-Chaipps,  uncmaisoQ^'ilaiiit 
fait  bdtir ,  et  aar  la  |)orte  de  liiqad^  ön  T€jaic 
encore  au  XVII*  si^le  une  inacription  qa*!!  j 
avait  fait  placer  comme  ^tant  sa  dertte  j9t  aa  H^ 
de  condoite : 

Siimmum  cretU  nttfas  animmmprmjwre  fmimi , 
Etpropter  wtom  vi^emli  perJere'etHua»  (i). 


Apr^  la  mort  de  Dupr^t,  le  chafiQfjiiy  Pivjrt» 
qui  ne  valait  pas  beauooup  mieaz,.ilfiHtf  fa- 
vouer  f  <m^  son  pred^esseur  (a),  prit  Pqdifi«  cb 
affectioQ ,  et  Touiut  l'avoir  aouTf^t  arec  liyi.  t^     j 

(i)  JuT^ual,  5at.  VIII ,  rers  8a.  Cet  deaz baavx vf» 
d'une  morale  sublime,  soiit  presque  intradniiihlw i| 
frau^ais.  En  roici  a  peu  pres  le  sent :  «  Croyas  q«H  ^ 
«  a  rien  de  plus  illicite  oi  de  plus  hontenz  qne  dt  ft^ 
X  ferer  la  vie  a  la  rertu ,  et  de  aaccifier  a  iotre  ( 
M  les  fius  mdine!«  poor  leaqnellet  tous  •zistta.  » 

(i)  Poyet  eat  d'ailleun  le  malbear  da|  deplaira  i 
ducbes&e  d'Etampa*  *  laattreMa  du  roij  aiuM 
rin&tigation  4«  c®^^  feuuoe,  emprisonne,  aau 
uicut  et  degrade  de  m  cbarjfe  par  ou  arr^  >^ada  •■  9jM« 
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roi  ayant  fait  dam  V6x6  de  i54o  nn  Toyage  tnr 
let  c6tes  de  Normandie ,  Bud^e  y  accompagna  le 
duuDcdUer  :  des  chaleurs  excessiYes  lui  occaaion« ' 
nbreat  une  fikyre  qu'il  ne  tarda  pas  k  reconnattre 
poar  tr  j^s-dangerense ,  et  il  se  fit  transporter  k 
Paris ,  afin  d'y  moarir  dans  le  sein  de  sa  noni- 
lirease  famüle. 

£ten  efTetil  acheyadevivreä  rftgedesoixante- 
treize  ans  ,  le  a3  aout  x54o  ,  laissant  une  veuve 
et  ome  en&nts  yWants ,  dont  sept  fils  et  quatre 
fillea. 

II  avait  ordoun^  par  son  testament  qa*on 
VenterHLt  kl  nuit,  sans  semonce  (sans  publicit^) 
h  une  toreke  ou  deux  seulement.,..  Je  n'approuve* 
nujanuüs ,  dit-il ,  la  coütume  des  cirimonies  lu' 
giAres  et  pompes  funhbres. 

Cela  fat  ainsi  execut^ ;  inais  on  ne  pent  em- 
p^c^er  qae  le  corps  ne  fut  suWi  par  une  foule 
de  ^toyens  qui  Toulurent  lui  payer  ce  demier 
tribiit.  C*est  ce  que  prouve  T^pigramme  de 
H^in  de  Saint  -  Gelais  ,  qui  commence  par  ces 


Quel  est  oe  oorps  que  si  grand  peuple  suit? 
Las!  c'estBudee  au  cercueil  etendu,  etc. 

n  obtiiit  pendant  sa  vie  la  consid^ation ,'  le 


Wje^JWSftW  '.    opus  esl  dicl^  a<m. 

seul«ia^  gip  11)1  auce  qu'on  doil  atu 

saraptf  .'AV^^  '.     >Txi>i  iQt  eclaitF  et 

ain^Hor^  }f)t^i  ^i  ■  encore  ppr  ic  dcur 

d'offrir  a^  j        I  udieui  ei  aqtls  dt« 

leltres  tin  bÜD'iiiot.u^,  qaiU  pourroat  enDytr 
de  itUTre  ■!■  WÜ>*  de  ktip ,  a'iU  düsei|ifveni  de 
ratteiiid|T^, 

II«Si|t«A  Hy6ref ,  pris  e  Vilien«uve-Suiit- 
George,  ddc  po  in  de  >rdin  qu'on  ippdle 
encore  le  Clo^-ßm  (i),  Vraiseiiiblablenient  ce 
lieu  a  fait  partisda  ionsde  I«  ämüle  de 

iiütre  UTIlil.  (^«u  t>ci<: ,  cniuinc  nuiu  ravons 
ilit ,  el  »Oll  fr*re  ^ut  luienl  leigueuri  d'Hjia«». 
PoDrlni.U  iMpanlipns  qu'il  qii  januis  eu  de 

(i)  Lc  Oat-BuJM  ^partMft  aetnllMiÜrilttf 


fnamr  M  gne  n  coU^  »fili  dm  im  OltMiMV 
TJroiu  d'HytfM,  M  iaipni4t 


M  pn^itiilain  da  ebx  qoi  port* : 


':ss 
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Dans  le  Clos-Budce  est  une  fontaine  qa'on 
nomme  kvlssv  fomtaine  Bvd^9.  On  y  voit  un  m^- 
daillon ,  sculpte  en  pierre ,  que  Ton  pretend  ^tre 
le  Portrait  de  Guillaume.  Cela  se  pent ;  mais  il 
se  poarrait  aussi  que  ce  füt  celni  de  son  p^re , 
ou  de  son  frcre.  Au-dessous  du  medaillon  od  Jit 
ces  quatre  jolis  yers  ,  dont  on  ignore  Tauteur  : 


Toujours  vive ,  a])ondaiite  et  pure , 
Un  doux  pencfaant  regle  mon  cours; 
Ueureux  Pami  de  la  nature 
Qui  voit  ainsi  couler  ses  jours ! 


HBNfll  IV 


LB  GUUS,  LE  CUiaiENT,  ET  LE  TICTOHIEUX  1 


ii.  D^ertpa»  facilii,  dam     le  simple  notice,  <tc 
peindre  Henri  IV  d'i  luni^re  qu!  utubtte 

de*  leclenn  frau^i. 

SoDDoineit  derenndieziKHiiil'iibjetdinio- 
pvce  de  cnlte  nttitHia] ;  touies  les  cJu*et  t" 
toyen*  le  canDaitKoi  «i  le  ri^vj^reiii ;  noni 
eflorceroo«  de  ne  pa*  resier  trop  bu  --ieisoiu  da 
sujet ,  en  etqnimnt  1p&  priiictpaut  traiU  da 
TBctbn  de  ce  gnsd  ,  de  ce  boo  ,  dp  cet  ainiifalc 
[irince ,  qni  aAt  MluIiomniG  n 
qDdque  mg  qae  le  liasaril  de 
pUc«. 

Od  ne  dnt  gntre  pcnter,  lortqu'il  vin 
■DOnde  ,  qn'il  unit  nn  jour  roi  de  Fra 
Henri U-nTMt  cDoora  ei  avait  quatre  lili  vi' 
duM  cfaecoii  poorait  renairre  dans  d«  en 
nombreu;  aiiuila  banche  de*   Val»i>  ni 


■ 
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raUsait  pa«  pr^s  de  9*eteindre.  La  reli|;ion  cal 
vinifte  daos  laquelle  notre  Hejari  ^tait  n^  et  fa 
^ev^ ,  semblait  encore ,  suivant  les  id^et  de  ce 
temps ,  lui  fermer  pour  toujpursracc^  an  trAne. 
Cette  circonsts^ce  lui  Tut  ayantageu^e;  caf  il 
re^iit  une  education  m^le  et  mdme  dure ,  bi^u 
differente  ^e  celle  qu'on  donne  ordinairement  ä 
rb^ritier  prcsomptif  d'une  couronne.  Son  p^e  , 
Antoine  de  Bourbon ,  s'eu  mdia  peu ;  ce  prioce 
Yulgaire  et  sansgloire  ^  serait  entierement  oubiie» 
f'il  n'avait  donne  le  jour  a  un  fils  qui  ne  lui  res- 
sembla  poiut. 

Heureusement  Henri  at ait  une  mere  d'qn  rare 

merite,  femme  instruite ,  vertueuse ,  courageusey 

etdigned'unautreepoux.  Elleetait  lajQUedeMar» 

^uerite ,  reine  de  Navarre ,  soeur  de  Frao^ois  V; 

enrune  celebre  par  son  esprit ,  et  dont  on  lit  en- 

ore  avec  plaisir  les  contes  ingenienx  et  naifs. 

elle-ci  ii*eut  pas  le  bouheur  de  \o'r^  uaitre  ce 

tit-fils  qui  devait  taut  illustrer  sa  famille ;  mais 

roi  de  Navarre ,  Henri  d'Albret ,  qui  avait  fur- 

^u  ä  son  epouse ,  assista ,  comme  on  sait ,  aux 

cbes  de  sa  fille ,  et  pr^sida ,  de  concert  a^ec 

,  aux  preinieres  aiinees  de  1  education  de  ce 

ieux  eiifant.  Elles  se  passereot  au  chdteau  de 

asse ,  fit.uc  daof  les  moutagnes ;  Ui ,  le  petit 
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blance  des  gouts  et  des  Guides,  mais  pac  Ics 
ncBuds  d*une  v^ritable  amitiö. 

II  parait  cepeDdant  qa'il  survint  un  pea  de  re- 
froidissement  eDtre  Erasme  et  Bnd^ ;  maif  cet 
d^m^l^  doDt  OD  trouYe  quelques  tracet  dans 
lears  lettres ,  ne  durereut  pas ;  le  nuage  se  du* 
sipa  bient6t ,  Erasrae  ^crivait  peu  de  tempt  aprte 
ä  Egnatius  avec  autant  de  sensibilit^  que  de 
grace  :  Je  ne  suis  point  rdconcili^  avee  Bmdee  ,  c^r 
je  n'ai  Jamals  cesse  un  instant  de  Vaimer, 

Viv^s  a  consign^  dans  un  de  aes  ouvragei  le 
t^moignage  de  son  admiration  et  de  lon  nttocKr- 
ment  ponr  Bud^e ;  il  a  ^rit  noc  belle  page  qui 
contient  l'^loge  le  plus  complet  de  ton  ami »  qu*il 
puuvait  regarder  comme  un  rival ;  et  Ton  Toit 
que  cet  ^loge  partdn  fond  du  ccBur  (i). 

Mais  ce  n'est  pas  impun^menty  ce  n'ett  pas  sans 
s*exposer  k  des  contrari^t^s ,  souvent  m^e  4  de 
grands  p^rils,  qu*on  parvient  k.  insfmire  les 
hommes ;  la  Tanite ,  Tint^r^ ,  les  yietUes  habt« 
tudes  y  rcpoussent  les  T^rit^s  Doayelles  y  et  le 
moindre  iooonv^nient  auquel  doivent  s'attendre 
ceux  qui  ont  trop  t6t  raison ,  c*est  qu*oii  let 
toume  en  ridtcule. 

( x)  Commentaires  de  Yit^  sur  la  Cite  de  Diem ,  4t 
«aiDt  AugodUn  » liv.  11,  ehap.  17. 
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Ce  fut  la  ce  qu'^roava  Budee;  les  courtttaiu 
D«  Ini  ^rgnerent  pas  les  railleries,  et  les  th^olo- 
gieos  le  trayen^ren  t  tan  t  quUIs  piirent  dans  ses  pro- 
jets  pour  rayancement  des  lettres.  « Ils  necessent^ 
«  dit-il,  daos  ane  de  ses  lettres  au  famenx  Rabe- 
«  lais ,  de  d^crier  Tötude  da  grec ,  qu'ils  ne  con- 
«  naissent  point,  et  de  seiner  des  soap9ons  de 
«  lotheranisme  sur  ceux  qiii  pensent  autremeot 
«  qa'eux  au  sujet  des  avantages  de  cette  etude.  » 
Et  Ton  coinprend  tout  ce  qu'il  y  avalt  d'atroce 
ä  r^paiidre  de  pareils  soup^ons  ]  dans  un  temps 
oü  les  luth^riens  etaient  poursuivis  en  France 
avec  la  derni^re  riguenr ,  et  brul^s  ä  petit  feu  , 
en  pr^sence  du  roi  (  i535). 

Budee  cessa  pendant  un  temps  draller  k  la 
Gour ,  on  du  moins  il  n*y  allait  qu*autant  qüe  le 
devoir  de  sa  charge  Texigeait ;  la  raison  de  sa  re- 
traite  fut  qu'il  s'etait  brouille  ayec  le  chancelier 
Duprat ,  et  cette  circonstance  fait  honneur  k  Bu- 
dee :  il  avait  du  rompre  en  effet  ayec  un  ministre 
qui ,  par  ambition  personnelle ,  avait  fait  rece- 
▼oir  en  France ,  d'une  mani^re  yiolente ,  le  con- 
oordat  de  L^n  X ,  qui  avait  vendu  le  premier 
les  Offices  de  judicature  ;  qui  avait  servi  le  res- 
sentiment  de  Louise  de  Savoie  contre  le  conn^- 
table  de  Bourbon  ,  que  la  pers^cntion  jeta  dans 
la  r^volte. 
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Retir^  dans  une  maison  de  campagne  qu 
avait  ä  Salnt-Maur  les-Foss^s ,  notre  savant  co: 
timia  k  se  Uvk*er  avec  ardeur  k  Tetude;  il  pos» 
dait  k  Paris  ,  rue  Saint-Martin ,  dans  la  parois; 
Saint-Nicolas-dcs-Champs,  une  maison  qu'il  avs 
fait  hät'iT  ,  et  sur  la  porte  de  laquelle  on  va\-a 
encore  au  XVII^  siede  une  inscription  qu*il 
avait  fait  placer  comme  etant  sa  deyise  et  sa  r^ 
de  conduite  : 

Summum  cred^  ncfas  animam  prt&firre  pttdori 
Et  proper  'vitam  inyendi perdere  causas  (f ). 

Apr^s  la  mort  de  Duprat,  le  chaocelier  Poye 
qui  ne  valait  pas  beaucoup  mieux ,  il  faut  i*< 
vouey: ,  que  son  predöcesseur  (a) ,  piit  Budi^  c 
affection ,  et  Toulut  Tavoir  souy^  avec  Lui.  I 

(i)  JuTeual,  sat.  VIII ,  vers  82.  Ces  deuz  beauz  tci 
d'une  morale  sublime,  soiit  presque  iDtradnisibles  < 
frau^ais.  £n  rotci  a  peu  pres  Ic  sens :  «  Croyez  qu*il  ■ 
M  a  rien  de  plus  illicite  ni  de  plus  honteax  que  de  pr 
x  ferer  la  vie  a  la  Tertu  ,  et  de  sacrifier  ä  Votreexiftca 
M  les  fius  loemeü  pour  leitquelles  tou«  existex.  » 

(a)  Poyet  cut  d'ailleurs  le  malheur  d«|  deplaira  ■ 
ducbesse  d'EUmpes,  mattresse  du  roi;  auasi  liit*il, 
rin&tigation  d«  cette  femioe,  ejnpri&onne,  mia  cn  jii§ 
uicut  et  degrade  de  sa  cLarge  par  uu  arr«t  reodu  an  i54 
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roi  ayant  fait  dans  1*^6  de  i54o  nn  Toyage  tnr 
Im  c6tes  de  Normandie ,  Bud^  y  accompagna  le 
diancelier  :  des  chalears  excessWes  lui  occatioD« 
n^rent  une  fi^rre  qu'il  ne  tarda  pas  k  feconnattre 
pour  tr^a-dangerense ,  et  il  se  fit  transporter  k 
Paris ,  afin  d  y  monrir  dans  le  sein  de  sa  noiii- 
liretise  famiUe. 

Et  en  efTet  il  acheva  de  vivreä  Tftgede  soixante- 
treize  ans  ,  le  a3  aoüt  i54o  ,  laissant  nne  veave 
et  onze  enfants  yiyants ,  dont  sept  fils  et  quatre 
filles. 

II  ayait  ordoun^  par  soo  testament  qu'on 
Tenterrdt  la  nuit,  sans  semonce  (sans  pnblicite) 
a  une  torcke  ou  deux  seulement.,..  Je  n'approuve* 
rai  Jamals ,  dit-il ,  la  coätume  des  cSrimonies  iu' 
gubres  et  pompes  futUbres. 

Cela  fut  ainsi  execut^ ;  niais  on  ne  pent  em- 
p^her  que  le  corps  ne  füt  suiyi  par  une  foule 
de  citoyens  qni  voulurent  lui  payer  ce  demier 
tribut.  (Test  ce  que  prouve  T^pigramnie  de 
Melin  de  Saint  -  Gelais  ,  qui  commence  par  ces 


▼ers : 


Qnel  est  oe  corps  que  si  grand  peuple  soit? 
Las!  c'est  Budee  au  cercueil  etendu ,  etc. 

II  obtiiit  pendant  sa  vie  la  consid^ation ,  le 
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d'offrir  a^  jeone^  f/^  «tj^mP^  ^  W» 
lettres  un  bau  tnodäe,  oallf  poarfBBt  mnici" 
de  smWe  ap  Q^ns  de  loiii  ^^  8*iU  d(lMOMb«|pft  jo» 

ratteindr^f 

George ,  ane  portion  de  jardin  qu*ca  fpU^jtßi 
encore  \e  ClpsrBud^  ^i),  yiaijienililab|jamfl«y4» 
Uep  a  fait  partie  det||9fHCMioiu  de  liji'|iji{f  d^ 
iiotre  say^iit.  <iup  i(pii  jp^  ,  comnie  mm  <^«w»l 
rlit,  et  son  fr^re  fliM§  fqreiit  fei||n^i|ra  ^fHjIm. 
Poar  lui ,  il  ne  paralt  pas  qi^'ü  9|it  jjijg^pf  ei|  ^ 
domaifl)?  de  p e  cd{^. 

(x)  Le  Clos'Mude^  ap|Mirtief t  acteeUeaeat  fc  |a  %$ 
müle  O— rbronoq[.  Mon  aavaBtcoofrtw,  K.  OaÜ^fiiß 
fesaevr  te grtc  an  coU^ royal,  dun  sei  Oliiiiirtitf 
jiir  TJMdiarte,  eooipos^  daas  «I  fl^oiir  qa*B  it  au  4l> 
rirons  d*Hjiret ,  et  imprim^  ii  la  snite  de  aa  tniü^ 
tiun  de  ea  poite ,  a  atäai  rooeamM  d*lioaorer  rü^MN 
^rudit  d*im  bei  ^age;  BMdb  il  s*eef  tntojpi  aw  li  idt 
eu  adoptaat  ropiam  cooiaiaBe  qae  la  gnmd  ImMm 
^t^  prupj^i^taire  da  eloi  qui  porte  aoa  noai. 
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Dans  le  Chs-Budee  est  ane  fontaine  qa'on 
nomme  aossi  fontaine  Bmdee.  Qn  y  Toit  an  m^- 
dailloD  f  scolpte  en  pierre ,  que  Ton  pretend  ^tre 
]e  Portrait  de  Goillaume.  Cela  se  pent ;  mals  il 
se  ponrrait  anssi  que  ce  fut  celoi  de  son  p^re , 
ou  de  son  rWre.  Au-dessous  du  medailLon  on  Jit 
ces  quatre  jolis  yers ,  dont  on  ignore  l'auteur  : 

Toujours  vive ,  ahondante  et  pure , 
Un  dou.\  penchant  reg^e  mon  cours; 
Heureux  Fami  de  la  nature 
Qui  voit  ainsi  couler  ses  jours! 


^»•^^%<%/%<%<%  %/*Mmmm^^^mi^mmmim0t^tt0%mmt9^mifimfttt^mmt»mimi^m^m^^»m 
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L£  GRAHD,  LE  CUiBOBNT,  ST  IMJKJtOBSMUJ. 

Hi  h  VAU,  BH  BiiUUr,  SB  i5  BionfeBKB  iSSS^ 

KOKT   A   VAKlByltB    l4  ltAZ'*l6|0. 


IC-  '  ■■  .    . 

1,  ti^t  pas  facils ,  dftnt  iuie^ttni|tle  nöädi»  de 

peindre  Henri  IV  d'iiiie  maniAre  qm  iirti^ite 

des  iecteurs  fran^ais. 

Son  nom  est  deyena  cbes  noas  l'olqleUiVM  e^ 
pece  de  ciüte  nadonal;  toates  let  .^Iftfm  de  ci« 
toyens  le  connaitsent  et  le  r^rteent ;  »mm  hcnu 
efforceroDB  de  ne  pas  rester  trop  «n-dettoas  dl 
sujet  f  en  esqoiasant  les  principaiix  trail»  dn  es* 
ractöre  de  ce  graad  ,  de  ce  bcm ,  de  cet  annable 
prince ,  qm  e&t  M  uo  homme  remarqiwble»  daw 
quel<pie  rang  <pie  le  hasard  de  la  naiaiancie  FeAl 
plae^. 

On  ne  dut  guire  penser,  lon^^il  Tint  a« 
inonde  ,  qa*il  serait  an  jotir  roi  de  Franea  s 
Henri  Il^yait  enoore  et  ayail  ^atre  fila  Tirana 
dont  chacon  ponrait  renattre  dans  cka  aniurti 
noinbreax ;  ainsi  la  bmiohe  des  Valois  »e  par 


1 
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n^ifjfait  pM  y/r^  ^e  $'eteiiidre.  La  refigioii  cgl- 
vioifte  dans  Uquelle  notre  Henri  ^ta|t  n^  et  fnt 
4^ef6,  semblait  encpre,  suivant  les  id^  de  ce 
temps ,  Iqi  ft^rmer  pour  toujpurs  Tacc^  aa  tpöne. 

Cette  qrconst^ce  Im  fnt  ayan^geiue;  car  il 
re^Dt  ime  ^ducation  male  et  mdme  dure ,  hßifa 
difKereo^e  d^  celle  q)ü'pn  doiuie  ordinairement  ä 
rh^ritier  presomptif  d'ime  couroxme.  Son  pire  » 
Antoine  de  Bo.nrbon ,  s'en  mdla  peu ;  ce  prioce 
-vulgaire  et  sans  gloire  »  serait  entierement  ooplie, 
s'il  n'avait  doane  le  jour  4  un  fils  qui  ne  lui  res- 
sembla  poiut. 

Heureuseineat  Henri  atait  uue  mere  d'iu  rare 
merite,  feinme instruite ,  vertueuse,  courageusey 
et  digne  d'uQ  autre  epoux .  Elle  etait  la  Güe  de  Mar- 
guerite,  reine  de  Navarre ,  sceur  de  Fran^oia  l*'; 
fenune  cei^bre  par  son  esprit ,  et  dont  on  lit  en- 
core^  avec  plaisir  les  contes  ingenieiix  et  naifs. 
Qelle-Qi  |i*eut  pas  le  bouheur  de  voi^*  i)^tre  ce 
petit-£l8  qui  devait  tant  illustrer  sa  Familie ;  mala 
le  roi  de  Navarre ,  Henri  d'Alhret ,  qui  avait  su|> 
f  ^u  ä  son  epouse ,  assista ,  comme  oq  sait ,  auz 
cpuches  de  sa  fille ,  et  pr^sida ,  de  cpocert  ayec 
eile ,  aux  premi^res  aimees  de  Teducfition  de  ce 
precieux  eufant.  Elles  se  pass^rent  au  ch^teau  de 
Cparasse ,  sit,ue  dans  le&  moutagnes ;  lä ,  le  petit 


M»  cm  warn  ' 


334  HEÄÄI  IV, 

prince  fiit  ^lev^  pamii  let  cnfäBt»  das 

tagnards,  jntiant  Unat  pfttoiTy 

pain  bis ,  ydta  et  noani  coame'cnx  /eötaMBt  et' 

grimpant  «yec  ^nx  flnr  lai  rodicrt,  toojoan  an*' 

t^te,  Boavent  piecU  not ;  ctr  on  roiAik,  qii*ilM 

foriiiät  OD  temp^ment  nAmmei  aa  aiftre.atrit 

surtont  recommaiidö  qa'oodoignfttdf  Inileiiil^l 

teurs  qni  trompent  et  amoUsioit  let  cnfiuilt  dei 

rois » et  let  acooutument  4  te  croire  d'tee  MMN' 

natare  qne  le  rette  det  'kommet. 

Heäri  ftit  amen^  4  F^ris ,  a  TAge  de  diMi  tot; 
et  ä  huit  ans  ,  il  fat  mfit  au  coll^e  d*  Htffirn' 
pour y  Stre  üutitui  h  Mm9s  ttUre^,  Hj.  mn  P^^ 
compagntm  (  dit  rhittorien  Pierre  llrtfclwi )  t.  ^ 
duc  d^Anjtm  ^uifia  ton  rai  (  Hoiri  HI )  tt  h^äm' 
de  Guise quile vottittt  Are, '  '  *\ 

II  n*y  retta  qa*tuie  ann^ :  Jeaone  d'Abeite 
permit  pat  qa'ü  demenrAtpIut  ioiig"leBi|it  ii  prftt' 
de  CatherimfcdeM^citetde  la  coar;^dlemiiieBft  • 
son  fils  en  B^hum  o&  il  t  t  ta  pseniire  fm^\ 
de  vifre.  Gette  pri  eite  domia  d'tecellciili* 
institatenrt ;'  entre  a  la  Gaucberie',  hoouMf 

s^v^e  et  yertoenx  qoi  Ure  Flntarqne  ^k  Mf' 
^\^ye ,  et  entiiite  Florent  Uurettien  » Vmn  det  lit' 
terateort  let  plnt  kabSet  de  ton  tempt. 

Jeanne  d*AHiret  dDet«iMe  aavait  le  latb » fli 
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radme  le  grec  ;  son  fils  ayait  trop  dt  yrirMcilk  d'et: 
prit  poiir  ne  pas  apprendreavec  faciiit^  ce  qa*on 
Joi  enaeignait;  il  ne  derint  pas  im  favaiit  rnn» 
doate ;  mais  il  profita  de  ses  ^tudes ;  il  disait  In»- 
Ditoe  ,  lonqn'il  fiit  mont^  sur  le  tröne ,  fm'ii 
avnii  les  plus  grandes  obligations  ä^  PbUarque;  fm'ii 
4waUpuui  dans  ce  Hvre  d'excellenles  maximes  pour 
sa  comduite  et  son  gouvemement;  il  tradoiait  lef 
Commentaires  de  C^sar ;  et  Ton  pretend  qne  le 
numuscnt  de  cette  tradnction  a  ete  gard^  IcMig- 
temps  ä  la  biblioth^ae  du  roi ;  lorsqu^il  6tait 
encore  enfant  a  la  cour  de  France ,  nn  jour ,  on 
jouaitaux  deyises ;  lepetit  Henri  ajant  k  en  choi- 
wir  une,  ^crivit  deox  mots  grecs ;  Catherine  de 
Medicifljyoulut  savoir  ce  qu'ils  signifiaient ,  c'^tait : 
vatncre  ou  mourir,  La  reine  ne  fut  pas  contente , 
et  dit  qu^on^Ievait  mal  cet  enfant ,  qu'on  lui  ferait 
nn  caract^re  trop  hardi  et  trop  decid^.  Tonte  sa 
Tie,  Henri  cita  Tolontiers  dans  ses  conversations , 
dans  ses  discours,  quelques  vers  latins ,  particu- 
Uteement  d*Horace  ;  et  Scaliger  disait  de  lui :  // 
ne  faudrait  pas  mal  parier  latin  devemt  le  roi,  car 
ü  s'en  apercevrait  fort  hien. 

Hais  iK%  ^tudes  litteraires  furent  interrompues 
de  bonne  henre ;  des  Tage  de  treize  on  qnatorze 
ans  il  fiit  oblige  d'aller  dans  les  camps  apprendre 
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josqa'4  fe  qall  efti  «cfonf«  ^  i^MäqäAfir'Mtt  . 
royauine » 0  ne  dUäoölfatliiBi  point'd^M&Ctf  UMt, 
ä  cheyal ,  att  nutteii  ^cs  £hi^iaef  et  des  ^ittkfie 
faire  k  la  fds  le  sofdin^efc'  Te  capiUufiJf. 

On  saitdie  <piels  maltieiin  fii'  iKülbeittt  li  prae 
pendant  plot  de  treii&  aimikss ,  diepiiit  tü  ^6it^ 
radon  d^Amboise(i56o  )}uä^*k  lar^dtiätfofidb 
Paris  par  Henri  iV  (  iSo^')* 

Ce  grand  prince  pril  le  royannie  danis  oii '  Ait 
presqne  ct^sesp^^;  et  en  seile  annles  Antt 
bonne  administratioo  dont  desün  liit  ti'vdtjifKy 
et  Sully  llbtelligeiice',  la  ie  e{  b  tfatt  iWkbl 
rendues  4  ce  Taste  Corps  lis  d^'  fdlTeM^pMkl 
son  m^ecin, il  retombi ;  iteiitAt  ä^plIfrAt  ÜtMft 
du roi , Sully  ^t  dcMgü^  »aftdrci; täi 6fiiM 
que  sön  ^oiicmiie  ayait  amasstf  d^^bMiMi 
en  foUes  d^peoseh  etenprodl^diiÄ'fti^'ttdittk 
sur  des  oonrt^ans  äTides ;  aa  bönft  de  f;ittM  Itt^ 
( en  i6ti  )U  falfatconVi^aer  di»  J»iiiflriCrtel|( 
auxqnds  ön  demilnda  de  noäfcAl'  dKiUH^ 
tions  derenues  n^essaires  et  mn  mitilt'  ülÜkM 
insufEsantes. 

Henri  se  trouva  4  lä  bataitie  de  AlUätf  (t^), 
ä  la  suite  de  la^udfe  W  p  ince'A  ti^tfr«;. 
le,  lütasMssin^par       vSlmqAlä;  Ü'JMlIi 
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prince  deBearn,  qui  avait  alors  seiM  ans ,  dennt 
^  chefdu  parti  calviniste,  et  se  conduint  par  Ith 
ronseils  de  sa  m^re  et  de  ramiral  de  Coligny. 

Une  paix  qui  n'etait  qu'un  horrible  pi^ge  pamt 
(cell^e  par  le  marlage  de  Henri  avecMarguerite , 
tcenr  du  roi  Charles  IX;  les  Uprdet  de  la  noce 
iirent  venneilhs  ;  six  jours  apres  le  mariage ,  ent 
ieu  repouvantable  massacre  de  la  Saint-Barthe- 
emi ;  il  y  eut  en  France  pris  de  cent  miUe  hommes 
lugiienots  iigorgis ,  dit  P^röfize  (i). 

La  m^re  de  Henri,  qui  etait  venue  ä  Paris  poar 

es  pr^paratifs  du  mariage,  n'en  fut  pas  t^moin  ; 

He  mourut  peu  de'jonrs  auparavant;  ou  soup- 

Dnne  encore  qu'elle  fut  empoisonn^e;  lesoupcon 

?ut  (^treinjuste;  mais  on  craintqu'il  ne  soit  trop 

nde  ,  lorsqu'on  songe  au  caractöre  de  Cathe- 

\e  de  Medicis  ,  aux  vices  et  k  la  corrupfion  de 

cour  de  Charles  IX. 

Jne  lettre  de  Jeanne  d' Albret ,  öcrite  a  son  fils, 

de  tenips  avant  sa  rnort ,  donne  une  id^c  de 

epravation  de  mceurs  qui  r^gnait  dans  cette 

•;  ce  fut  encore  pis  sous  Henri  III. 

5tre  Henri  etait  jeunc  alors ;  il  n'est  que  trop 

Deux  ecrivains  asscz  celebres  ont  eu  le  mallieur 
eTapologie  de  la  SaiuUBardielenii  >  Pibrac ,  Thu- 
!s  quatrüins  moraiix ,  et  Gabriel  Naiule. 
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respect,  et  s'assura  la  gloire  ap^es  sa  mort.  L'hom- 
iiiage  qu9  i^ou^  lai  reivjons  uous  est  dicte  noD- 
soulement  par  la  recüunaissauce  qo'on  doit  aus 
savants  illustres  dont  les  travaux  ont  cclair^  et 
aineliorö  les  hqinme^y  uiais.  encore  p^r  le  desir 
d'offrir  aux  jcunes  |;eii8  studieux  et  amis  des 
l(>ttres  un  beau  modele,  qu'ils  [)ourroiit  essayer 
dt3  suivre  au  moiiis  de  loin ,  s'iU  desespdrent  de 
Tatleindre. 

li  existe  ä  Hyeres,  pr^s  de  Villeneuve-Saint- 
George ,  une  portion  de  jardin  qu*on  appelle 
eiu'orc  ic  Clos-litidee  (i).  Vralsemblablemeut  ce 
licu  a  fait  partic  des  possessions  de  1«  iaoiillc  de 
jiutre  savant.  Car  soa  p^re  ,  conime  nous  l'avons 
<Iit,  et  suii  frere  aiuc  lüient  seigneurs  dHycres. 
Poiir  lui ,  il  iie  pürait  pas  qu'il  alt  jamais  eu  de 
doinaine  de  ce  c6te. 

(^i)  Le  Clos'Budee  appartieot  actuellcment  ■  la  fa- 
niillc  Dearbroacq.  Mon  savant confrere ,  M.  GaiI,pro» 
fesAcur  de  grec  au  College  roral,  dans  set  Ohtervaüomt 
Mtr  Tkeocrüe^  composees  dans  an  s^jour  qn*U  fit  aax  e^ 
viroDS  d'Hy^res ,  et  imprimees  ä  la  suite  de  aa  tradas- 
tiou  de  ce  pocte,  a  saisi  ToccaAion  d'lionorer  rilluitrt 
f'rudit  d'un  bei  eloge;  mais  il  »'eat  tromp^  aar  le  fait 
eu  adoptant  Topiniou  commune  que  le  grand  BadM  a 
«tö  proprietaire  du  clo»  qui  portc  .«ton  noni. 
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DbBft  le  Chf'Bmdee  est  ane  JoBtahie  qaoo 
zmssk  famtmme  Bmäe*.  Ob  t  ▼<■!  ■■  mk" 
jfaülflM,  S4C-a^i4e  CD  pi«m>,  qne  Tod  prelcad tee 
le  portnit  de  GuillaaiDe.  Cefa  se  pcat;  aHUt  9 
se  fwiialt  TBonm  qne  ce  fut  odai  de  loa  plve, 
OB  de  Mm  fjtrre.  Aa-dcMoo*  da  mcdaük»  ca  fit 
c»  qoatre  joUs  Ten ,  dost  ob  ignoee  raatenr  : 

Tfßäfms  «ive.  alMBdubr  et  poRr. 
ÜB  dam  |irfliMit  rcsic:  moi 
Henreiu  TaaBi  dc:  b  natnv 
Qoi  roit  aoKi  «fonkr  «c»  )OBn! 


^»'%(^i%<%/%<%<^%<»^<%<«^l^^«>i»Wi*^WH»<fc^«»^0'>«»«*<»<»<»»»X1»^<MMy^^>'% 


.S 


BIT  .    ,. 


HBNÄMV, 

•■Vf.: 
LEG&AHDyLE  CUIBIENT,  ST  UTKSmUIDX 

ni  A.  VAU,  BH  Biiuur,  i»  i5  iriwrtw»  iSSB) 

KOKT   A   rkMUftM    l4   MAX'l6tO. 

I. 


li.  tt-'ett  pas  facile ,  cbnt  iiiie'ttni|tle  ipätßt  ^ 
peindre  Henri  IV  d'nne  ibanure^pu 
des  iecteurs  fraa^ais. 

Son  nom  est  derena  cbes  noua  Vi 
pece  de  ciüte  natioiial;  toutes  let^^^p^oi  de  ei- 
toyens  le  cooDaitaent  et  le  rMnat  { wiug  mwa 
efforceroDB  de  ne  paa  reater  trop  M9-4eiaoaa  du 
sujet ,  en  esqaiaaant  les  princtpaox  traila  dn  €•* 
ractöre  de  ce  graad  » de  ce  bcm ,  de  cet  aimalia 
prince ,  qm  e&t  M  uo  homme  reauanfaMef  dana 
quelqne  rang  qae  le  hasard  de  la  naiaianee  foAt 
plae^. 

Od  ne  dut  guire  penaer,  lonqall  Ttnt  wm 
monde  ,  qa*il  aerait  an  jcrnr  roi  de  FraiMM ; 
Henri  Il^yait  enoore  et  aTait  quatre  fila  maila 
dont  chacon  ponrait  renattre  dana  des  aniurti   { 
noinbreux ;  ainai  la  bmiohe  des  Valoi a  »e  |m-    J 


j 
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ri^i^ait  psm  j^f^s  de  $'^eUidr^.  La  refigioii  cfü- 
vUufte  dans  Uquelle  ngtre  ^em  i^t  n^  et  fnt 
^ev^,  aemblait  encore,  suivant  les  id^  dt  ce 
temps ,  li|i  ft^rmer  pour  toi| jpurs  Tacc^  au  tiöote, 

Cette  circonsta^ce  Im  fnt  avantagea«e;  car  U 
re^fit  une  education  m^le  et  mdme  dure ,  hufa 
6iSUrei^%e  de  celle  qu'pn  donne  ordii^iiremeiit  k 
lll^ritier  presomptif  d'ime  couroxme.  Son  pire  » 
Antoine  de  Bo.nrbon ,  s'en  mdla  peu ;  ce  prioce 
-vulgaire  et  sans  gloire  »  «erait  entierement  oobliey 
s'il  n'avait  doane  ie  jour  4  un  fils  qui  ne  lui  res- 
sembla  poiut. 

Heureuseineat  Henri  atait  uue  mere  d'^o  rare 
merite,  feinme  instruite ,  vertueuse,  courageuaey 
etdigned'uQ  autreepoux.  Elleetait  lafille  de  Mar- 
guerite ,  reine  de  Navarre ,  soeur  de  Fran^oia  I*; 
femme  ceicbre  par  son  esprit ,  et  dont  on  lit  oi- 
core  avec  plaisir  les  contes  ingenieiix  et  iiaifs. 
Qeile-ci  n*eut  pas  le  bouheur  de  voi^-  q^tre  ce 
petit-£l8  qui  devait  tant  illuatrer  sa  Familie ;  mais 
le  roi  de  Navarre ,  Henri  d 'Albret ,  qui  avait  su|> 
y6cu  ä  son  epouse ,  assista ,  comme  oq  sait  f  auz 
cpuches  de  sa  fille ,  et  pr^sida ,  de  concert  ayec 
eile ,  aux  preinieres  annees  de  TeducfitioQ  de  ce 
precieux  eufant.  Blies  se  pass^rent  au  cb^teau  de 
G^arasse ,  sitjue  dans  le&  moutagnes ;  lä ,  le  petit 
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prince  fut  4\eti  panni  let  cnfäBt»  6m 
tagnards ,  jntiant  lenr  patoir,'  miigmi 
pain  bis ,  ydtti  et  noani  eomawcnx ,  oowmt  «I' . 
grimpant  avec  '^nx  rar  lai  rodicra ,  toojoan  im** 
t^te ,  souvent  piecU  not ;  oar  on  roiAiSjt  qn^Hat 
i'onnät  uo  temp^rament  rol»ale|  aa  Makn.tunSi 
surtont  recomiuaiid^  qa'oo  tioignAt  df  hd  lea  §k^[ 
teurs  qoi  trompent  et  amoliMent  let  etrfiuaU  dat 
rois » et  let  acooutunient  4  te  croire  d'ttae  WUtt^" 
nature  qae  le  rette  det  kommet. 

Henri  fot  amen^  4  F^ris, a  PAge de  einq  «at; 
et  k  huit  ant ,  il  ftit  mit  au  coU^  de  RifWte' 
pourjr  An  mititui  h  Mm^s  JmrH,  Ux  eM  Mir 
compagnom  (  dit  I'hittorien  Pierre  HaliiMi)*»  4r 
(lue  ifJnfou  fuißu  tom  nd  (  Hoiri  m  )  tt  Irdlae' 
de  Guisä  fuiie Tfouimt  Are,  '^ 

II  ii*y  retta  qa'oae  um6e :  Jeamie  d'iAmne 
permit  pat  qa*il  demeurAtplot  long-temptii  prte' 
de  CadbermdelMdicb  etde  la  comr  ;^dle  mmeat  ■ 
ton  fib  en  B^ani  o&  il  repnt  ta  peemiftre  üiqM' 
de  vi?re.  Gelte  prineeaie  hii  doima  d^ncdfantt* 
inttitntem ;  eotre  aut   i ,  la  Gaodbctiev  liomBMr 
s^T^re  et  Tertneiix  qoi  fit  Ure  nnHoiqiie  'k  mA 
d^e^et  cntaitel         it  Clirettiea » ran  det  Ht 
i^ateoft  let  plot  b      et  de  ton  tempt. 

Jeame  d'AMmt  c    »imtae  aavail  le  latin ,  f 
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radme  le  grec  ;  son  fils  avait  trop  de  Tivacit^  d'es: 
prit  poiir  ne  pas  apprendre  avec  facilit^  ce  qa'on 
Joi  eiifeignait;  il  ne  deyint  pas  un  nvant  nns 
doate ;  mais  il  profita  de  sea  ^tudes ;  il  disait  lui- 
ni^me ,  lonqn'il  fiit  mont^  sur  le  tr6ne ,  qa'il 
awtü  les  plus  graiules  obligations  ä^  Phuarque;  qu^U 
avaitpuud  dans  ce  Kvre  d'excellenles  maximes  pour 
sa  comduite  et  son  gouvemement;  il  tradoiait.  let 
Commentaires  de  C^sar ;  et  Ton  pretend  qne  le 
nuüiuscnt  de  cette  tradnction  a  ete  gard^  long- 
temps  ä  la  biblioth^ae  du  roi;  lorsqu*!!  etait 
encore  en£ant  a  la  cour  de  France ,  nn  jour ,  on 
jooaitaux  deyises ;  lepetit  Henri  ayant  k  en  choi- 
air  une ,  ^erivit  deox  mots  grecs ;  Catherine  de 
Medicisjvoulut  savoir  cequ'iläsignüiaient ,  c'^tait : 
vaincre  ou  mourir.  La  reine  ne  fut  pas  contente  , 
et  dit  qu'on  ^levait  mal  cet  enfant ,  qu'on  lui  ferait 
nn  caract^re  trop  hardi  et  trop  dccid^.  Tonte  sa 
Tie,  Henri  cita  volontiers  dans  ses  conversations , 
dans  ses  discours ,  quelques  vers  latins ,  particu- 
Uteement  d*Horace  ;  et  Scaliger  disait  de  lui :  // 
ne  faudrtut  pas  mal  parier  latin  devant  le  roi,  car 
U  s*en  apercevraitfort  bien. 

Biais  ses  etudes  litteraires  furent  interrompues 
de  bonne  heure ;  des  Tage  de  treize  ou  qnatorze 
ans  il  fot  oblige  d'aller  dans  les  camps  apprendre 
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le  metier  de  U  giuiti;  H'  ^M^  Mlb  iff^^ 
jusqa'4  fe  ^*il  et^i  ääMi 4e  ipMäfKA^Mi 
royaame ,  il  nedStdDO^fatliapoiiil'd^ANälMb^ 
ä  cheral ,  att  nulCMrii  Seg  äitigiüBf  et  Jm  ^Mk,  ii 
faire  A  lai  fcos  le  sotdaff  Ä'  te  cäpitaiUl. 

On  sait  die  qnels  malztet  b  ftinfte  fift  til  praSi 
pendant  pliu  de  tretÜt  ann^ ,  de|NBt  fii  tomf^ 
radon  d^Aiiiböise(i$6o  jjmQa'i  UiäüäÜAÜ 
Paris  par  flenA  iV  (  i5o4*).  '  ^    * 

Ce  grand  prince  prii(  le  röyamiie  daÄi  itf 'Att 
presqne  dkesp^ ;  et  eä  seile  anäfcl  tfWti 
bonne  administratioa  dont  deäiinlat'&r^idftMiy 
et  Sotty  HoteUigence;  la  ie  ei  &  cUtt  AMbI 
rendues  Ü  ce  vaste  iiotps;  i  tii  d^'qWfiifjiliidh 
son  m^ecin  >  il  retom&a ;  HentÖt  ätj^^  ft  'iUlt 
du  roi ,  Sully  fat  dugn^  des  aftuM;  Itk  iMWf« 
que  s<m  ^coAoniie  ayait  amasli^  jüKMUMI 
en  foUes  d^peoseh  et  en  prodigpOByb'iNt^Miliii 
sur  des  oomrtiMns  aVides ;  aa  böiift  4k  MUt^  H^ 
( en  i6f  i  )ii  falfQtconVö^[Qer  des'jitttt 
auxfjndii  ein  demilnda  de  noÜTalvl' 
tiona  derenues  n^cessaires  et  q[ni  ramt'  ^ÜlMR 
insuffisantes. 

Henri  se  trouva  k  la  baUuti^'  de' JiMni^^ftfllm» 
a  la  soite  de  1aq[adte  kfj^ 
oncle,  Kit  askassin^per  Monteiqtilfcfi  ;  fif  JAdW 
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ince  deBeam,  qui  avait  alors  seize  ans ,  devint 
chefdu  parti  calviniste,  et  se  conduisit  par  len 
»nseiU  de  sa  m^re  et  de  ramiral  de  Coligny. 
Une  paix  qui  n*etait  qu*un  horrible  pi^ge  pamt 
ell^e  par  le  marbge  de  Henri  avec-Marguerite » 
!ur  du  roi  Charles  IX;  les  livries  de  la  noce 
rent  venneilhs  ;  six  jours  apres  le  mariage ,  eut 
fu  Tepouvantable  massacre  de  la  Saint-Barthe- 
tni ;  il  y  eut  en  France  pres  de  cent  miUe  hommes 
guenots  iigorgis ,  dit  Perefixe  (i). 
La  m^re  de  Henri,  qui  etait  Tenue  ä  Paris  pour 
«  pr^pnratifs  du  mariage,  n'en  fut  pas  tdmoin  ; 
'e  mourut  peu  de  jours  auparayant ;  on  soup* 
ane  encore  qu*elle  fut  empoisonnee;  lesoupcon 
it  ötreinjuste;  raais  on  craint  qu'il  ne  soit  trop 
de  ,  lorsqu'on  songe  au  caract^re  de  Cathe- 
de  Medicis  ,  aux  yices  et  a  la  corrupfion  de 
our  de  Charles  IX. 

ne  lettre  de  Jeanne  d' Albret ,  ^crite  ä  son  fil«, 

le  lenips  avant  sa  mort,  donne  une  idöe  de 

wravation  de  mcEurs  qui  rögnait  dans  cette 

ce  fut  encore  pis  sous  Henri  HI. 

re  Henri  etait  jeune  ülors ;  il  n'est  que  trop 

eux  ecrivains  asficz  celebres  ont  eu  le  malheur 
Tapologie  de  la  Saiut'Bardielenii  >  Pibrac ,  Tau- 
quatrHiii!«  moraux,  et  Gabriel  Nnmle. 

V.  '^9 
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vraisemblable  que  les  exemples  de  debanche  et 
de  libertinage  qu'il  eut  sous  les  yenx  firent  lor 
lui  uoe  impression  dont  «es  moBurs  se  ressentirent 
pendant  toute  sa  yle. 

Son  actiyite  etait  prodigieuse ;  on  trouT«,  dam 
une  des  oraisons  fun^bres  prononc^es  aprte  n 
mort ,  ce  passage  qui  n*est  pas  sans  cloqnence  : 
«  Ses  ennemis  d^Ub^rent  de  la  guerre ;  il  tonne 
«  ä  la  porte  de  leur  conseil ;  on  le  croit  aati^ge 
«  dans  une  petite  vilie ;  ii  d^sole  en  ce  m^e 
«  instant ,  et  ä  cinquante  Heues  de  li ,  la  plus 
«  grande  de  ce  royaume ;  on  se  promet  qu'il  est 
«  sur  le  point  de  faire  yoile  pour  se  saoTcr  en 
m  Angleterre ;  ii  met  en  peine  de  se  saoTer  ceox 
«  qui  croyaient  Tavoir  perdu ,  etc....  (i)  » 

Henri  III  ayait  souleve  le  royaome  contre  Ini 
cn  faisant  assassiner  les  Guise ;  la  ligoe  Tavait 
chass^  de  Paris ;  le  duc  de  Mayenne  f  qui  Ten- 
geait  les  Guise  ses  frhres  ,  s'^tait  Joint  aux  Eipa- 
gnols ;  le  pouvoir  6tait  dans  la  main  des  ^tnn* 
gers ,  et  le  malheureux  roi  ne  rögnait  plna ,  loi^ 
qu'il  fut  assassine  par  le  moine  Jacques  CKiucl. 

Le  roi  de  Navarre  ( il  n'ayait  pris  ce  titre  qae 

(i)  Oraison  fnnebre  dcHeon-le-Grsnd,  {lar  Pliilipfpe 


ROI  DE  FRANCE.  339 

epm U  mort  de  m  mfre ;  juaqne  «U  9  pur  reft- 
sctCy  et  pour  Im  laisser  le  titre  de  reine  de  Na- 
me ,  il  ne  s'^tait  fait  appeler  que  priüce  de 
bm  )  teit  appel^  ao  tr6ne  de  France  comine' 
«mier  prince  du  sang ;  mais  il  a^ait  k  peine  an 
irti  ponr  le  soutenir ;  la  France  ^tnit  au  poufoir 
i  aes  ennemis;  lea  EspagnoU  l'appelaient  par 
hriaion  Fentlomilio ,  le  pedt  Yendöme  (pluaieurs 
i  sesaieux  avaient  port^  le  nom  de  Venddme 
n  distingnait  lenr  branche  dans  la  maison  de 
>iirbon)  ;  la  plnpart  des  grands  ^taient  entr^s 
ins  la  sainte  ügue  y  et  reponssaient  an  roi  ho- 
lenot ;  mais  Henri  rallia  aatour  de  lui  an  petit 
>mlire  de  lirayes  gens ,  particnli^ement  de  cal- 
listes ;  et  bient6t  sa  conduite ,  son  caractire 
vert  et  loyal ,  sa  faraTOure,  sa  gah^  spiritaelle , 
mani^es  franches  et  aimables  attirirent  toos 
CfBors  y  et  loi  firent  des  partisans  de  touscenx 
porent  le  yoir  et  le  connaitre. 
e  combat  d*Arques  et  la  bataille  d'Iyry ,  oü  il 
l'arm^  da  dnc  de  Mayenne ,  qaoique  la 
le  füt  fort  infi^rieare  en  nombre,  montr^ent 
nee  qai  sortirait  yainqueur  de  cette  Intte 
le  et  d^strease  pour  les  peuples. 
^  la  yictoire  d*Arqoes ,  Henri  yint  mettre 
e  devant  Paris ,  et  y  donna  plusienrs  as- 


340  HElsAllV, 

sauts ;  mais  le  raoment  u'ctait  pas  encore  arrive 

oü  il  devait  y  entrer  comme  roi. 

Nous  ne  racontoos  point  sa  vie ;  eile  est  assei 
connue  :  nous  ne  pouvons  offrir  ici  que  sod  por- 
trait ,  ou  plut^t  Tesquisse  iinparfaite  de  son  por- 
trait. 

II  fut  ^miDemment  im  homme  d*esprit ,  et  il  euC 
grand  besoiu  de  T^tre;  car  il  eut  beau  vaiocre  etcon- 
(jiierir,  il  lui  fallut  encore  souvent  traiter  avec  des 
passions,  m^uager  des  int^dts  oppoo^s,  coaduire 
des  ne^ociations  d^licates  et  difiiciles,  et  souveut 
iicheter  ceux  qu'il  avait  battus.  Henri  sut  joindre 
Tadresse ,  la  (inesse  m^nie  k  la  loyaute ;  soa  ame 
ctait  prompte  ä  se  livrer  aux  pasaioos  noiilef  et 
tendres ;  on  u*oubliera  jamais  le  mot  dit  au  duc 
lie  Mayenne  ,  lorsqu*ä  leur  premiere  entreirue , 
:t|)r<^s  leur  accord ,  il  Teut  un  peu  fatigu^  ä  le 
promeuer  daus  ses  jardiiis  :  ToucJiez^ä  mon  «on- 
sifif  c'est  la  seule  vengeance  fve  *vous  auret  dt 


inoi  ! 


Et  ä  SuUy  qui  se  jetait  ä  scs  pieds ,  daus  ua 

luoment  d*atteudrissement,  etä  la  suite  d'une  fe- 

couciliation  eutre  ces  deux  amis  :  Relevez'vams  ^ 

liosfii^  mais  reltvez'^fQtis  Jone ;  on  va  croirt  qttcje 

vous  pardonue, 

Quelle  ame  qu«  ct-lle  d  oi'i  sortent  de  parcilt 
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■fmitriite  n  simpleiiient ,  n  natnrelleiiiCBt  ex- 

»    /  f 
pranes! 

II  n'y  •  |>as  dans  les  historiens  de  Vmtupit^ 

«ne  haraogae  milifalre  plus  belle  qne  celle  de* 

MeDfi  IV  ayant  la  bataille  d*Ivry. 

«  Mes  compagnoos ,  si  voos  coarcE  aojoiir- 

«  dluii  ma  fortnne ,  je  cours  aiuai  la  y^tre ;  je 

«  TMB  yaiDcre  on  moarir  avec  toos.  Gardez  bien 

«  TOS  rangs ,  je  voos  prie ;  si  la  chalenr  du  com- 

«  bat  Yoos  les  fait  quhter,  pensez  aiuiitöt  an 

«  rallietnen^  ;  c'est  le  gain  de  la  bataiDe ;  ▼ous  le 

«  ferez  entre  ces  troi«  arbres  qne  yods  Toyez  U- 

«  faant ,  a  main  droite ;  et  si  Yons  perdez  tos  en- 

m  teigaes ,  comettes  on  gnidons ,  ralliez-Tons  ä 

•  moD  |iaiiache  blanc ;  yons  le  trooTerez  toojoun 

«  au  chemin  de  Hionnenr  et  de  la  Tictoire.  » 

On  a  oonserre  na  g;rand  nombre  de  haranguet , 

d  e  duconrs  improvises ,  de  lettre«  de  ce  bon  et 

grand  homme ;  on  y  sent  tonjonrs  une  sincerite, 

une  chalenr  de  sentiment  qui  touche ,  qni  en- 

traine ,  et  dont  la  pnissance  deyait  ctre  irref ia- 

tibie. 

CTeftparoeqn'iletait  homme  d'esprit  et  qn'il 

oonnaifsait  sa  force ,  qn'il  ne  mettait  pas  d'iro' 

poffCaoce  a  ce  qui  n'en  derait  poiut  ayoir  ,  et 

qiii'il  yonlnt  qu*on  jonit  sous  son  regne  d'nne 

29. 
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{;raudc  liberte  de  parier ,  d'ecrire  et  d'imprimer. 
Plusleius  annees  aprös  la  paix ,  on  vint  lui  dire 
que  quelques  fauatiqueSy  reste  envenüne  d«  la 
iigue ,  coDÜnuaient  ä  decJamer  contre  lui ,  et 
qu'ils  refusaient  mdme  de  le  uommer  diu«  Irs 
priere»  pubUques  :  li  faut  nUendre  ^  dit-il,  ils 
sont  encore  fachet . 

\jtto%le  rapporte  que  Henri  ayant  lu  le  livi«  de 
\Anti'  Sgldat ,  demanda  au  secretaire  d'^t  ViJ- 
leroi  s'ii  avait  lu  cet  uuyrage ,  et  sur  sa  reponte 
negative  :  ilfauty  dit-il,  que  vous  le  listet icmr 
cest  un  li¥re  qui  parle  bim  ä  ma  barette ,  et  ateore 
tnicux  a  la  vStre. 

Oll  voulut  Texciter  ä  punir  rautsor  Won  ecrit 
reuipii  de  traits  hardis  sur  la  cour  :  Je  mte  ftrms 
coiiscience,  dit  ce  bon  prince  ,  deföchtr  mm  Aiw- 
nete  komme  pour  avoir  dit  la  t>eritd. 

lin  nomine  d*Orl^au8,  auteur  delü>ellM  coatre 
le  roi ,  ayant  ete  emprisonuc ,  Henri  le  fic  mctlra 
en  liberte.  Le  jour  m^me  de  sa  soitie ,  le  m»« 
iiarque ,  se  proinenant  aux  Tuilerics,  permit  q«« 
d'Orleans,  qui  s'y  promenait  aussi,  yint  !ui  fairs 
la  rcverence  :  le  roi  vouhit  bien  lui  dire  f  »V  /!» 
crojrait  horrune  de  bien ,  et  qu*il  le  ßU  tomjomn  a 
i'avenir,  Vaincu  par  taut  de  bontv ,  d*Orl^Mis 
cut  le  Imiu  esprit  d«  se  coriige» ;  il  se  räpandit 
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depois  en  aulant  d*^loges  da  roi  i  qull  a^ait 
rdmi  d^injures  contre  loi. 

Qn  joua  uu  jour  deraot  le  prince ,  devant  la 
reine  et  •tonte  la  cour ,  nne  Farce  dans  laqnclle 
trois  offlders  de  justice  venalent  toormenter  de 
maiiieiveax  paysans  ponr  le  paiemeot  de  la 
taiUe;  on  saisissait  lears  panTres  meiiMes  de 
par  le  roi ;  on  faisait  roaTerfure  d'im  eoflre ; 
mais  il  en  aurtait  tont  d*nn  coop  trois  diablet 
qni  emporlaient  lea  troia  oflBciers  ,  chacnn  le 
sien.  Les  magwtrats  ,  ae  pretendant  insuh^  , 
firent  arr^er  les  com^iens  et  In  emror^rcnt 
en  prison  ;  mais  Üa  furent  xnw  Mton  le  joor 
Di<hne  par  •zprte  commandemeut  dn  roi  qui  dit 
que  les  ja|;es  etaicnt  des  sota;  qne  s*il  fali^it  par- 
ier d'inter^t  ( i ) ,  ii  en  avait  recn  piua  qa*eux 
tons ;  mais  y«*!*/  w^ait  pardonne  et  parthrnnmit  de 
bem  cmmr  aux  comediem ,  d'autant  qWih  Tu^aient 
fiUt  rire  ,  voüx  just/u'tuuc  /armes. 

Dana  les  occasioiis  graves ,  il  laontrait  la 
w^Biii  indulgence ;  lors  de  la  r^dnction  de  Paria 
an  la  revolte  et  la  ligne  avaient  encore  de  nom- 
jbraiupartiMnsylorsqaeleroiyentnyla  asmars 

# 

(i)  Inleret  «at  mds  dontc  lä  ponr  olfensc.  Journal  de 
rttoüe.  laBTier  1607. 
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1 594 ,  Q  fit  r^pandre  üi  mSBkn'äi'hm^ 

coBcitB ; 

«t  I)e.p«rleioi.Sa]Ipjest!6d«iinu^de.M 
«  touft  sei  siijeto  et  Im  £iire  lim  eil  iMfqmmjfpßr 

«  ti^  et  Concorde»  nptey^mt  ^  ^innf pgP  !* 
u  habituits  de  Pam,  veot  et.entcnd.qBe  to^te 
«  cfao«jB0  fNiMte.et  «M^Niei  .dqpinit  k«  travU« 
«  soient  aobßilfm ;  .^^feiid  a  toatkijpnwpfm 

*<  d'en  4pire  aiiomie  redberdie  4  ToMifiiy«  de 
«  quelqiiepeffepaiiefiifQ  ce:M^  irijiyiAlpW 
«  qoe  Voa  anp«^^  volftinBHifntlef  S9i|n9i4il)e^* 

Hamltoii  f  cüit6  de  Smnt-GAMie  $  ^%Hfwl  Mi 
rues  tami  d'tine  perCniaane ,  mpli^iiif  |i«kt^>lM' 
op^rer  qddqae  toiil^eineht;  le  MiMtliirBrtlM» 
sac ,  gon^emeiir  de  Paris  ,  le  redwUtn  V  ^'ilB- 
iieu  de  r«frdter  et  de  reäHrbjer  en  fbimf^tm 
remit  im  de  eet  liitear«  feriiörtk  kinUfHtytmf 
Ini.  i  •*o 

Le  jotir  mteM  o&  le  roi  I  it  admit  dite  jA'MM 
pita^ws ,  les  ^trangert  en  settirent;  et  le  aoir  Hovi 
re9at  aa  Lovr^  la  daclMaM  de  MbnMtarftf^   ^ 
soeur  da  doc  de  Mayenne »  qÄi  teil  iMWl4l^'   j| 
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noet  contre  lui ,  et  Jona  aax  caites  aT«c  «attt 
rincetfe.  /e  suisföehee^  loi  dit^elle  dana  U  eon- 
enation ,  que  mom  frkre  ne  $e  tok  pas  iromwe  id 
f  madn  pour  inuts  oturir  lui-m^me  fentrte  dum 
*ans.  —  Ventrfsaiut'gris  I  repondit  le  roi  en  riantt 
'  m'aurait  pnU'^tre  faii  un  peu  trvp  attendre  ä  ta 
orte. 

An  momoit  de  soo  entriß ,  des  sergena  air^- 

^reot  le  bagage  de  La  Noae ,  l'aii  de  ses  ca|ii- 

lioes  ,  ponr  le  paiement  des  deCtes  que  le  p^re 

e  La  Noue  avait  contract^es  ao  serrice  de  Henri. 

jc  d^biteiir  ponTsuivi  vi:it  se  plaiodre  paMiqae- 

aent  ao  roi  qm  repondit  tont  haut :  Qtie  ifoufet- 

tous ,  La  Koue  ?  ilfant  pajrer  sei  detus  ;  je  pake  bien 

'S  miennes.  Mais  eosnite  il  le  prit  ä  part ,  loi  doo- 

i  qadqnea-iiiies  de  ses  pierreries  ,  et  Itii  dit  de 

\  engager  k  ses  crcaociers ,  et  de  retirer  par  ce 

lyen  le  bagage  qn'lls  avaient  fait  saisir. 

)n  cite  mOle  traifs  de  son  heroique  bont^ ;  eo 

3  nn  bten  remarqaable. 

airait  M  blesse  d*un  conp  de  pistolet  dans 

US  a  la  joumee  d'Aumale  ( i  Sqi)  ;  Ü  donna, 

\  sulte ,  Ini-mtoe  a  Vitry ,  capitaine  de  ses 

I ,  Tordre  de  receroir  dans  sa  compagnie  le 

qni  avait  tire  snr  Ini ;  et  le  niarechal  d'Es- 

ant  nn  jonr  dansle cairosse  Ju  roi,  celiti- 


atiMi  bcn  qne  Henri  IT.  1*  mUm  q«  •'Aul 
battn  oetp«  k  cotp*  ooutn  lon  roi ,  hx  (Ui|n^ 
par  liu-m4iiM  ponr  Atra  nn  4«  ■••  (mdMj  «t 
prabaU«incnt  il  en  fid  wi  ilei  plu  diiwm  «> 

Sft  cUneoce  teil  in^miuble ;  il  voalut  trte- 
Eouvent  ftire  grace  t  oou  aiJme  qui  avainit  ri- 
tenMi  M  viel  etcw  atUmtüts  iie  fureat,  häail 
qne  Irop  fr^qoenti  d«  U  pirt  dos  lignears  obs- 
tinat et  dWeiute  Euiatiqw^s  9  qui  des  pr^tret 
et  det  Jtoiiat  ripMüeat  qur-  b  couversion  äe 
Henri  n"!?«!!  pai  M  rinctre  ,  et  qoe  c'etait  une 
bonne  adiott  de  tno'  nn  nii  huguenot  et  relipi. 

li  exiilfl  mw  lettre ,  entre  bea  ucoap  d'autre* , 
lAquelleertmiiiianiubMltile  la  grandeni' d'aniif , 
de  U  gifuboütt  de  Henri.  Elle  e«l  adrewee  aiix 
liiUuntt  de  Beauvaü ,  mhis  la  date  du  ii  an&l 
.594(1). 


lictc ;  en  nnci  da  moiiM  qi  dqn 
(>]  V0J1  h  Jftfww»  tU  fh«M>.  V 
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m  Poisqo'il  a  plo  a  Dien  m'elever  en  ceCte  di- 
goite  royale  qae  jetieDS  anjourdlmiy  etm'e- 
taUir  en  icelle  son  lieatenant ,  poiir  rcpr  et 
gomremer  son  peaple  firancais,  je  Yenx  en  toot 
et  por  toot  rimiter ;  et  comme  il  n*est  pas  Dien 
de  vengeance,  et  onblie  les  ofTenses  ä  Ini  faites 
par  nons ,  en  se  recoociliant  a  Ini  ,  austi  Yenx« 
je  y  mes  amis ,  onblier  tont  ce  qui  a  Me  fait  par 
TDUS  et  antres  mes  snjets  k  TencmBtre  de  moi , 
corabien  qn'ils  m'aient  ton«  offensey  qne  de 
«  vouloir  att enter  ä  ma  propre  persoone »  et  s'ai- 
»  lier  anx  piinces  etrangers  et  miner  mm  et 
er  mon  etat,  rons  remettant  tont  ce  qni  ponrrait 
«  avoir  it^  dit  et  fait  a  i'encontre  de  moi  et  de 
«  mon  ^at  «ans  qne  jamais  il  nie  souTienne  de 
«.  TOS  delits  passes ,  et  prie  Dien  de  ifou»  pardon- 
«  ner  connne  je  Yons  pardonne ,  et  de  ne  me  ja- 
m  mais  aider  si  je  m'en  sou^iens  antranent,  et 
«  qne  j*en  prenne  yengeance  generale  on  parti- 
m  cnli^re... 

«  J^teblirai  de  si  bons  preceptenrs  ä  tonte  la 
■  jennesse  francaise ,  qne  le  renom  en  volera  jns- 
K  qi^aux  coniins  de  Tlnde.... 

«  J'ai  en  mon  royanme  de  Beam  denx  proyin- 
m  CCS  joignant  Vunek  l'antre,  separees  d'nue  fcMte 
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«  riviere ,  ea  l'une  d<^8dlet  ii^t*est  jA&aU&h  , 
«  pendant  inou  r^gne,  aiicim  pr^^,  et  4ttif 
«  Taiitre  neVy  est janudf  iSk  aucnue  meiM»  atas 
«  qoe  pouir  oda  les  haMtanti  de  Tiue  er  A  Fte- 
«  tre  se  solent  janiäis  fidt  fort  d'tin  abu  Ttni  4 
«  l'autre. '  ■ 

«  Qttmd  aocm  «tat  «en  |nii^ihrr,  hijTiAliSmi 
« tion  d«  Ujualfeea^  II  pnliiii«re  'äiÜ^  Ja 
t  mettnn  laMiür,  oüUttttiläiit  Wb'4i&  Wp^ 
« graiid  aoaiageiiiettt  eii  1läldi|M  diKpUUi ,  CKBjna» 
«  tice  bieB'  ^taMle  aor  Mai...  *'"' 

«  Loraqto«  f eafraf  4^  ]      a,  imii  aa^tf'M^  je 
«p»         tai^tocwlM  i\,-^'Mtr*ftmSfde'  ' 

«de  r,.t'      ke-fou      afe,  ouf  aMrSMtter 

«ds-l        de4  u'  /*' 

«Je  :o  nrffotvimkktlth^imtttkm 

<  p  tiier>  Jk        '  hr  yePOBtii»  y>  iPift  mtuC 

n  que  o'        ■qnltaawt  paa  eu'  cntMk'A^tat 
"  serviivr 'l  «t  platte lai  ■Jlmurttii^i  i 

«  yant  mea  y<       qae  la  rigiieiir  et  k  jqi|ftalk^ j». 
«laipndonoai;  eamit  <wpiifinm»  wi« 

«feMwenttoiiaiea.        ...•,  -,. , 

«Jepard         Ic«     l        «i.'|Kitafreoe4«><il««-  * 
«  Gandin.  (  u  aT  y  da  gawitnjtytwt 

«  roe  recoiwudtre ]      *.  aoftqoit jp Je tiMiiiltoM* 
« ponr  Bioii  aerrttenr ;  et  aoua  aa  fldlliü»  ji>  iVÄ» 
«  bratsend  et  le  recerrai  eu  loa  fnkmiAom*  • 


^ 
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11  ponvait  r^sister  h  un  pareil  langage  a^ec 
»I  les  actions  ^taient  toujoars  d'accord ,  de 
qu'il  n*y  airait  pas  moyen  de  douter  de 
inchise?  Qae  si  Ton  yeut  dire  que  Henri  Tut 
eilt  parpoKtiqaey  qu'on  recoonaiftsedu  moins 
cctte  poKtique  fiit  bien  noble ,  blen  f endre , 
cTaooord  a^ec  les  principe«  les  plus  pars  de 
ügioB  et  de  la  morale. 

ne  fat  s^ire  que  pour  lemarecbal  de  Biron , 
ainco  d^ane  conspiration  contre  Tctat ;  et  il 
it  que  ce  marechal  aorait  ni^e  obtenu  son 
!on ,  s'il  Teut  touIu  demander ;  mais  son  or- 
ITen  empdcha. 

i  fond ,  le  roi  [*aimait ,  et  il  avait  aim^  son 
qui  Ini  avait  rendn  de  grands  Services  dans 
temps  difficiles ,  et  l*avait  reconnu  un  des 
liers  apr^s  la  mort  de  Henri  HI. 
a  peut  dire  qu*en  cette  occasion  Henri  fit 
mce  k  son  inclination  pour  la  clemence.  Mais 
^eontait  ce  penchant  si  noble  que  lorsqu'il 
isait  d'ofTenses  qui  iui  fusseut  personnelles ; 
gsrd  des  crimes  ordinaires ,  il  laissait  agir 
MS.  Un  seignenr  Iui  demandant  un  jour  la 
e  de  soQ  neven  condamn^  pour  assassinat , 
li  hii  fit  cette  r^onsc  on  la  justice  ^tait  tem- 
e  par  la  bont^ :  «  Je  suis  bien  marri  que  je  ne 
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{;raudc  liberte  de  parier  ,  d  ecrire  et  d*iuipriitier. 
Plusleius  annees  apres  la  paix ,  od  vint  lui  dire 
que  quelques  fuuatiques ,  reste  envenüne  de  la 
iiguc ,  coDÜnuaient  ä  dcclamer  contre  lui ,  et 
qu'ils  refusaient  mdme  de  le  uommer  dius  Irg 
priere»  publiques  :  U  faut  attendre  ^  dit-il,  iU 
sont  encore  fäckes . 

Vttotie  rapporte  que  Henri  ayant  lu  le  livK  de 
VAnti'SQldat^  demanda  au  secretaire  d'tot  Vil- 
leroi  s'il  ayait  lu  cet  uuTrage ,  et  sur  sa  r^ponfe 
negative  :  iljaui^  dit-il,  que  vous  le  lisietiear 
cest  Uli  ä¥re  qui  parte  bim  a  ma  batet te  ,  et  tneon 
micux  ä  la  vötre. 

Ou  voulut  l'ejLciter  ä  punir  lautaiir  Won  ecrit 
reinpli  de  traits  hardis  sur  la  cour  :  Je  mu  ferms 
cofiscience,  dit  ce  bon  prince  ,  de  f&cktr  mit  Aom- 
iiete  komme  pour  avoir  dit  la  tterite, 

IJn  nomine  d*Orleans,  auteur  de  liLeliet  cootre 
le  roi ,  ayant  ete  emprisonnc ,  Henri  le  üt  mettre 
vii  liberte.  Le  jour  ni^ine  de  sa  soilie ,  le  m^ 
iiarque ,  se  proinenant  aux  Tuilerics,  perniit  qn« 
d'Orleans,  qui  s'y  promenait  aussi,  yint  lui  faira 
la  rcverence  :  le  roi  voulnt  bien  lui  dire  qt^Uh 
crojraic  komme  de  bleu ,  et  qu'il  le  fAt  tornjonn  a 
i'avcni»',  Vaincu  [Kir  taut  de  bootv  ,  d'OrUuis 
out  le  Imiu  esprit  d«  se  corrige» ;  il  se  v^pandit 
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depaU  en  aulant  d*öioges  du  roi  ^  <|a'il  aTait 
v6iiii  d'injures  contre  lui. 

Od  joua  uu  jour  devaot  le  prince ,  derant  la 
reine  et  »toute  la  cour  ,  nne  Farce  dans  laquelle 
trois  officiers  de  justice  venaient  tottrmenter  de 
maUieoreax  paysans  pour  le  paiement  de  la 
taille;  on  saisissait  lenrs  panTres  iiietil>}e8  de 
par  le  roi ;  on  faisait  rooTerture  d'un  eöffr« ; 
mais  il  en  aortait  tout  d*nn  coop  trois  diables 
qni  emportaient  les  trois  officiers  ,  chacvu  le 
sien.  Les  magtstrats  ,  se  pretendant  msuh^  , 
fireut  arr^er  le»  com^eDs  et  les  envoT^rcnt 
en  prison  ;  mais  ils  furent  Tnis  ddliors  le  jour 
m^me  par  expr^  commandement  Hn  roi  qui  dit 
que  les  juges  etaicntdes  s<4s;  que  s'il  faü^it  {)ar- 

ler  d'inter^t  ( i ) ,  il  en  avait  re^ii  plua  qu*eiix 
tOBS  ;  mais  qu^il  avait  pardanne  et  ptwdoHnalt  de 
bem  eamr  aux  comediens ,  d'autant  qti*iU  ranüent 
f^t  rire  ,  voire  justfu  'aux  /armes, 

Dana  les  occasions  grave» ,  il  montrait  la 
mdme  indulgeiice ;  lors  de  la  r^daction  de  Paiia 
oü  la  revolte  et  la  ligue  avaient  encore  de  nom- 
Jbreux Partisans , lorsqne  le  roiy  entra  ,  U  39  mars 

(i)  Interet  «st  mbs  doat€  la  ponr  ofjense,  Journal  de 
r^tfl^.  HsTier  1607. 


-  *        #*     ■»        • 
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1 594 ,  a  fit  r^pandre  a«  millim'dteiidlMi  äiÄ 

«  I)e]parieroi.Sft]|»jesti6d«io«l^de,M  ' 

«c  tousses  nyeto  et  Im  £iire  Tivre  m  hotjgBj^T 
«  ti^  et  ooncorde,  üptüya^ffn^ U^ ^TPWP 1»^ 
«  habiCuiti  de  P«m»  yetit  et  jentqMJi.^pM  tapHai 

«  ftoieiit  onlili^Ci ;  .^^fe&d  ä  toaslesjpfMppyq^ 
«  g^^muc»  leoif  «*#au et  «iitn^4ipp(a»^ 
«  d*eii  ffdre  «ucaD^  vedierdie  &  FeuMptdA. 
«  qneiqoe  petfoiiiieigiiff  cerM^t^  mtogjjtitfw 
«  qoe  Ton  afifdie  TiilgtMDtMiit  Ji|t  99i|i^f||B^ 

Hamikon.,  ctn^  de  Seint-GMe ,  ^inMift  lifi 
rnes  ano^  d'une  pertnimne ,  cjuife^iyt  fwWtf^tttf 
op^rer  qadqne  touI^Teinent ;  le-  MMlIiK^Brfli' 
sac ,  goaTeraenr  de  Paris ,  le  lettuöBJ»!  «ft'ihi, 
lieu  de  VtarMer  et  de  1  rojer  in  yriiaattVlv 
remitandeeetld|iBir«tl  clidifta  A  i^lMr^iiM^ 
Ini.  i  -.«u 

I^  joar  mtee  oA  ie  roi  fat  admb  äki»  JA'M^ 
pita^,  let  ^trangers  en  aortirent;  et  ie  aoir  Bnrf 
re9Qt  an  IxmV^e  la  diicbeiMe  de  HoaMiarfir^.  | 
ftoear  da  dnc  de  Mayeime  f  ^  teil  «M|pt4^   I 
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mes  contre  lut ,  et  joua  anx  cartes  «Tee  -cette 
rinceise.  Je  suisf&chee^  lui  dit-elle  dans  U  ood- 
srsation ,  que  mon  frkrc  ne  se  sott  pas  trowfi  iei 
r  matin  pour  ixms  oiivrir  lui-mSme  Ventrie  dams 
aris,  —  Venire^aint-gris  !  repondit  le  roi  cn  riaDt, 

m'aurmt  paU'-^tre  fait  un  peu  irvp  attendre  a  ia 
•irte. 

Au  moment  de  son  entr^ ,  des  sergens  «rr^- 
rreot  le  bagage  de  La  Noue ,  Toii  de  ses  oapi- 
lines  ,  poar  le  paiement  des  dettes  que  le  p^re 
e  La  Noue  avait  contract^es  au  service  de  Henri, 
le  d^biteur  poursuivi  vint  se  plaiadre  publi^e- 
lent  au  roi  qui  repondit  tout  haut :  Que  Donlez- 
ous ,  Lxi  Noue  ?  ilfant  pajrer  ses  dettes  ;  je  paie  bien 
s  miennes.  Mais  ensuite  il  le  prit  a  part ,  lui  den- 
a  quelques-unes  de  ses  pierreries  ,  et  lui  dit  de 
fs  engager  k  ses  crcanciers ,  et  de  retirer  par  ce 
loyen  le  bagage  qu*ils  avaient  fait  saisir. 

On  cite  mille  traits  de  son  heroique  bont^  ;  en 
oici  nn  bien  remarquable. 

II  a-?ait  et^  blesse  d*un  coup  de  pistolet  dang 
ü  reins  k  la  joumee  d'Aumale  (iSgi) ;  il  donna, 
ar  la  suite ,  lui-mdme  a  Vitry ,  capitaine  de  ses 
ardes ,  Tordre  de  recevoir  dans  sa  compagnie  le 
aldat  qui  avait  tir^  sur  lui ;  et  le  niarechal  d*£s- 
T^n  ^tant  un  jour  dansle carrosse  Ju  roi,  celtii- 


nit  ä.i irtii'Win'JtM  «t  aeufciailBrt  ifjaii ' 

efcr.iiiBrt  qm  MB  pMt  «Tgir  lian  ^o'lfgli.ia« 
fnara  civÜe ,  «  «wt  im  prinM  aoMt  bi^  «1 
atiMi  b«  qoe  Henri  IV.'  La  mUh  '^  ^Aiöt 
batta  oorp«  li  corjM  oonBe  waioi,  ffxiÜmk 
par  iDi-mtme  ponr  Are  «n  de  •>•  pi^iwi  «I 
probaUcmcnt  il  en  Ist  «n  d»  plu  teMp.at 
dei  plu  AiUm. 

S«  cUBencetoit  inipaiubtei  il  voalut  tri*- 
souvent  (uro  griM  k  oenx  mjiiie  qui  araieot  Hl- 
teot^  1  M  vic}  et  ooi  attentaTs  iie  fureol ,  hast  f 
qaa  trop  Mqoenti  d«  U  part  des  Ugaeart  abi- 
tin^  et  cTimaute  bnatqiKa  a  quI  des  pri^trcs 
et  dei'jKÜne*  r^ijtaiait  que  U  coaveniOD  de 
Heori  n'aTait  pai  Uk  nncfae  ,  et  qne  c'Aait  ooe 
bonne  actioä  de  nur  u  ro!  Lagueitot  et  relapj. 

II  exiite  me  lettre ,  entrc  bea  acaap  d'autrci , 
Uquelle  e*t  nn  nutuuiieilt  de  1h  grandenr  d'ame  , 
de  U  (^•'nMitJ  de  Henri,  Elle  «I  adresa^  aux 
haUtanta  de  BeauTaii,  aons  la  date  du  ii  aoA( 
'S«'')-  ..  ,  .iva 
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u  Puiflqu'il  a  plu  k  Dien  m^^lever  en  cette  di- 
«  gnit^  royale  que  jetiens  aujourd*hai,  etm'e- 
m  tablir  en  icelle  son  lieutenant,  pour  r^gir  et 
«  gouverner  son  peuple  fran^ais,  je  yenx  en  tont 
«  et  par  tout  l'imiter ;  et  comme  il  n'est  pas  iMeu 
«  de  vengeance,  et  oublie  les  ofTenses  ä  lui  faites 
«  par  nous  ,  en  se  reconcilinnt  ä  lui  ,  aussi  yeux- 
«  je ,  mes  amis ,  oublier  tout  ce  qui  a  ^t^  fait  par 
«  Yous  et  autres  mes  sujets  k.  Tencontre  de  moi , 
«  combien  qu'ils  m*aient  tous  offens^,  que  de 
«<  Touloir  at! enter  a  ma  propre  pcrsoune ,  et  s'al- 
*>  Her  aux  j^iinces  etrangers  et  ruiner  moi  et 
«<  mon  etat ,  tous  remettant  tout  ce  qui  pourrait 
«  aToir  ^t^  dit  et  fait  k  Tencontre  de  moi  et  de 
«  mon  ^tat  suns  que  jamais  il  me  souyienne  de 
«.  yos  delits  passes ,  et  prie  Dieu  de  tous  pardon« 
•«  ner  conune  je  tous  pardonne ,  et  de  ne  me  ja- 
<  mais  aider  si  je  m*en  souTiens  autrement ,  et 
t  que  j*en  prenne  Tengeance  g^n^rale  ou  parti- 

culi^re... 

«  J*ötablirai  de  si  bons  pr^cepteurs  k  toute  la 

ieunesse  francaise ,  que  le  renom  en  Tolera  jus- 

|u'aux  confins  de  Tlnde 

«  Tai  en  mon  royaume  de  Bearn  deux  proTin- 
es  joignant  Tunea  l'autre,  separees  d'une  forte 
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«  ri viere ,  en  l'une  d^sqaelles  ii^f*ett  jAnaufiiit , 
«  pendant  mou  rhgae ,  aucim  priSme ,'  et  iJktM 
«  Tautre  neVy  est  jamäii  dSk  aucaue  mcM >  aftaa 
«  quenonircda  les  haUfanti  dfe  rine  ctf^  flu» 
«  tre  se  so?ent  jairiais  nit  torl  crub  •bii  TU  k 
«  l'autre.  -    •  • 

<«  Qiund  aoon  ^fat  aen  |miaiTirr;i1ift'i(|titHii 
n  tios  d«  Ik  jnalfoe  serm  I&  pfitaiitiPe  dilil&'  öA' j« 
«  mettnd  !a  «MUT,  couMW^ 
« grancl  aoolageiiMint  0irttti|[i  Qk^tnk.p.0l[fmjii^ 
«  tiee  bieii-  ^tBl>Kc  aar  MM...  "*^ 

« Lorsqtie  featraf  ^Pürir, Toiii  iMilt"4|plib  je 
«  par«b»Bai  it  tow  les-aoj^lt  v  ^'Hiiii  ^pJwigJe' 
« demear«^,;  s'üat  te-'voiiaieli»,  ea'  äMMMta* 

<«  Je  lrwtt»>ce  ceMteUerqaravait  fijrli'iWMHf 
«  poiw  «e  tiier>  kfHl  l»:e«ooiiii«t  ,>  llViAi  MMW 
« que  c!teHipi'ib^«wil  |iaaei»<  iiaifciiaürfwa- 
« serviiw  Xonbedfina  a[jK«B)i  plvt^  Ift  Mmaiiiim^i^m 
«  Tant  mea  yenx  qae  la  ligoeitr  et  k  jqt|llli|' j». 
..  Im  iNttdoonai ;  päwMeiBiit  »yiij^üiipi  um 
«feMeMBtton^leii.        .... 

«  Je  pardonne  k  cenx       r  wC^mt  Mm§kr  ^  fß^- 
«  Gaodiii  (ii  a  rßäß  JkmmmmY 

«marecoQP      Bij^onEaM  plfjiiJt 
« pour  non  serviteur ;  et  toua  la  fldtfil^y  ji>  feniH 
«  brasserai  et  le  recerrai  eo  ina  proteetUMi.  • 


ä 
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Qai  poiivait  r^sister  a  uu  pareil  langage  airec 
^uel  )cs  action$  ötaient  toujours  (Taccord ,  de 
.orte  qu'il  n'y  avait  pas  inoyen  de  douter  de 
A  franchise?  Qne  si  Ton  veut  dire  que  Henri  Tut 
»t^NMiit  parpoKtiqne,  qu'onrecoDnaisse  du  inoiDS 
{oe  cefte  politique  ftit  bien  Doble ,  bien  tendre, 
IMm  <P«cc<H'd  ayec  les  prmcipes  les  plus  purs  de 
a  reiigioB  et  de  la  raorale. 

H  ne  fut  severe  que  pour  lemarechal  de  Biron , 
tmvaincu  d'nne  conspiration  contre  l'etat ;  et  il 
Mrait  que  ce  mar^chal  aurait  niSme  obtenu  son 
»ardon ,  s*il  Teut  touIu  demander ;  mais  son  or- 
jueil  Ten  enip6cha. 

Au  fond ,  le  roi  raimait ,  et  il  avait  aimö  son 
p^re  qui  lui  avait  rendn  de  grands  Services  dans 
pfet  temps  difficiles,  et  Tavait  reconnu  un  des 
[iKTniers  apr^s  la  niort  de  Henri  112. 

On  peut  dire  qu*en  cette  occasion  Henri  fit 
viplence  k  son  inclination  pour  la  cl^mence.  Mais 
rl=  n'^coutait  ce  penchant  si  noble  que  lorsqu'il 
i'agissait  d'offenses  qui  iui  fusseut  personnelles ; 
1  r^gard  des  erimes  ordinaires ,  il  laissait  agir 
[es.lois.  Uh  seigneur  Iui  demandant  uu  jour  la 
grace  de  son  neveu  condamn^  pour  assassinat , 
Mtottii  Iui  fit  cette  rt^onsc  ou  la  justice  ^tait  tem- 
[^Mle  par  la  bont^ :  «  Je  &uis  bien  marri  qne  je  ne 
ri.  3o 
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«  puis  Tous  accorder  ce  que  vons  me  demandei 
«  il  vous  sied  bien  de  faire  l'oncle  y  et  ik  moi  da 
«  faire  le  roi ;  j'excuse  votrerequ^te ,  exciisez  noi 
«t  refus.  >• 

II  eut  le  bonhenr  si  rare  pour  tous  ies  hommes 
plu3  rare  encore  pour  Ies  rois ,  d'avoir  an  ami 
Uli  vcritable  ami :  le  uom  de  SuUy  semble  atta 
che  ä  celui  de  Henri  IV,  comme  celui  de  George 
d^Amboise  est  ins^parable  du  nom  du  Pirt  ä 
peuple,  de  Louis  XII.  Ces  deux  bona  roia  eoreii 
dans  leurs  deux  amis  de  grands  ministres  ani 
quels  ils  sont  en  partie  redevablea  do  bien  qn'iJ 
ont  fait  et  de  Tamour  que  la  France  leur  eon 
serve  encore. 

Bon  et  spirituel ,  Henri  accordait  nne  grand 
libert^  dans  la  conyersation  k  ceux  de  let  oonrt 
Sans  qa'il  aimait  et  airec  qui  il  vivait  familidremen 
nous  en  rapporterons  un  exemple  qa*on  ne  ci' 
pas  ordinairement  et  qui  nous  paralt  tr^t-prop 
a  donner  une  id^  juste  de  la  toomure  d*eipi 
et  du  caract^re  de  ce  prince. 

Le  roi  sortant  de  la  messe  des  FenilUnl 
rcncontra  Bassompierre  et  M.  de  Gnise»  qo 
prit  ä  ses  c6tes  dans  son  carosse.  Ce  prince  Ic 
dit : «  Je  viens  des  FeuillanU ,  et  j'ai  tu  la  pie 
«  que  BasAompierre  a  fait  mettre  an-deanui  ck 
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«yaM^avtc  oette  intcriptioiii:  Qmd  ratHhimm 
m  Dmmmo  pro  mmA»  fiMr  retribytt  mSkiP  (Qne 
•^nndrai^je  an  acsgMnr^Mn*  iwni  lei  graces 
» qa'il  m'a  faites?)  Tai  ajcwrt^iioarldi;  CWfaw 
« saimtis meei/nmm,  (Je  prendrai ettmain  la  «oape 
«  du aakit.)  (i). » M .de  Guiie  (a)  ne  put  •*cnip^ 
eher  de  rire ,  et  dit  au  roi :  «  Vona  ^tes  4  moa 
«  gre  an  deshommes  lesplna  agr^ablci  dnmonde, 
«  et  notre  destin  portait  qoe  nona  ftnaJon«  Ton  ä 
«rantre.  Si  vona  n'eossiez  ^t^  qn'nn  homne 
«  d*ime  condition  mddiocre ,  j'anrais  Touln  Tons 
«  ayoir  ä  mon  Service ,  ä  qnelqne  priz  qne  c'eftt 
*t  M ;  mais  puiaque  Dien  yons  a  fait  naitre  nn 
«  grand  roi ,  il  ne  pouvait  pas  ^tre  antrement  qne 
«je  ne  fusse  k  yons.  »  Henri  IV  l'embrasaa ,  et 
Ini  r^liqua :  «  Vous  ne  me  cobnaissez  paa  en- 
«  core ,  Yous  autres ;  maia  je  monrrai  nn  de  ces 
« jonrs :  et  qnand  tous  m'anrez  perdn ,  vona  con« 
«  naitrez  ce  qne  je  valais  ,  et  la  difförence  qn*il 

(x}  Cest  le  verset  qai  soit  immediAtemeiit  dans  la 
pMome.  Conune  Bassompierre  passait  ponr  grand 
iTTOgae ,  rapplication  etait  plaisante. 

L'inacription  subsistait,  il  n*y  a  pas  encore  long- 
tampt,  au-dessns  dn  poruil  de  Tegliae  des  FenillanU. 

(a)  Cetait  le  neren  du  dnc  de  Mayenne ,  et  le  fils  du 
duc  de  Guiac ,  aisassin^  aux  l^tats  de  Blois. 
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»  y  avait  de  niui  aus  autres  hoinmes.  »  Bassom- 
pierre  Ini  dit  alors :  «MonDieu!  Sire,  neceiaera- 
<*  VOU8  jamais  de  nous  affiiger  »en  iioua  dinnt  qne 
.<  vous  mourrez  bientöt ,  il  n'y  a  point  de  fälicil^ 
«au  monde  pareille ä  la  T^ä'e ;  toub n'dtes qii*eo 
« la  flenr  de  votre  äge ,  en  parfaite  sant^  et  force 
»  de  Corps ;  pleio  d^hoaneim ,  jouisiant  en  tonle 
« tranquillit^du  plus  florksant  royanme  dtt  mon- 
«  de ,  aiin^  et  adore  de  vot  sujets ,  plein  ide  liien 
«  et  d'aj'gent ,  heiles  luaisoDs,  belle  femmeybeaDZ 
«(  eiifants  qui  devlennent  grands ;  qae  tous  faut- 
« il  de  plus ,  et  qu'aTez-vous  k  detirer  divan- 
«  tage  ?  »  Le  roi  se  mit  alors  h  soniiirer  et  loi  rv- 
poudit :  m  MoD  ami ,  il  faut  quitter  tont  cela. »  £t 
il  ajouta  ce  vel*8  d'Horaoe:  Un^tiendm.  trifms,  «f 
dorn  US ,  et  placens  uxor  (l). 

11  est  oertain  que  Henri,  quoiqac  ^lev^  M 
ayant  -?ecu  dans  les  camps ,  et  qnoiqae  donoant 
des  soins  assidus  aux  affaires  de  son  royaune, 
conserva  toujours  le  goüt  des  Icttres  que  sa  m^re 
lui  nvait  inspir^  dans  son  enfance ,  ne  voalane/ms, 
disait-elte,  qne  son  filsfAtun  illnstre  ignorant.  II 
protegea  et  accueillit  les  poetes  et  les  hommei 
los  plus  distiiigiies  de  son  temps;  le  cardinal  du 

[  I )  Mt-moires  de  Bassom/tienf. 
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ecait  rndni»  dans  m  fiuniliaritö  el  Im  fiu- 
it  dm  loctiurea ;  U  recerait  de  tenpt  cn  tempt 
et  >*CMtreieDMt  svec  hu.  Qu  eile  mtee 
Ten  de  ce  prioce.  Ik  aont  aimablet  el 
iphilHiili  comme  leur  auteor.  D  fit  Tenir  Cano- 
boa  en  France,  lni  donna  mie  bomie  pensioDy 
et  le  Bomma  soo  biUioth^caire ;  le  paiencnt  de 
la  pensioQ  tent  an  jonr  airier^,  Casanbon  le 
reoUiBia  anpr^  de  Solly  ^  qoi  le  re^t  astesmal; 
le saTant alla  ae  plaindie an  roi:  ■  Monsieur Ca- 
•  sanbon ,  loi  dit  ce  bon  piince,  ^e  cela  ne  toos 
m  metle  paa  en  peine ;  j'ai  partag6  avec  M .  de 
«  Solly ;  ila  toutes  les  numyaises  affaires ,  et aoiy 
«  je  me  suis  rdserre  les  bonnes.  Qoand  il  fimdra 
«aller  ä  loi  ponr  tos  appcnnloncnts ,  Tenez  ä 
«  moi  auparavant ;  je  tous  dirai  Icmot  da  goet , 
«  poor  ^tre  paye  £icilement  (i). 

Pendant  les  gnerres  civiles ,  les  malheors  des 
temps  et  le  desordre  des  finances  aTaient  emp^ 
ch^  qoe  les  honoraires  des  professeors  da  G>lUge 
loyal  de  France  ne  fussent  acqoitt^ ;  apr^  la 
redaction  de  Paris ,  ils  s'adress^rent  aa  roi  hü- 
mteie  dont  ils  obtinrent  nne  andience;  le  poMe 


•  (i)  DcTaaMNir  de  Hcari  IV  poar  les  kUves,  i  to], 
petitin-ia,  Paris,  1785. 

io. 
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Passcrat ,  profe^teur  d'^oquence  latine ,  porli  k 
parole ;  apres  Favoir  euteiidu ,  Henri  s^^gm  avcc 
sa  boDte  et  sa  vivacit^  ordinaires :  «  II  fänlt  qni 
«<  vous  soycz  satisfdits.  J'ainie  mienx  qii*OB  di* 
"  miiiue  de  nia  d^peiifte ,  et  qu*oo  retrancfae  de 
«  ma  table,  pour  en  payer  Dies  lecteun.  Je  veai 
•<  It-s  coute&ter.  M.  de  Kdsni  iea  paiera. »  Ei  eeU 
fut  fait  des  le  lendeniaiii  (i). 

II  eut  aussi  pour  les  art«  uor  ainonr  edaire ; 
[)eut-dt]>«;  mdnie  pousfta4-iL  un  pea  Ifop  loin  le 
goüt  dUpendieux  des  bätiments ;  pluüean  öta- 
blissements  utiles  et  inagnÜiques  datem  de  aon 
ri>giie ;  la  manufacture  des  tapia  de  la  SaTon- 
iierie,  lePont-ncuf,  lecanal  de  Biaze,  etc.  C'iv 
tait  lui  quL  avait  donne  aux  artistes  distingiies 
des  logements  dans  le  Louyre. 

C'est  inoins  coninre  un  fait  hiatoriqte  qoe 
comme  uu  traitde  genie  et  de  earact^e  qn«  nofeis 
rappeilerous  ici  son  grand  projet  de  former  de 
toutes  les  puissaaces  chretiennes  de  TEuropeuiie 
Sorte  de  r^poblique  fed^ratixe ;  ii  partageait  cd 
puissances  en  quinae  etats  inegaux  6b  ibrcca  et 
ayant  des  formes  diverses  de  gouvememeiit ;  et 

( I )  Menioire  sor  le  College  royal  de  Fraiioe,  pae  TaU»« 
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s'il  surveoait  ebtre  qu^qaes-iliifl  d'entre  cnx  dcA 
difficulfes ,  au  liea  de  faire  la  gnerre ,  ilt  Mnient 
tenus  de  $e  faire  jnger  |)ar  un  ocMMeil  §^^ral , 
par  un  scnat  europcen ,  compose  de  memhines  SS* 
putes  de  chacon  des  qainze  etats ;  ce  projeC  abaia- 
fait  beaucoup  la  maison  d*Autriche ,  alora  tit>p 
puissaute ,  et  portait  la  France  a  un  haut  degre 
de  puifisance  et  de  gLoire ;  car  il  ^it  evidentque 
Henri  lui-meine  eut  ete  le  chef  de  rette  confede* 
ration ,  et  le  premier  eutre  ses  eganx ;  mais  ce 
qui  lui  avair.  fatt  concevoir  cette  noble  id^ ,  c'e- 
tait  moins  rambition  perscHioelle  quele  desir  de 
itiainteuir  la  paix  en  Kurope  aous  la  protection 
de  son  epee ,  et  de  mettre  les  peuples  k  Tabri  des 
vicissitudes  et  des  horreurs  de  la  guerre.  Sa  mort 
arrdta  rexecution  de  ce  vaste  et  g^nereuxdessein. 

II  £aiut  bien  avouer  qu'il  paya  le  tribut  k  Thu- 
manite ,  qu'il  eut  des  defauts  ,  des  faiblesses ;  on 
Ini  reproche  avec  raison  d'avoir  signe  le  Code  des 
ckasses  dout  les  dispositioDs  penales  ^taient  ex« 
cCffiYement  dures ;  et  Ton  impute  cette  dnrete  ä 
sa  pa^ion  ponr  cet  exercice ;  rl  ^ait  jalont  de 
cef  plaisir  eo  chasseur  determin^. 

II  fut  joueur,  et  mauvais  jouear;  il  n'ainiait 
pas  ä  perdre  et  paraissait  4pre  au  gain ;  il  gagna 
en  une  nuit  cinq  mille  ecus  ä  Lesdiguieres ,  et  ä 
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Sancy tin tordondu pcihJi  üMiMii I  m  miHy 
Ce  numtiu  aMMfle'  dTctoTdl  it'MIt'fÜ  tMp 
smTJ ;  q>  ytifündtfne  I»  iBif  icM  dg  IWiary^ 
dit ,  damnUBaMi^i  daq  4MMWflte4ewilHfife|^ 
peiit-4m  cMt0  perttf  0lf'l6  hWdfti-  iw'iiMniv  4lft 
affuret  iQFent  ane  d^Oäütt  qu  Ji'yuiiMirhia  »' 
conspifcr  01  le  comluMtiFit  ib  dmrflfe  MpfliMi! 

On  nt  «omwlt  qw  trop  Ift  p«idlut>lMltai4» 
Henri  poor  let  fenmea,  pwiehaat '^^tll '■■># 
jamaUr^prioier;  noe  ieolimeiittilil'jftifcMjil ' 
ment ,  ^limtt«ri6 ,  dtfVUttklMktat'iüto  tfa«|'lkik 
il  se  IWrait  fip^ueaiiiMat  ä  itet  pllriti«v^|MHri{|ri»t^ 
ik  des  MnmuHdthkoMlti  tetitfa-a^  Willi 
que  trop  deüuflilif;  ü 7  «*  tOIjöürtMMf AfMif 
qui  »p^eoleotsiirlenn  fidbleitet!-  •  '."ift^'f*^««  ••' 

On  ne  peat  VempiMitir  de  ainik^'ßk'pMi 
qnand  onTToit  que  Herirtlt  ^pödttf  M  'irtlM«ii» 
Gabrietl»  dVatr^et  k  «m  certtub  Itfeö^a^liUtfii 
valy  8e%iiear  deliancomt  (i);  qdf  rtt'li|^d<Me 

diMnt  t  dant  rarticlc  qn'ili  flpt  cm  datoir  ,apfWMHie^ 
Gabgidk ; «  Pourpompoir  U  vairflmfjih^^ßl^  ^IfWf 
«  Uufii€fcmB»  Nioolaf  d'laiirfri,  Nignear  ^  ^4** 
-coiirt,aTaeUqMlellaB*halNtapoiat.»Btib'Mt'HBt  . 
aiic«MiMaxiaatiir'eallaBModadaBMimiUlfaiii|ji 
avec  na  aatraliMnae,  «/fi»  d^  Im  tmir  fht$  UMädM     ^ 


5ä 
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cottiplüiüatit  fut  mis  du  lit  avec  sa  ttiari^  ,  mau 
en  presence  de  geutilshommes  d^put^  pair  laivoi , 
flt  charg^  de  veiHer  attentivenieat  &  ce  qu'U  ii*y 
«ut  <{u*uii  simulacre  de  mariage.  La  mdme  cM*, 
monite  fut  renouveUe  pour  une  Jacqueline  de 
Beuü,  qui  fat  mariee  avec  le  marqnU  de  Vardes. 

La  d'Entragues  ae  fit  dooner  ceot  mille  ^us 
(qui  vaudraient  bien  un  million  d'^-pr^sent)  pour 
sa  preini^re  nnit ;  et  Henri ,  en  yoyant  tout  cet 
ai^ent ,  que  Snlly  fit  expr^  ^ier  devant  Ini  aor 
uoe  table ,  ne  put  s'empdcher  de  dire  :  Foilä  tute 
nuit  <pti  me  coäte  bien  eher! 

Cette  m^me  femme  entra  dans  une  conspira* 
tioB  contre  Ini ;  et  11  lui  pardonna ,  ainsi  qu^ä 
§on  pdre  et  ä  son  fr^re.  II  la  menait  avec  lui  dans 
ses  Toyages ,  et  la  logeait  au  chäteau  de  Fontaine- 
bleau. 

Elle  habitait  le  Louvre ,  et  y  fit  ses  couchea , 
presque  en  ni^me  temps  que  la  reine  faisait  les 
aiennes,  dans  un  autre  appartement.  Que  dirait* 
on  d*un  particulier  qui  donnerait ,  dans  sa  naai- 

Maii  que  dire  et  des  complalsants  maris  qai  pr^teat 
ainsi  leur  uom  ,  et  des  hoon^tes  temoius,  deputes  par 
le  roi ,  pour  empeclier  par  leur  surveillauce  la  rontoai- 
uiatioti  dh  orariagc  ?  Que  tous ,  a  cotnlllcdccr  par  ia 
daae,  teitak  bien  juiy^s. 
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son ,  un  fweil  ■eancbie?  Et'tai'raii  Jutiüit 
rezemple.  '  <:.,.» 

Enfitt»  4  lly  dfr  LiiH<»HB  »>  •■» jf  »lil dW 
Tisa  de  devenir  ]MiiieniAMiMI«kMMmMfc'dyw 
jeone  peffonae'  de  db'ay— eyde  Ift-Malfc' 
cooB^able  de  MbotMOfcney,  qsi  PafVMtHbilfebii 
en  mariiie  J^Baai»M|iiiBnfi/Lemi  LiBjjitli€Bhi> 
ci  dercBCHMr  *  eefMl,  qid^toitydirMaillhf) 
geux  et  iMMMMUe«  «-J^  eens»  lal ttKi-,^l|ie JiF 
« te  hnfrait ;  ift  In  MbnAn  nMuei  CO.  i»9iMllii^' 
pierre  hii  en  fit  le  tactfidcte»  et fai  jMeMMUM^ 
rency  ^ponsa  le  prinoe  de  Oottd^»  Hb*^ 
de  cehii  qm  aTait  M  empoboiM 
de  sa  fieiiiiiiey  J^  S«mt<JettD-d'Aiigd^i%i^fMfc 

Ce  jeaae  prinoe ,  dont  peut  •  totf  Btei'MMr 
prorais  pItts  de  cooiplaiMuioe ,  tte"ibt'^|ii^<1iii  \ 
meur  &  se  pi^ter  anx  desin  du  rot{  et^  pMT 
mettre  M  ftnme  «nalbet^»  il  VtsMfi'fMf^fAfm 
Sorte,  partit  en  teeret  aTec  cüe,  «I  ie  tifti|^' 
dant  les  Payä-Baa.  Henri ,  ftnteok  ^  tAlaüHta^ 
fngitiff  9  fv<^tendant  qne  les  princet  da  «taigrili' 
pouTaieat  tortir  de  France  sans  aon  «Ten  (^).    ^ 


• 

•    •  •   r«i*t-. 

..      -.^^ 

(a)  Qa*<Ni  M  ■•«•  trowre  pat  tfe|^  a^iil 

M^  !•**.., 

roi  liu-mtetajiif^  qM  m  faitliiiii  ne^i 

iaiMt-|iii  - . 
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La  marquise  de  Vemeuil  (c*^it  le  nom  que 
Henri  ayait  fait  prendre  ii  madeincnseUe  d!En> 
tragues)  ^tait  jalouse  de  la  reine ;  dUe  avait  Tini- 
pertinence  de  dire  quW/^  devnui  itn  ä  la  phee 
de  oette  grosse  banqmhre  (i)  :  la  reine,  de  M>n 

^tre  omises  dans  son  btstoire.  L«  coaseiller  Pierre  Ma« 
thieat  son  historio{;raphe,  avait  arec  lui  des  entrelieiis 
£uiuli«r8  dam  lesqoels  le  roi  voulait  bien  ivi  raconter 
les  particnlarit^  de  sa  vie.  Un  jour,  Mathieu  lui  iisait 
quelques  pages  oü  il  etait  question  de  la  trop  graade 
paasioa  de  Hanri  ponr  les  femines  :  ä  quoi  sert ,  dit  d'a- 
bord  le  roi,  de  reveUr  ces /aidlessex PJjhutorien  Ini  fit 
'sentir  la  n^essite  oü  il  etait  de  dire  la  y^rite.  Leroi  r^ 
flecbit  nu  peu;  apr^s  un  moment  de  silence,  oui,  dit-il, 
il/aut  dire  la  verite  toute  entUre.  Si  vous  vous  taisiez 
Mtr  mesjautes ,  onne croirait pas  le  reste / eh hien / ecri- 
ve*4es  donc, 

Pierre  Matbien  etait  an  honn^te  bomine,  et  Taatear 
de  quatrains  moraux  sur  Idvie  et  la  mort.  Mais  ce  qni  est 
il  peine  concevable ,  ce  sont  les  bontenses  et  ridiculea 
adnlationsprodiguees  en  France  aux  mattresses  des  rois; 
c'est-a-dire  a  des  creatures  'payces  poor  vivre  publi- 
quement  en  concobinagc  et  en  adultere,  et  recerant 
eflront^ment,  en  beaux  deniers  comptants  et  en  titres 
■  d'bonnenr ,  le  prix  de  lenr  desbonneor. 

(x)  On  seit  qne  rillostre  famille  de  Medicis  a  dii  sa 
prämiere  fortuae  et  son  eleration  an  commerce. 
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cdfe  y  f^v  d  IttdnoM  ,  iie- powniit- 1 
patiemmeoit  le  fwCage  puUiq  itm 
8on  man }  pkia.  cttfe  rainMÖi» 

verta  df  se  ootttraiadrt ;  «pttrlevoi-f^ 
il  souTent  ä-SuUy  des  mauvaises  hnmean  ^  ii 
fecnma^  Ga;  fMundk  «fe  htm  uänea  ^  i?iiht1  4iiiH| 
mourcfeaoBpaiifii»«  '«hwkpaiiwifbWfcMwpi^ 
^ait  MMmntftieii  k^  tt  dans  IHniiflliuii  wib 
son  mMige,  si  IVm  se  serWr  där'eMl|IEI^ 

pDceaidoa  Tiü^püre  :  9  joar  y 

in«^r  q|ie.tff4,|fK0pRai^  Vi^  teient  % 

CoMü^iait.  ii  faidwyh  difeplagca  dwMUnfa  mm 
torts  de  Banri ,  s'il  toit  yrai  qa*ilf  WMiir  ow» 
trÜMi^  ^'eaMer  ta  «iaAastropha  ilortilihyi'jpiUa 
la  FVanee  Ab  oe  bon  roi !  LetjaJpttJM  Mrem  da 
la  reine  9  k  peo  d*aflflictioii  et  de  itp«t  qs^lfk 
montra  dEe  Paffrenx  4!V^iiei|ieaty^.cptlytf|^  *9kr 
sistey  cof^tr^  tf 0  de|.  PUfi  0%m*  ^.  ffÄl- 

CoiogM,eBKSA9i  tmi^  mm^mmjkit 

fffFi/mmtftt»  itmm  dmmmfffimmtk^MM»,,^  CSaMv  ••■ 
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an  peil  etiyelopp^e ,  et  cette  esp^ce  de 
laissent  assez  deviner  la  y^table  opi- 
listorien  (i). 

mlenrenx  de  voir  dans  les  m^moires  de 
ibien ,  dans  le  Louyre  ni^me ,  le  roi , 
r  quelques  serviteurs  fid^Ies ,  fut  peu 
£ir  touf  ce  qui  tenait  le  parti  de  la  reine , 
;e  qui  recevait  des  graces  et  des  bien- 
idis  que  les  grands  appartements  du 
aient  tendus  de  deuil ,  il  en  ^tait  autre- 
)  les  entresols ,  oü  la  cour  se  retirait  et 
ssait  secrdtement.  «  J'ai  bonte  de  dire 

i  plus  il  a  pris  soin  d'expliqner  lui-m^me  sa 
IS  une  opuscule  intitole ,  Eloge  du  silenee. 
t  dit-il ,  citer  Vabrege  chronologique  de  Vhis- 
^rance  ?  II  me  semble  qu'il  y  a  uue  reticence 
ireuse ;  c'est  au  portrait  de  Marie  de  Me- 
irincesse  dont  la  fin  fut  digne  de  pitic ,  mais 
rit  trop  an-dessous  de  son  ambition ,  et  qui 
t-itrepas  atsez  surprise,  ni  assez  aJJUgScj  etc. 
I....I  On  ]ii*0iitMid.  » 

■efl^^t  que  ceax  qui  furent  les  mattres  im- 
nt  vptkA  U  BOrt  da  roi ,  eurent  dms  les 
{  les  moyens  dVtouffer  la  verite  et  d'accre- 
ensonge ,  on  reste  convaincu  qall  a*a  tenu 
.e  tromper  et  de  jeter  un  voile  impenetrable 
tses  de  cet  horrible  evencmeut. 
V.  3i 
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patiemment  le  fMrCagfr  puUiq  4m  t/KttÜ9tm  du 
8on  man }  pkia.  dfe  rauMBt^  pM^  «tt«  d^MlJMt- 

verta  df  se  ootttraiojrt :  «patvl&Mrip  pliä|;Mi- 
il  souTent  ä-  Sally  des  nuiiivaiieft  hnmeim  de  m 
itmwa^  OfcfMuiA  af  ho»  paac»^  l^iijrt  ^iftlW 
HiouriiaacnpwipiB  cü^eKadMiii  aiiiM  <i>  Mmmiij, 
^ait  söoteiifrftieii  i:  pkindra  dans  Pimdlllil  <fe 
son  mollige  •  ü  IVm  pent  se  «ertir  ^'eeCM  4hd> 
pxesirioa  Tid^püqre  :  dilij|ii^  jour  y.  |»yiumU1t 
Ijonr  lui  4^  if«M  q^aaad^bO&i^ll^^ 

miliar  9ia.M|.|pxipRai^  Hn^  tomt  h  iMIn'i^i  i 

CoMü^iait.  ü  faidwyh  difeplowa 
torts  de  Eaori ,  b'ü  4/Ukit  yrai  qalb 

trÜMi^  ft*e«ttter  la  iiatagtrophtfcuulJlfciyi^  !»>»• 
la  Rranee  diB  ce  bon  rot!  LeafidBiMitefterianrade 
la  reinet  1^  pen  d'aflflictkMi  et  de  iWM  0f4^ 
montra  de  Paffrenx  Matniwmtf^,€ßt\kgA  fg^ 
sister  cQQti|i  dl«  d«l^iQfflJ5QPft0dlpDi,^^ 

CologBe,  ea  ti^^ii^^^tm^  iriliq«»MAr 
feßit'4ff$  ptu^amm*wm0im»  «I  «iMfl|-iPi|i#^  1* 
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»non  ,  an  pen  etiyeloppee ,  et  cette  esp^e  de 
Jcence ,  laij»sent  assez  (leyiner  la  y^table  opi- 
jam  de  lliistorien  (i). 

n  ett  donleturenx  de  yoir  dans  les  m^moires  de 
Solly  combien ,  dans  le  Lonyre  m^me ,  le  roi , 
pienr^  par  quelques  serriteurs  fiddles ,  fut  peu 
regrette  par  tonf  ce  qai  tenait  le  partl  de  la  reine , 
par  tont  ce  qui  recevait  des  graces  et  des  bien- 
iaits.  Tandis  qne  les  grands  appartements  du 
Loayre  ^taient  tendus  de  denil ,  il  en  ^tait  autre- 
ment  dans  les  entresols ,  oü  la  cour  se  retirait  et 
se  diyertissait  secrdtement.  «  J'ai  honte  de  dire 

(i)  £t  de  plus  il  a  pris  soin  d'expUqaer  lai-m^mt  sa 
pensee  dans  an«  oposcule  intitale ,  Eloge  du  silenee. 
«  Oserai-je ,  dit-il ,  citer  V abrege  chronologique  de  l'ku- 
«c  toire  de  France  ?  II  me  semble  qu  il  y  a  uue  redcence 
«c  assez  heareuse ;  c'est  au  portrait  de  Marie  de  Me- 
«  dicis...,  princesse  dont  la  fin  fut  digne  de  pitie ,  mais 
« 4*aii  esprit  trop  an-dessons  de  son  ambition ,  et  qui 
«  fußUyeut-etre  pas  assez  surprise,  ni  assez  afßigie^  etr. 
«  Softn&uB.....  On  m'enteDd.  » 

Si  l'oo  reflecfait  que  ceux  qui  furent  les  mattres  im« 
mediatement  apres  la  mort  du  roi ,  eurent  dass  les 
mains  tous  les  moyens  d'etouffer  la  verite  et  d'accre- 
dit«r  le  mensouge ,  on  reste  convaincu  qu*il  n*a  tena 
qu*a  enx  de  tromper  et  de  jeter  an  voile  irapenetrable 
»nr  les  cau.«es  de  cet  Iiorrible  evcnemeut. 

VI.  3i 


^••»""^S^ 
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« ( c'est  Sauf  qui  «'exprime  ain«)  quo  UMtt  i'i 
«<  fice  doBt  on  oiut  pour  dteb«  «oz  yans*  Ai 
<c  public  ce  «pectade  d'tiwentiliiliiil  et  dTiapilK 
<«  lade  ne  se  d^cdait  qoe  trop  ao«f«rt  par  ki 
«c^au  de  rire,  pur  k$  Iptnchenwii  de-Joit, 
« leg  Sons  d'akgresM  qu'on  eotendut  ptflir  de 
« ces  endroits  :  Auasi  u'teieiit-ib  plam  qpM  läm 
«  gens  heurenzy  oa  qoi  croytieot  Ttoe  (i).* 

Us  e^p^raient  ( et  cn  effet  ilt  n'y  rteiamit  qoe 
trop  bieii)«e  partager  let  ti^§on  qne  ftentwue 
du  fea  roi  ayait  amasa^ ;  il  leor  lailihk  aortr 
de  la  tutelie  oü  leg  tenait  radministniliai  «i^  et 
severe  de  SuUy.  «  Le  tempa  des  rob  eat  ptM^  (se 
«  disait-on  les  lü»  anx  aiitres  ) ,  celmdea  prinees 
«  et  des  grands  est  yrfan,  II  De  laut  qiie'ae  fiiirt 
«  bien  Taknr..  ...  Le  goiifemenient  dtt  Um  ioi  » 
«  81  donxt  n  sage »  si  glorieiix  pomr  la  Pranoe , 
«  f ut  blAai6  presqae  hantement » et  mtee  n^ 
«  pris^  et  toiini^  en  lidicnle  (a).  II  semble  q«e 
«  ce  n'^taitpas  assex  de  laisser  impiiiiie  la  OMrt 
«  de  ce  gnnd  prince,  si  Foii  n'y  joignait  miäan 
« toutes  sortes  d'ootrages  k  sa  mteoire  (S). 

Voilit  comme  Henri  IV  liit  MfraCt^  par  Ics 

(OM^moiKsdeSoUj.      ^ 
(3)  Ihid, 
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grands  et  par  les  courtuans :  d^vres  d'ime  aa- 
torit^  qui  les  maintenait  dans  le  re^>ect  y  les  ans 
se  jetörent  sor  la  proie  qni  leur  fiit  abandoim^ 
|Murla£uliie»ednnoinreaagoaTemement;  cenx 
qni  ne  forent  pas  admis  an  partage  se  retir^oit 
de  la  cour  et  prirent  nne  attltude  menacante ;  on 
fiut  par  faire  avec  enx  le  trait^  de  Sainte-Mene- 
booid  ( i5  mai  i6i4)y  par  leqoel  on  lenraccorda 
tont  oe  qa'ils  demanddrent. 

Mais  lepeople  et  Snlly ,  les  Trais  Francs  en 
an  mot ,  plenr^ent  le  roi ,  <et  madreat  la  pote 
immense  qn'ils  ayaient  faite. 

TlMHnas  a  remarqne  (i)  qve  dans  le  gtwad 
nofrafare  d'cnaisons  fnn^bres  qni  fnrent  faites  de 
ce  prince ,  on  n'en  tronve  presqne  ancnne  on  it 
n'y  ait  qndque  monyement  eloquent  snrsa  mort. 

Le  Souvenir  de  cette  clemence  ,  qui  fut  nne 
des  TcrtnsdistinctiTe  de  Henri  IV ,  a  fait  faire  au 
booLa  Fontaine  des  yers  touchants  dans  la  belle 
A^e  ou ,  implorant  du  monarque  la  grace  de 
Fouqoet ,  U  propose  ä  Louis  d'imiter  son  aienl : 

Du  magnanime  Uenri  qu^il  oontemi^  la  ¥ie; 
Des  qn'il  put  ae  vengor ,  il  en  perdit  Fenvie. 

(j)  Essai  siir  les  eloges. 


364  USNEI  IV, 

luspirec  ik  Louli  eelltalll»  teMMT. 

Iii  ploi  beH*  vlcloä»ett*dB  ivfaHMFini  ««V  (t). 


pr^epteur  de  tionis  ZIV«  •  6f»it,  fioar  UM- 
truction  de  ce  prince  fsaoatß  eo&xtf  ,  wm  yit  do 
Henri  IV  quHl  a  d6di^  au  cardinal  M^satifi. 
Cette  d^dicace  rend  «n  p^  aofpccte  k  fidttit^ 
de  rhistorieii.  Gependant  1#  r^cit  d/e  PMlfic^  lak 
assez  bien  «»nnaitre  son  IUkob  ;  c'est  difff  ^*il 
le  fait  aimer. 

F^nölon  s'est  plu  auail  ä  nontver  |k  I^ÜAff  » 
le  duc  de  ^ourgogße  y  Henri' lY  conuM  «njpo- 
dde  ä  fluiYre « 4  se»  faiblpages  pr^Il «  fcilpwJT 
ce  bon  roi  en  hottn^hommyengrami  hiiwpii»(«)  | 
F^n^on  ^tait  digne  de  senrir  d*uilMpr#|s  4 
Henri  IV. 

Mais  c*e8t  surfQiit  d^uis  la  pnbliettioii  de  h 
Henriade  (lyso  )  ^pie  le  nom  de  Hevt  ert  devemi 
populivre,  et  un  objet  de  T^n^atiiQii  et  d'aiwNir 
pour  ies  Francs  de  toatea  leg  cUiMea. 

La  c€im^e  de  la  PtinU  de  ChuUf  de  Coll^,  a 

(x)  tlipio  ponr  M.  Fea^neC. 
(^)DmUguede$  MorU,  Diafogae  eetn  Ewri  IT  et 
.  Henri  III ,  le  mime  et  le  due  de  Bfaycaiie ,  le  oileie  et 
Sixte^oint. 
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aussi  contribae  a  repandre  et  ä  ranimer  ies  sen- 
dments  d'ime  juste  reconnaissance  et  d'im  tendre 
respect  ponr  la  memoire  de  ce  prince ;  un  de 
DOS  po^es  (i)  a  fait  ponr  Ini  ce  yers  qa'on  a  re- 
tenn. 

Le  seul  roi  dout  le  pauvre  ait  garde  la  memoire. 

Ce  yers  est  beau  ;  mais  Louis  XII  meritait  de 
partagercet  ^loge.  Henri  IV  Ini-mdme  loi  enyiait 
le  beau  snmom  de  Pere  du  pcufie;  et  il  l'enyiait , 
parce  qa'il  en  etait  digne. 

On  rappelle  souyent  ce  mot :  ^i  Ditu  me  prSte 
*»ie ,  jenDeux  quil  n*y  ait  en  France  si pauvre pofrsan 
qninemette  la  poule  au  pot  le  dimanche;  et  lapoule 
aupot  de  Henri  IV  est  passee  en  proyerbe  parmi 
le  penple ,  qni  tient  compte  ä  sa  memoire  de  ce 
desir  d'am^liorer  le  sort  de  la  classe  indigente. 
Yoen  toucbant ,  qni  n'a  pas  ete  realise ! 

n  sayait  bien  qae  c*est  Taisance  du  peuple ,  et 
non  le  faste  de  la  cour,  qui  soutient  les  tr6nes  des 
reis ;  c'est  lui  qui  en  apprenant  que  des  troupes 
ayaient  commis  des  desordres  ea  Champagne  , 
et  pill^  quelques  maisoüs  de  paysans,  fit  partir  cn 
diÜgence  des  officiers  a  qui  11  dit :  «  Hätez-yous 

(i)  M.  Gudiu. 

3i. 
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«  draller  y  mettre  ordre ;  yous  m*en  r^pondrez. 
«  Quoi !  ai  oo  ruine  mon  peupie  >  qoi  me  nour- 
«  rira^  qui  soutiendra  les  charges  de  T^tat ;  qui 
»paiera  vos  pensions ,  meseienrs?  VWe  Dien? 
c<  s'en  prendre  ä  mon  peupie ,  c'est  s'en  prendre  a 
«  moi.  ■ 

Le  nom  de  Henri  IV  est  aujourd^hui  dans  toutes 
les  bouches  comme  dans  tous  les  cabuts  ;  on 
semble  youloir  dedommager  sa  memoire  de  Tes- 
pece  d'oubli  et  d*mdif]fereoce  oü  eile  ^tait  rest^ 
pendant  les  rdgnes  de  son  iils  et  de  son  petii-fils. 

La  Statue  de  ce  prince ,  qui  avait  Mi&  4ler^ 
sur  le  Pont-Neuf,  a^ait  ^t^  donn^  parua  dac  de 
1  oscane ;  eile  etait  Touvrage  d'un  statuaire  ^tran- 
ger ;  eile  avait  ^  fondae  k  Florence ;  edle  qui 
Ta  remplacöe  a  ^t^  faite  k  Paris ,  par  des  artiates 
nos  compatriotes;  eile  est  unhommage  voloiitaire 
des  Franqais  ;  eile  a  ^t^  payee  de  leuri  deniers» 
Offerte  librement ;  eile  a  et^  plac^  par  leors 
mains  et  k  leurs  acclamations  unanimes. 


AD  JÜVENES, 

'STODIOKVM    CADSA  ,  LOTBTIAM    B    PKOVIVCtIS    ACCSKSITOS. 

De  TitMidis  perieiriis  qus  in  prinuiril  uriw  fMasim  ocmmmt ,  in 
eoqae  prscMTlSai  loco  qaä  Tiilg^  dU«itar  .Regale  Palatiom .  te 
PmlaifRojral. 


***4^*** 


Xliirc  fugitef  ö  Juveaes,  neu  tetrum  intrate  lupanai-, 
Soorta  ubi  foeda  vagum  nocta  mercantur  amonaD ; 
Faikiis  amor,  ialsae  Charites,  mcntitaquc  Cypris 
Per6da  fucato  promittunt  gaudia  viiltu , 
Gindia  vae!  miseris  longos  paritura  dolores. 

Vadoites  pestem  haue  vitabitis?  altera  surget, 
igriiet  titera  vis ,  (alsd  sub  imagine  ludi , 
nxia  corda  premeus,  lucri  male  suada  cupido. 
ortarea  htc  Nemesis ,  persona  induta  serenä , 
ibilibus  talis,  pictisque  inslructa  tabellis, 
a  dolos  meditans ,  fatalibus  assidet  aris ; 
i  movet  sortes ,  fallaci  conscia  dexträ ; 
pes  deceptas,  et  qux  dedit  omina,  ridet. 
sacras  vitiis  sedes ,  deleudaque  tecta 
it  ubi  uoctesque  diesque  incauta  Juventus, 
bus  illerebris  et  liido  dedila  turpi  f 
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Sollidti  interea  absentem  üevhe  perentes 

Natum;  fidiceqi,  saliupu  rediyenqoe  precMitiv 

Et  «dum  Totis  ODM»^  projids  ameiis 

Yitam  et  opes;  quid  miDe  inalis^  quid  mflleperidiB 

Objedsse  juvat  camm  oaput?  Ali!  md&iri 

Utere  oonsilio;  SciDam  lunc  liige  et  inde  Oyurybdim; 

Pei^  viam  medim ,  oflloiqiie  dabere  pniHL 

Littora  tuta  pete  ,-et  sandos  invade  reoeasoa 

Quos  Musae,  quM  Plinbus  amant ;  ubi  laurea  ätebm 

Sylva  Yiret,  studiis  fdidbus  exomantur 

iDgenia ,  atque  vigent  doctrinA  excuha  magiilHL 

Hie  ver»  asservantur  op«,  lue  Toa  Toliq^M, 

Fontibus  et  plenis  iiminiia  gaudia  nuuuuit. 


N'.  B.  L*aatear  traTendf  le  Pldahtttyal  «voe  ob  de  nt  mmt 
rades  de  coUege  (  M.  JotKm ,  Mcien  pnAMsv  de  ITdvmM  4 
Paris),  qailed^iede  Mredae vwtktiBe, cefd»dif«ie  lug 
temp«,  ae  hn  etiit  fm  mnM.  KuU  eeol  «■  mmmmüi  <>ffi** J 
voolut  repondw  tat  .dtf ,  et  tampom  lee  pteaiii  van  4m  ain 
pi^.  U  iie«  dl  fl  eteit,  YiaMt  y'fl  pocf  t  to  jiwiawe,  d< 
tennindmit  le  didxdn  nqei  de  oelte  petita 


FELES  EMUNCT^  NARIS, 

SIVE  FELES  fiTKNHMQ , 

iD  BST,  bell£:  ocreata.  (i) 


riSTRiiTARius  quidam  moriens  tr'ihuß  suis  filiis  reliqiie- 

at  modkas  opes,  pistriDum  scilicct,  asellum  et  feiern. 

iaud  longa  fuit  hsereditati  dividendae  raora ;  raverunt 

ratres  ut  avida  geus  tabellionuni   et   pragmaticonim 

besset,  a  quibus  citiüs  devorata  fuisset  ))atrunonii  exi- 

ihas.  Maxünus  natu  pistriniim  habuit ;  alter  suum  fedt 

eflum ;  tertlo  feles  tantüm  obtigit. 

Hie  se  ipsum  cousolari  nequibat ,  qui  tantulam  haere- 

itis  partem  sortitus  fuisset :  »  Fratres  mei ,  inquiebat , 

um  sodetatem  inter  se  ineant ,  sustentare  vitam  po- 

Tiint  honesto  quaestu ;  mihi  vero ,  postquam  meam 

medero  feiern ,  et  ex  iUius  pelle  manicam  hibernam 

nfecero ,  iame  et  inopiä  pereundum  erit.  » 

IS  qnüm  andiisset  feles,  quanquäm  auribus  nihil 

isse  et  aliad  agere  oonsulto  simulabat,  sie  herum 

elte  tradnction  dtt  Mmftte  6hat ,  oa  U  Chat  hotti  de  PernlaU, 
te  povr  aomer  deg-gafants  awuiads  ob  enseignak  le^hrtSn. 
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compellavit  vuita  serio  ei- gravi : «  Bett  mi,  qiUBK>» 
plus  aequo  doleas ;  sed  cim  taBtimmt  M&i  delsr  i 
et  coDsuaimir  ocra»,  Mfunoä  opc  poteoi  ]par 
salvis  tibiisy  Tagari :  ^ jan^jtoi  cogooicet  le  in] 
ditatis  pailitioiie  BOB  oauiind  fiiiiw  benia^j»  - 

In  his  yerbis  herus  purum  posnit  fiduoK , 
sffipiüs  vidittet  firien  innuMim  artÜNS  «t  4iüi  mi  '«- 
pieiidos  mores  ac  aorioes  caDid^  et  feliciter  imm» 
a  laqueari  pendnlo  capite  donitteret,  live  ae  m 
tanquäm  mortnam  sqpdiret  :  aliquid  taaMB  mdk  aU 
{bre  auxilii  egenus  juvous  non  despentvit. 

Ubi  prompta  iahe  qam  fiele»  petiferat^ 
strenue  ocreavit,  ac  demiat  ^  ooDo  aaoea 
niculos  pedibus  antids  ntiiidwL  Sie  omqpM&hi  ät  ünf 
rium  quoddam  ingreiia  cmiiiml«i  refiertnnyiKi^Hi  il 
sonchos  hiantiaaooo  ingessit;  ei^go  se  hmni  iknHM^  r^ 
luti  exanimem,  exspeclabat  donec  aliqiiia  jonior  tßmir 
culus ,  rerum  faujusoe  ¥ilB  ac  fraudum  miiciiM»  tSkanm 
uidore  in  saccum  iUiceretiir.  Yixdum  erat  in  fausJAmf 
quüm  iUiitt  malignam  spem  non  fefidlit  eiiliia;  qoidap 
enim  inoonsidtiis  et  peUdantior  coniadiit  aacenat  jupii 
sus  est.  Astota  Terö  fite,  limiculis  simul  äddoetia,  eiM- 
pit  incautma,  et  neoiTit  iUieo. 

Pnsda  soperbiens  fieleg,  rei^  ad  nnat  ade»  pct^it, 
rogatque  ut  sibi  regem  adire  Uoeat  Introdiiela 
tiiis  cubkulmn ,  post  plurimas  ^  obtetfiitoäiaBi 
tiones  : «  Rex  invictissiBM,  ioqiiit,  bnnc  tarn 
runiculioB,  muniu  aaorit  .et  fidei 
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urchio  a  Carabas  ( nam  hoc  hero  nomen  affingere  feli 

Qibuit  )  per  me  e  suo  mittit  vivario.  —  «  Hero  tuo 

DUDÜa,  respondit  rex,  hoc  mihi  inunus  videri  aooep- 

simum ,  et  me  ipsi  cmnulate  gratias  agere.  *• 

Kursus  in  alU  et  luxurianti  segete  sese  oocultavit  feles, 

xum  tenens  apertum;  quem  quüm  par  perdicum  in- 

isset,  funicuios  propere  striiixit,  et  unä  duas  sibi  ha- 

it.  Captas  regi  obtulit  eodem  modo  quo  cuniculum  ob- 

lerat.  Perdices  quoque  rex  accepit  Ubeuter,.et  jussit 

quot  ex  «rario  suo  feli  nummos  erogari,  unde  lai^i- 

»uis  memor  Isetc  potitaret.  Sic  duobus  aut  tribus  mensi- 

is  prsedam  veoaticam  ab  hero,  ut  pr^edicabat,  exceptam 

p  vafira  feles  subinde  dono  dare  non  omittebat. 

Quüdam  autem  die,  quum  audivisset  regem  in  flumi- 

rip4  deambulaturum  cum  fiViä,  regiarum  virginum 

;e  speciosissima,  sie  herum  commonuit :  «  Si  quidem 

ro  consilio  uti  volueris,  ainplLssimam  rem  tuam  fece- 

l  tantäm  lavatum  in  ea  fluminis  parte  quam  tibi 

itravero ,  et  meo  arbitrio  pernütte  caetera.  »  Mar- 

felis  dicto  obediens  fuit ,  quanquam  ignorabat  quor- 

es  evaderet. 

n  lavabat ,  rex  iiyic  forte  transiit ;  statim  feles  voce 

k  clamitare  coepit  :  «  Adeste,  adeste  cives;  ferte 

ferte  auxilium ,  dominus  marchio  ä  CaralAs  aquis 

I    rapitur.  »   Quibus    clamoribus    exdtus   rex 

aput  protulit,  et  agnitA  feie  quse  sibi  toties  mu- 

aatoria:  adportaverat ,  imperavit  ut  corporis  sui 

quam  celerrimr  marchioni  subvenirent. 
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Dum  ab  aqais  inrkkM  fetrtkebttnr,  Mv^ad 
accedent  narnit  ngi  hcn  lavantii  fiMet  k 
fuiase  snbnptt»,  ctn  Mi 
res  »  dadnaveral :  r» 

Res  111101  ja«it «  ^ 
ipsim  tpIcadidiaBimam  tmäfmn  aSkni,  ^ 
nobilttWMw  BMv^io  4       !«iMt;  fiiifiäft  mUUk 
amorii  w  «um  et  1  oMÜeit.  TaHlHialkir  J» 

veni,  m  erat  fccie  esnul  «t  »rmk  «IqpMl-» 
coria  et  voiwtatis  ooneffitnl,  ul  TflpgiBiiqil»)! 
plaoeret;  in  quam  mmil  Üqae  inarrjtfc»  < 
dem  refCNBUi  y  naa  iMft  com  ^piMm 
tione  bis  tw«  oeiilM  flooji        tatitt,  pMftii 
adamavit  F 
voluit,  amb         ne 

]  pidctc  amam 

cedere  rnnpcrei,  ederrimo  cuno  rhoda«  pftH«rtll| 
quüm  incidiiMl  in  qoosdam  rustkm  pntnir 
«  Heus!  iiiq«it>  fmtki  ipu  pn  um  cndCMi^  aW 
regiboepMMmanedDaunJ     udMoaiil  €«rilii»  ijmIi 
quot  estis,  fruatiUatim  in  nunntal  onuMicaMidMlM»** 

RexiiniWMipfiitiiT  isintam^KHCtf^UMiftfA 
set  pratnmqwDd  cmtarcat ; «  nwwimiwyfial^CMil» 
ba8»,€amipl6omiMluiiAY  ee»iHMM«rait}iiMilb* 
lis  ocreatarminiB  feeraat  ▼ebettcnter  pcrlmjlt :  «illvlil^ 
inquit  kil;  ]^iBgiü  pnod»  fhi«. --- Mii^p^ 
nis,  retafit  marduo;  hne  pttbim  filttkrtfenM»»'tf 
magniredfiliiqiiotauBbcit.»  t««'». 
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Iwei  leles,  usque  {Hracurrens,  meworibus  ob  iter  in- 
ii : «  Heus!  inquit,  rustici,  qui  agrum  metitis,  um 
litis  TCgi  totam  haue  segetem  esse  domini  marchioiüs 
rabas,  quotquot  estis,  frustillatim  in  minutal  omnes 


Mfiie  multö  post  rex  transiit,  et  percootatus  est  ex 
Biribus  cujusnam  eiset  tarn  leeta  seges ;  «  domini  mar- 
lis  k  Garabas  »  ,  respondeFunt  messores  :  et  iterum 
aavduoni  gratulatus  est. 

uedam  p]>sBgre8Ba  feles  Qbvium  quenique  territaudo 
an  cogebat  responsum ,  ita  ut  tot  et  tantas  opes  mari- 
lis  ä  Carabas  rex  obstupesceret. 
indem  pervenit  feles  ad  nobile  quoddam  caj>teUiuu , 
dominus  erat  gigantea  proceritate  quidam.  psdo- 
us ,  peritus  artis  magicse ,  et  paedophagorum  longe 
imus ;  omnes  enim  agri  quos  rex  pertrau^verat  il- 
aslelli  dominio  serviebant.  Feles  sedulo  sciscitata 
am  esset  iste  magus,  et  quibus  artibus  valeret ,  ro- 
:  sibi  liceat  ipsum  adire ;  praelata  scilicet  se  juxta  cas- 
1  iter  facientem  oüGcii  sui  duxisse,  ut  dominum  io- 
it  atque  reverentissimc  salutaret.  Magus  feiern  ,  t%m 
lequäm  in  monstrum  cadit,  exceptam  apud  sc  quie- 
jussit. 

lihi  ä  nonnulUs ,  inquit  feles ,  a^rmatum  est  tiba 
sse  facultatem  qua  te.  ipsum  in  omnes  animantium 
s  immutare  posfti$,  itä  ut  rcpeiite  fias,  verbi  gra- 
iiye  leo ,  sive  dephcpitus.  -^  ><  Vera  praodicant , 
idit  magus,  voce  aspera;  et,  ut  credas  oculis,  lec- 


374  1^  i.tO<       ATA. 

nem  me  eonspidto. » Itii  p  nhMm  ^ , 

ad  tecta  oeleri  fogl  te  prariperet,  man 
periculo,  qo&ni  ocre»  prehibacM  neper  U 
Tigeret  vestigia. 

Mox  quüm  videret  magum  adpriorem  j 
descendit  Mies ,  et  pavorm  confessa : «  BfSii 
raverunt,  inquit,  et  haue  fld>ukuii  ammm6 
audivi,  te  etiom  minimomm  «nimaliuBa  ooKfOBkp] 
libet,  induere,  TideUcetmuris,  iHmaorids;«f«idMi  ie 
teor  hoc  mihi  txtrk  vir«  nagidas  onum  YiiiHajnM^lel 
ctiam  nunc  Tideri.  —  »Noalraa  ne  extriilrireay  ailfle? 
jam  rem  oompertam  habe ;  et  statim  convqfiui  4m  ^ 
ricem  ,''per  cnbicüU  tabidatnaB  cdqpit  omtee.  Qfßtm 
subito  feles  insiliens  deatibus  avreptiuii 
vitque. 

Intereli  rex  transiens,  qnikBi  tarn  apedabile 
animadvertisset ,  ingredi  Tolait :  fd« ,  «ndilD 
rhedae  pef  arrectarimQ  pontem  dev6cte»-regi  uliiilM 
properat,  et  «  atupicatiamie,  ait,  tua  mniaüai  hoc  » 
greditur  casteBum  domtni  mardiiaiut  4  Oniüs.  » -^ 
Pap»,  6  marcfaio ,  excfauotumt  rex,  hoccme qooqiie  mth 
tellum  tuam  est  ?  nihil  naqttun  potest  eoupid 
häc  areü ,  et  Omnibus  aedificiis  quibus  area  ciagitiir. 
teriores  »des,  si  per  te  licet ,  expkmanis. 

MarchioTegitt  virgini  mvium  porrait,  et 
outus  est  qui  ptrior  incedehat.  lü^gnmn 
travenmt  ubi  lautas  inTenenmt  epulas  ijuas 
amieis  comploribus  paraverat,  qui  eA  ipsA  die  vwati. 


r 
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^«■üBun  intrare  non  ansi  iuerant,  quiim  regem  adesM 

denique  egregiis  marchionis  dotibus  vakle  com- 

y  nee  non  filue  amori  indulgens ,  qus  procum  de- 

peribat,  ratione  item  habitä  tot  et  tantarum  diTitianmi 

^ttÜNis  marchio  affluebat ,  postquam  quintum  vel  sextum 

;  fini  poculum  hausisset  :  «  Mi  marchio,  inquit ,  si  gener 

^f  neoi  eate  velis ,  per  me  non  stabit  quominüs  id  fiat.  » 

jt  Tintum  honorem ,  plurimis  salutationibus  gratum  ani' 

'      mom  testatus ,  arripuit  marchio  ,  et  ante  noctem  regis 

"^  '  filiam  uxorem  duxit. 

-    Fdes  inter  optimales  re-gni  adscripta ,  soricibus  dein- 
"  .cep$  nnsquam  insidiata  est ,  nisi  ut  ^euio  indulgeret. 
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Dum  ab  aquis  uvidus  retrabebatur ,  feles  ad 
acccdens  narrat  regi  heri  lavantis  vestes  k  lai 
fuisse  sobreptas,  etsi  Vota  iroee  «  tenete  fnres,  tc 
res  »  clamaverat :  reverii  eas  saxo  occvluerat  da 

Rex  statun  jussit  a  ^estiarii  sui  mhnMris  anai 
ipsins  splendidMsimam  tunicam  afferri,  quA  ine 
nobÜissimus  marcbio  a  Garabas;  plurimaque 
amoris  in  eum  et  benevolentiae  indicia.  Yestioiii : 
veni,  ut  erat  fecie  eumiA  et  fomft  elegant! ,  tan 
coris  et  venustatis  conciliarit ,  ut  Turgini  regke  a<! 
pkceret ;  in  quam  simul  atque  marcbio  com  snm 
dem  reverentiA,  nee  non  cum  quAdam  araorit  8 
tione  bis  tenre  ocukM  oonjecit  iuitim,  pneHa  eiim 
adamavit.  Pater  marcbionem  asoendere  regiam 
voluit,  ainbulatiuncule  ccnnitem. 

Feles  exultans  quod  consiUum  suiun  tiim  feliei 
cedere  inciperet ,  celerrimo  cursu  rbedaro  praw 
quüm  incidisset  in  quosdam  nistifos  pratum  ca 
«  Heus!  inquit,  rustici  qui  pratum  cnditis,  nisi  < 
ref;i  boe  pratmn  esse  domini  marcbionis  k  Garabi 
quot  estis,  frustiUatira  in  minutal  omnes  eonddi 

Rex  circumspectans  rusticos  interrogaTit  cujus 
set  pratum  qnod  ctederent :  <*  Domini  marolMMus 
bas  » ,  exlemplo  omnes  unft  voce  exdaniaveniut; 
lis  ocreate  minis  fuerant  vehementer  perterrit} : « 
inquit  rex;  pingui  pnedio  frueris.  —  Satis  piiigQi 
nis,  retulit  marcbio;  hoc  pratum  vaW  berlijfai 
magni  reditte  quotannis  est.  » 
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rftc«  Hob!  aquit,  nütid,  qiii  agrapvpeülJSy  of» 
Miüiria|itolqn  hatte  aegelcneiiedoiBiwiDaKll^^ 
ianibas,  quotquot  estis,  finistJUatim  in  niuital < 


fftqw  mütö  port  roL  tnuMÜt,  el  percoirtatNi  est « 
MtÜMSA^anamciietlamlKlaseges;  «domiiiijnirf 
W  ^  GvalMtt  » ,  lafMmdbfimt  menons- :  et  iteroni 
MNsliioiii  grttalMBB  eit 

rhtdii  iMwyiMMi  ieles  iArrmm  «lucBiqiie  tenitaiidD 
ieai  oofelNit  leapoBum,  iti  ut  tot  et  tantas  opgpmarir 
JUS  a  Gnabas  kl  obstiqpeiearet 
i^mdii  pervenh  fdes  ad  nobile  gooddaia  cagtriBim  ^ 
M  «loannus  erat  gigaateik  procoitale  quidam  pado- 
gos ,  peritus  artis  magics ,  et  paedopbagomm  kiiige 
MM» ;  omatet  eoim  agri  quo«  rex  pertramiTerat  il- 
oaifrtti  itaninio  aerviebapt  Feles  sedolq  scisdtata 
■am  evetiste  siagus,  et  quibus  artibus  maleret ,  ro- 
at  abi  Ufieat  ipnm  adire ;  pnefiMa  scilicet  se  jipLta  cas- 
Mk  ikae  iMaeiilefli  officii  sui duxisse,  ul  domionniLia- 
rat  alque  reverentissiiiie  salutaret.  Magus  fdißm » tya 
Meqaam  ia  monstniiD  cadit,  exceptam  apud  se  qoie- 

Bftihi  a  DoanuUis,  inquit  feles ,  affirmanim  est  tiba 
eüe  fecnitatcm  qiil.ta.ipsiim  in  omnes  animaniiam 
laa iauBUtare  pcaa».,  ita  at  repente  Gas,  verbi  gra- 
ste leo ,  4ve  elephAHtus*  -**  «  Vera  pnedicant , 
naditaitigMi^  ¥Oce  aspera;  et,  ut  credas  ocoÜs,  lec- 
ri.  3a 
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YxRs,  mis  au  bas  d^tine  estampe  intitulee  Les  noit- 

velles  alouettes ,  et  repratentant  de  jeunes  FtUes 

prenant  des  Amounaa  mirofar. 
Vers,  mis  au  bas  d'une  estampe  intitulee  Les  mm' 

veauxpi^iUons,  etrepr^scnsant  de  jeunes  FÜles 

ailees  qui  yiennent,  en  volant,  se  brükr  au  flam- 

beau  de  TAmour. 
A  Moir  AMI  Dbscbamk,  au  sujet  de  sa  jolie  Oi>- 

medie  en  vaudevilles,  La  Revanche  Forcee, 
A  ***,  qui  m*avait  demand6  qudques  vers  sur  un 

sujet  qu'elle  mVait  donne. 

QuATRAUr   MORAL. 

Epigramms. 

Couplets, pour  rendre  compte  d*un  petit  voyage 

entrepris  pour  alftdres  de  fiunÜle. 
IzrscRiPTioir,  pour  la  porte  d*uh  jardin. 
Imitation  LXBRE  du  commencementdeladixiem^ 

Satire,  livre  I,  d^Horace. 
Epigramme. 

Vers,  ecrits  sur  le  Souvenir  d*une  dame. 
Epigramme  de  martial. 
iMiTATioir  d^m  passage  de  la  troisieme  satire  de 

Perse ,  v.  4  x  et  suivants.  38 

Imitation  d*un  passage  du  sixieme  livre  de  Ti- 

neide,  v.  264  et  siHvants. 
Epigramme  xtalienve,  tiree  d*un  recueO  de  jo- 

lies  gravures  intitul^ :  Scherzi  amorosi. 
l^piTApHE  de  madamePierceylrbndaisey  morte  k 
Paris,  ä  TAge  de  a6  ans.  4  < 
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